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SUR UE NOM 


V4 4m» ' 


DE METIOSEDUM 


A roccâsion de b publicité que nous avons doonêe, dans le nu¬ 
méro d'CMitobre dernier, au mémoire de feuM. Ch. Lenorinanisor la 
question du combat livré par Labienus*coQ(re Tarmée gauloise'sous 
les ordres de Gamulogénej quesUon qui divise encore le monde sa¬ 
vant, les nas mettant le lieu de ce combat en aval de Paris, dans la 
plaine de Grenelle, les autres le plaçant en amont, dn cdté de Vltry, 
M. firunctdePresIe veut bien nous permettre de publier rextrait 
d’une note qn’ll a lue. en mars 1838, à l'Académie des inscriptions 
et belles-ieitrcs. et dont l’objet spécial est d’établir l’idenlilè de Me- 
tiosedum avec Melui>. Celle opinion du savant académicien, propo¬ 
sée anciennement par Danvilie, est aussi celle que la Commission de 
la topographie des Gaules a adoptée peur sa carie au temps de César. 

Le nom de Hetlosedom se lit qaaU'e'fois dans quelques-unes des 
anciennes éditions de César, par exemple dans celle de Jungermann, 
Prancrort, i66Ü, ia-4*, et ces ëdllions représentent une série de ma- 
nuscriis, La première fois que ce nom se préaenle (an 1. VH, § Î5S), 
César, selon son habitude é peu prés constante, a soin d’en préciser 
la position géographique. Il vient de raconter que Labienus, arrêté 
dans sa marche contre les Parisiens par un marais deirlère lequel 
Camulogôoe, général des Gaulois, s’élait rGtronclJê,prii le parti de re¬ 
brousser cbemln pour cliorcber une autre voie : 

« âtlenlto (dit-il) a cestris III tigilin egressus, eoden çue venerat 
ilimre Metioseiumpervmit; id est oppidum Seitonum in inauto 8e- 
gwmapositumut paulo ante Luteciam diximui (i). »' 


(1) D'wurea mkfiOMriu pofWoi tetp^uhenUde LutrHodùemM^ L'sirtMr de le 
Géogrsp^te ancienne des GauUty i)al evait l’autre letco mus 1m ytux et qui psraH 
avoir iQ c« pMsagQ trop rapIOeDeoi, a rapporta peuJà onfe 4 Udtcfiun, au liea de 
le rapporter à t/tn'mur, et II traduit : Piaeif <2flA» wu fie eU lo Scène ef un peaavsnf 
iMtife. 


V. 


/(Meier iMt, 
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Celte description d'une Tille b&lie comme Lutèce dans une tle 
de la Seine ne peut s'appliquer qu’à la Tille de Ueluo; aussi a’esC-il 
trouTé an mo;en iga quelques copistes assez instruits ponr saTOir 
que celle rille irait porlê le nom de Uelodunum ou Melledunum, 
et, sans se demander si cette locaUié, comme d’antres villes de U 
Gaule, n’aurait pas changé de nom depuis Jules César, ils n'ont pas 
hésite à substituer le nom de UeUedunum à celui de Hetiosedum. 

Un exemple de cette correoUon se remarque dans un beau manu¬ 
scrit des Commentaires qui parait du onzième siècle et qui a jadis ap¬ 
partenu au président J. A. de Thou, puis est entré dans la bibliothè¬ 
que de Colbert aous le v 807, et qui porte aujourd’hui le Q»d704 dea 
manuscrits latins de la bibliothèque Impériale. 

Au fol. 61 recto te texte porte, dans la phrase que nous venons de 
citer : Mttiôssdum pervenit, et au-dessus du mol Metlosedum une 
main un peu plus récente a écrit oai Mslodunum, mot qui est répété à 
te marge do cette même ligne. Hans les passages suivants, où 11 est 
question de la même ville, la correction n’a pas été faite et le nom do 
Metlosedums'y lit seul. 

D'autres manuscrits, on grand nombro dans notre bibliothèque, 
ont admis dans le texte la correction de MtUdumm, Méllsdunum on 
jtfsflcduttutu dans les trois premiers passages qui ont entre eux une 
connexion évidente. Mais par une inconséquence qui cet devenue la 
cause de tous les embarras des éditeurs et dos commentateurs de Cé¬ 
sar, ils ont laissé subsister l’aDCienne leçon Uoiiosedum dans le qua¬ 
trième pesango, qui est un peu plus éloigné, mais où 11 est cependant 
bien queition de la même vlilo, cest*i-dire de UeJun, comme Scall- 
ger et DanvIUo l’ont reconnu et comme cela ressortira, je pense, d’un 
examen attentif do ce qustiièmo passage; seulement ce nom de Mc- 
tiosedum, une fois isolé de Ja sorte,' a été diversement altéré par les 
copistes. Ainsi Usus le manuscrit 6763 de te bibliothèque impériale, 
l’jj iniiiatede UcUoscdnrna été joint par le oopisie au mot menu qui 
précède, ét est devenu la conjonction, ott a été tracé comme nn Ace 
qui donne celte leqon barbare, cumperuc mmum et loMium. Le ma¬ 
nuscrit 6768, transcrit probablement d'après leprécé(toD!,a cru le 
corriger ou supprimantmetsJ,co qui donne te leçon cumporua manu 
Lotedum trerm, leçon gui, dans les manuscrits 5763,6708.6709, 
6770,6771, est encore altérée en Blloaedum, EUsedum,Bd4sedtM, 
Sliôsedum. Ces variantes ont donné lien à diverses tentatives de rap¬ 
prochements avec des noms de localités modernes, tentatives quHl 
n’y a pas lieu d’examitier, puisque te vraie leçon, qup ra1)bé Lebeuf 
avait relevée dans vingt-huit manuscrits, est JteJtejadum,c’est-â‘<lire 
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le même nom gui, dans plosieura maDQscritâ,s9 Ut dac$ lea trois pre* 
miers passages o4 il désigoe Meluo. Voyons maiotensnc comment la 
mentioa de Melun peut entrer dans le (Quatrième passage, où quelques 
ioiej^r^ modertiee ont voulu ¥oiF CorMi, Âthieoo Meudon. - 

Je n'al pas à entrer dans la disouasion de l'emplacement du camp 
romain. Libienue s'est^il arrêté avant le connuent de la Seine et de 
la Marne, comme quelquea-nos le veulent, ou bien a*t*]i franchi la 
Marne sans résistance et sans que ce passage soit mentionné dans 
les Commentaires, eta*t*il établi son camp vers ce qui fait aujonr* 
d’hui la placeduGbélelet, comme d’autres lesnppoaeut?... J'acccple 
provisoirement celte dernière hypothèse. 

Labienus, informé du soulèvomeni d'une parbe de la Gaule et dé 
la levée du siège do Gergovio par César, ne pense plus qu’à regagner 
^gadtnciim et à rejoindre son général on dief. Mais pour n’étre pas 
mquiéié dans sa retraite, il veut risquer une bataille contreCamulo* 
gène avant la jonction des Dellovaques,* et il se décide à passer Is 
Seine. 

César D’ayant point assisté en personne à celle action, u’entre pas 
pour cette pirito de son récit dans les détails qui nous auraient tnté« 
rossés si pariiculièreincot. Il so borne h rapporter les disposilions 
principales, probablement d’après loi rapports do Lablenus. De là 
sin^doute l'emploi do quelques expressions plus vagues quest lui« 
mémo avait étudié le terrain oc dirigé les mouvements^ cW une 
observation qu’AsinlusPollion,au lémnignage de Suétone, avait déjà 
fai te sur les Commentaires de César tPofJto Atintus parant diligéntery 
pantmifuê int0gravmtai9 compotitùs putat; eum Casar pliragu 0 4l 
qiusp 0 r alm front gssta, fsmsrs orididmJ .* etqun ptrttyvol ccraullo 
est etiam m 0 moria lapsus, psrpsram sdidsrti .* axtiJimof gtta rsscnp- 
furum St ccrrecturum (visse. (Suet lu Ces. LVI.) 

Je résume le paragraphe dans lequel se trouve pour la quatrième 
fois le nom de Metlosedum. 

Lablenus convoque un conseil de guerre k la tombée du jourj il re* 
commande la précision dans l'exécution des manœuvres qu’il va 
prescrire. Il distribue entre les cbevaliore loi baiesox qu'il avait 
amenés de Meiiosedum, leur donnant i'ordro, aussitôt après la pre¬ 
mière veille achevée, de suivre sans bruit le cours du fleuve jusqu’à 
U distance de quatre milles, pour s’arrêter là et l’attendre; il laisse à la 
garde du camp oiuq cohortes, et commande auxcinq au t ces ooboriea 
de la même légion de partir au milieu de la nuit avec les bagages, en 
marchant en amont du fleuve avec le plus de bruit possible; il ras¬ 
semble aussi des baieieia qu'il envoie dans la même direction en 



4 uvtrs AhCHéoLMtoue. 

Uur preicriraol défaire un grand bruit de nmee. Lui^mème, un peu 
pins tard, soit en silence avec trois logions; qu'il conduit à rendroit 
obil avait ordonné aux bateaux de s'arrêter. 

A ia poinie du Jour les ennemis sont avertis tout à U fois qu'il sc 
fait untumuile Inusiiô dans le camp des Romains, qu'un corps con> 
sldérablê suit le ûeuvc en remontant et qu'on entend dans U même 
direction un grand bruit de rames, et qu'en même tbmps, un peu 
plus bas, des bateaux portent des soidats, eu sorte qne les Romains 
semblent vouloir passer h Seine sur trois points : rnéus 

loeis tranairt Ugionat. 

Aces Douveilesles Gaulois dlTisenc aussi leurs forces en trois. 
Jusqu'Ici Je ne suis pas en désaccord avec ceux qui placent au-dessous 
de Paris la lien du combat, mais je me sépare d'eux lorsqu'ils pro¬ 
posent de laisser un des trois corps gaulois en face du camp romain 
et d'envoyer les doux autres dans la même diinclion vers ifstioisdum, 
qu'lis Interprètent parMeuüon, d'où lirésnlteraltque les Gaulois ne se 
seraient pas occupés dos oobortes et des bateaux qui avaient été signa¬ 
lés comme remontant le ûeuve. Dés lors quel besoin y aaralt*ll eu de 
former trois corps pour en mener deux du môme côté, et quelle né- 
ceuilé pour la ^néral gaulois de donner des instructions ii la pana 
mmus qui doit aller dans U direction de Hetiosedum, si lui-même 
se porte en personne du même côté t Comment Cemulogénea-t il de¬ 
viné qua‘ c'est précisément vers Ueudon que so dirigent les Romains, 
et comment surtout admettre qae Césai ait montionné une iocelité si 
peu importante’, et* qu'il nommerait Ici pour la première fois, sans 
sans rien ajouter pour en préciser la situation et comme si tout le 
monde üova il la cono at tre? 

La seul motif qu'en invoque pour no pas oberclior Motiosedum en 
amont du camp des Romaln.s, c'est que Labienus n’avait envoyé eu 
a me ni que des bn(oletS| finiras, et que César parle loi de bateaux, na- 
vet, envoyés dans la diitctlon de Uotiosadum. Mais Camulogèoa, 
averti au point du jour que l’on a entendu un bruit de ramas, sonfsum 
ramerum in eaim parta exeudiri, ne savait pas si ces bateaux 
étaient plus ou moins grands. César devait donc, en se mettant à sa 
place, se servir du terme vague de bateaux, navas. Il sc sort aussi de 
la désignalien vague MeHoitdumversuity dans la directim de Melun, 
pour ne pas répéter les mots adverse flumine qu'il a déjà employés et 
parce qu'il a déjà sulïïsammcnl indiqué plus haut la siluation de Me- 
tiosedum, Melun, seule vlllo importante sur la Seine au-dessus de 
Lutèce. U ne dit pas oifer à Mtlun, mats dans la direction de Melun : 
Heliessium versut. S’il eût voulu indiquer la direoiion contraire, il 
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est probable qu'il aurait dit : dsna la direction de Rouen H nos pas 
deifeudDD, qui n'a jamais été un centre de population asaez cossi' 
dèrablfi pour dire ciû de la sorte. 

L'application du nom de Uetioaeduni àMelun peut secoocilier 
ayeol'uAB aussi bien qu'avec l'autre des deux bypotlièaee snrl’em* 
placement du carop doLnbienus. Jo nie donc simplement que Hetio 
sedum désigne Meudon^mais sans vouloir contester ici que le passage 
dos légions romaines ait pu s’otTectuor h le pointe de l’ile Séguinv 
bien que roplnionconti aireme paraisse avoir plus devrai^^eniblaiice. 

Que Labieous ait fondé Vitry, Victoriacum, on commémoration 
do ae victoire, c'est une conjecture qui, dam cette dernière opi¬ 
nion, présente une apparonce de probabilité. puUqu'alors la ba¬ 
taille aurait eu lieu dans la plaine d'Ivry ei que la droite des 
Gaulois s'appuyait sur les hauteurs de Vitiy ; mais Je ne comprends 
pas comment cello conjecture peut se concilier avec le plan qui 
transporte l'action dans la plaine da Grenelle et à Montrouge. 

Je me résume ainsi ; C'est en amont du camp des nomains qu'ilfaui 
chercher Metlose<1um : ce ne peut pas aire Heudon. Il convieni de 
rétablir ce nom dans les quatre passages des Gommeniaii'os. ob il so 
llHit dans les plus anciens et leimsllleurs manuscrits, et il y désigne 
Melun, ainsi que Daarille l’a dit dans la noclce de le Gaule. 


W. B. ns Pabslb. 



ÉVÊCHÉS GALLO-ROMAINS 


LD CINQUIÈME SIÈCLE 


D^S ARHOmQlJK (BASSB-BRRrAG^B) (IV 


Mesiioiire, 

Jb ûiètst &ppBler l'dtiBQtion àè VAcadémie üos inaciiptiona zw 
l'époque de l'élabUaeemenl dei évêchés ;allo<roœaine de T extrême 
Armorique, aujourd'hui la Baue«BreUgne. Je lui demande pardon 
devenir l’entreleuir de ce point d'histoire, iurtout après la puMi* 
cailOD récente de la province do Tours du Oalîia cArisftona, hou- 
reusemeni ooniJnuô par U. HaUréau. 

i'ose croire cependant que tout n'a pas été dit et qu'on peut établir 
quo les évôchés da la fia&se'Armorique ont été food(.'s dés le cin¬ 
quième siècle au moins. 

Je m'appuie principalemenl sur le ooncllo do Vannes de é6b, 
connu depuis longtemps. 11 a'agit donc, non d'un documont nouveau, 
mais d'un documeol importent dont il me paraît qu'ou n'a pas bien 
saisi ni fait ressortir toute la portée. 

Je dois commencer par établir l'état de la question : 

Dans les généralUéa qui, au tome XIT du c^ristisna, 

précédent ce qui concerne la métropoio de Tours, U n'est pas touché 
a l'établissement des évéchés. 

Quant aux trois évéciiés de rexlréme Armorique dont l'origino 
fait l'objet de ce mémoire, savoir: cenx dos Venàtes, desCurioso- 
lites, des Osismiens, je Iis d'abord pour les Veoêtes : 


fl] la & racftdtolfl du lucripUoM «t Mlu.|eitre« d »0 I» i4sqc« du 

aa MTMBbr* iseï , par H. le n* E. naJISf aeo . 
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« Quem snb aanujuVeD^ten&û ^piscopacus eractus sjtiacertunLesi. 
• Qaiolo quidemindanta sscr^lo, Paterous occurrit qtiem êx aa^beS'' 
t Ucis ($stiiaoDiis VeoatecsÊin âpiscopum fuis&a comparlmus. o 
(JBcclâtia véntffntù, p. 916.) 

Si à Vanaes môme M. Hauréau ne soupçonne pas l'importance du 
concile do 4ôb, il lo fait eucoro moins i Osismes : 

« Ouam sab etatem Oslstnli ohristianam Ddem edocti siot^ du« 

< bJum roUnquitur: sexto Umcn «nculo inountc Lltharedns Osis- 
fl miorum episcopus ocoum'f, cujusincerta, forson instabllii se4ee; 

< aodem circiler tenpore quum $. Pauliia Leonie fldelium socieu* 
« tem instituons memoratur. > (Ecclosia Loooensis. p, 971.) 

Môme incertitude sur les ÔTôchés d’AIeth.ou SaloMlalo, Do!> 
Sâint-Briouc, Trég:uier. Pour le siège de Safnt-Milo, l'auteur cite le 
K. P. Lelarge»qul le fait remonter au milieu du cinquième eiëcle, 
ou lui attribuant les èTôques Cariaton, Mansuetus, Aiocatus, Adn* 
malus. Mais il iTacloptopasson opinion et avec raison : car si l'aporçu 
du P. Lelarge peut être Juste pour le cinquième siècle» ses noms no 
sont cei tainemeut pas J>ien attribués à l'èvècbè de Saint* Malo (1)» 

Sur Ica OsUmions, sur les Curiosolites et les Corlsopiiei, il n'est 
pas facile de dèmèlev la pensée de Tau leur, qui ne pressent en 
aucune façon la distinction que nous sllons proposer. 

Ainsi saint Gorsnlin. premier èrèque de Qulmpsr, est assimilé h 
Cariaton du concile d'Angers de iOS; et pourtant Tauteur n'a pss 
plus de cooflance que dom Lobineau dans la rie anonyme do saint 
Coreutin. 

Puis saint Guenegandus, Quennoc, Tenerandus» sursit envoyé 
au premier eonciU de Tours de 461 Jucuudinus ; d’autres enfin 
pensent que Guennoc est le même que Tévèque du nom d*Albinus 
(ces noms se traduisent en effet par Bfonc) qui se trouve au con* 
elle de Vannes de 4G6. < Toc duùio tohere non ftouif» > dit U. Hau- 
rèau avec beaucoup de raison. Il toucUo encore i la vérité & propos 
du côneile de Vannes, mais il ne peut se reconnaître dans ce dédale 
faute d'y tenir leQl conducteur (2). 

Telle est donc encore aujourd'hui l'obscurité qui régne dans les 
origines de nos éredièa armorico'bretons, obscurité gaine peut être 


(ij EulMifl» : MftdCTtuife, coL ats t I>o)«aM, e. los$i firiviflncifl, e.jiûsai Tt^ 
c^rwfllfl, c. lise. 

(2) EaehalA Coriwpitanilfl, c«l. S7i, 72, tS, 7a. 
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imputée au conngeux cootinuateurdes Béoëdiccms, je me hAiede le 
proclamer, mais qci subsiste malbeureuscment après loi. 

Or il me semble (}ud le cotidle de Vannes de 466 doit dissiper en 
grande partie cette legrettabfc incertitude, et fournir un ni 
conducteur pour diriger riiistorlen dans ce labyrinthe. 

Concile de Vannes de 466 (t) ; Bptstola eywdi ad êpiscapoi 
$}usdm provinciaçui concilie non interfuerunt. 

Lettre synodale aux évéques de la même province qui n'assistérent 
passa concile. 

IA itcsseigneun bienlteureux en tout amour et honneur en J. C., 
vénérables frères Viciorius et Talassius, évéques; Perpctuus, 
Palernns, Alblnus, Alhonslus, Nunnechius et Liberalis, évêques. 


« Noua, rassambtés dans TéglUe de Vannes pour y ordonner nn 
€ évêque, pour ïïietlre oindre aux alTaii'Ci do l’évfichéoud’un évêcUô.* 
(Causd ordifundi epitcopi ^ aliat — ordinendt epUcopatûi.) 

< Après avoir contêrô ensemble delà discipline ecclésiastique qui 
« nous a éiéconûèepar la grâce du Seigneur, et de la juridiction dont 
« nous ne pourrions négliger le soin sans nous rendre coupables. 
I nous avons petLsé qu'il était de notre devoir do réparer les omis- 

• s ion s des premiers réglements dos Pères et de réprimer, par les 
t statuts les plus salutaires, la licence provenant de la trop grande 
I liberté du siècle dans ces derniers temps: poi‘ce que, conii'e voU ‘0 

< gré et le notre, nous avons été privés de votro présence; nous avons 
t Cl U devoir porter ces léglcmsnls à la connaissance de votre béatl- 
4 tuJe,aûnque6l vouslee jugiez dignes de votre approbation vous les 
« conflrmles par votre autorité et les observiez dans toute rélendue 

• de voire ressort. * 

Suivent les canons, au nombre de seize, dont le quinziéme doit être 
cité, vu son importance pariiculière dans cette discussion : 

XV* Canon. — «Nous avons cru en même temps qu’il était 
( de Tordre que Tofllcâ divin et Is psalmoilfe fussent du moins 
'c psrtout les memes dans noirs province éedieiaeti^w (la troisième 

< Lyon Mise), et pe, comme nous o'avons qu'une même foi sur la 


(t) Sorro concfa «WiVin.Pbj]. Libbsel CosMrl 8. J. Col. tOSS, ib kna» a si aü 

015 , t. rv. 




OALiO*aOHACN$. 


9 


< Trinité, noas n'ayoos ans$j qu’ano même règle dans nos offices, 
( de peur que h différence qui pourrait s’y trouver ne donnât occa« 
« Bien de faire sonpçonner que nous n'avons pas les mêmes ses* 
( timents. • 

Siilvenl les souscriptions dePcrpeinus, Ptlemus, Albinus, Atben* 
sius, NunnecUius, Libéra) js, sans aucune indication de leurs sièges. 

Ainsi, Toils tous les évêchés delà U'olslèmo Lyonnaise, province 
ecclésiastique de Tours, au nombre de huit cérame les cités, connus 
par les noms de leurs évêques, vers le milieu du cinquième siècle (I). 
Cctio nouvelle province était déjà complèie bien avant, tous les évê- 
ebés étaient établis, puisque la letlre des six évêques présents aux 
deux seuls absents, Talàsius d'Angers, et Vietorius du Uans, 
leur fsii part de la réunion du concile provincial de Tours, eewd 
erdtnendt gpiacopfilm eu ordtnnndi apUcopi (2), peu Importe, et non 
cauii cre^ndi ou fundandi tpiiccpoUis. Les prôlais signataires n’au¬ 
raient certes pas manqué de célébrer la foudaiien d'un ncuvel évêché 
comme une victoire sur le paganisme. Hais il êislt évidemment 
vainciij sans être déraciné Jusque dans le fond de IsQ&sse-Atmorique. 

Car après Perpetnas do Tours, talsslus d'Angers, Vlctorius 
du Mans, Atbensius de Bonnes, NunnecUius de Nantes, dont loi 
sièges et même les prédécesseurs sont connus, il reste trois évêques, 
Patornus, Alblnus, Liberalii, pour les citésdes Venéies, des CurioscK 
lites et dos Osismions, les plus éloignées de la ireisléme lyonnaise. 

Oq pouvait hésiter Jusqu’ici à affirmer l'existence au cinquième 
siècle de l’évêché des Oslsmlens, vu l'incortilude jelée sur celte 
attribution par les sièges de Sé», d'Hyêmes, de Lisieux, suiquela 
on appliquait par erreur le nom d'Osismes sous les formes altérées 
de {XnfRmsfs, ÛÆomanaû. ' 

Cetlo source d'orreur étant heureusement écarlée, grftre au vè« 
nérable et si regrettable M. Bizeul,doot j'avals déjà adopté l'opinion 
solidement motivée qui a pris place dans le Gallia chrittiana (3), 


( 1 ) i«Btdoli pucsopur IM DfSUtrvtoqoi, n’ayknt pu nopOrUmes d uos cUS 
oni [«tijoun dépendu do dioctoe du HiD». 

(9) Vbj'M Labboel CoMirl, l. IV, col. iOSS-as. U eoDci)* d'Anfon de (6S,quSie 
riunit peur ordonner TslMa», noavel S^^u« d«ce liig», &• coàoqu» pu dadiTS : 
« Aprèâl'ordltittlpû de TaMui, dou» &ruoi cru dov^r irittor... " 

(S] VoyuBlMul, Ofimft, duu Is BuUêiin de l’AeeocfAUoo bretonoo. l. IV, 
p. 1S1-M. 

U. Qiuréeu du une aucr* «utOrlEd ; • SbbMoib LlUtarodoED anteoeeeores o&atr 
eus cenJwturA enalecitibus epiecopis ftnounerftTBi^. Sed perpertm, ut fldetor, 
dlo Hue|lo UM.* (Soc/. C9ri:opitfnsta,9^. STS'VS.) 
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couronné par l'Académia, od doit taire remonter au ciDqniâme 
siècle au moins l’établlssemeDt desévécLés gallo-romains de Tex- 
tréme Armorique. D'ailleurs le concile de Vannes est par lul-mème 
décisif; car il nomme les huit éyéqnes de la provinco. Or les fi ro 
tons désignaol leurs premiers éréques CorsDliû, Pol, Malo, Brieuc, 
Tngdual, Samson, on ne peut pas sérieusement, sans parler même 
des dates, leur attribuer malgré eux Patern, Aibinus, Liberalis. 

Yanues deyani être attribué à Patern, il reste encore à déterminer 
les siégea de Llberalis etd'AIblnus dans l'une ou dans l'auti'e cité 
des GuriosoUies et des OsUmiens ; mais le point d’histoire le plus 
important me semble acquis dès à présent, savoir : l’existence positive 
d'èvéohés gallo-romains dans toute notre Armorique avant l'émi* 
gration bretonne. 

Il est d'aillonrs très-facile d'expliquer robscurllé qui règne 
sur ce point secondaire par la prépondérance que les Bretons ré* 
fugiés, J abordant dès 460, ont prise aux siècles suivanis dans cos 
deux ôvèchès armorlcains^ qu'ils partagèrent chacun en trois évéebés 
bretons, faisant oublier le* titres primitifs qu'ils avaient remplacés, 
liss'sssuriienl ainsi, autant que possible, rhonnenrde la conversion 
et de la conquête de la Basse-Bretagne, préteniloo qu’on veut même 
faire revivre de nos jours. 

Si le savant continua leur des Bénédictins avait pu envisager decetto 
manièrenoiro Ll stolre a rmorlco-breton ne, psut-éiro a urai i-i I cm devoir 
faire précède)* les évêchés bre ions de l'é vèchè gallo-romi In, donl ils sont 
le démombroment. Appuyé sur los conciles de Vannes do 46b. d'0^ 
Jéans de 511 (1), 11 aurait rappelé que révèché osismien avait pré¬ 
cédé ceux de Quimper oa ComouaJltcs, Léon, Tiéguler, et l'évéché 
curlosollto ceux de S&int'Malo ou Aletli. Dol, Salnt-Brieuc. 

II est permis de penser que rhistoire de notre province ecclésias¬ 
tique aurait gagné par cette méthode unpeu de clarté et de précision. 

Puisque les débuts des évêchés de la Basse-Armorique, devenue la 
fiasse-Brelagne, ne se présenlentpas aussi clairs, aussi simples que 
les autres, l'auteur cocanençait par les sièges purement romsins de 
Tours. d'Angers, du Mans, de Nantes, de Bennes. A parUr de Vannes, 
établissant avec le concile de 465 que la province gallo-romaine 
de Tours était complète ï cette époque, et probablement lors do 
l'érection de la nouvelle province de Tours détachée, a a commen¬ 
cement du cinqnlèmo siècle, de celle de Rouen, il indiquait les évé- 


( 1 ) V«yas la o)tfM ÇollacUoD eoociiaa, 
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chèi des Osismieos et des Guriosolitee des cinquième et sixième 
siècles STec Albinos, Liberalis, Litharedas, évecbés qae les Sre- 
tons vont bieotet partager en six autres dont ils conserveront 
seulement l'histoire ou mieux la cbrouique breionce. 

Puis H. Hauréau suivait chacuu des éTècbès bretons. Il gagnait 
auiant et plus que le lecteur à appliquer cette méthode dans le tra¬ 
vail iograt et èpiueux qu'a dû lui coûter le dépouillement des maté¬ 
riaux qu'il a mis en œuvre. 

Le tableau synopüqne que j'al eu l'honneur de soumettre â l'Aca¬ 
démie avec ce Kémoire, me semble le résumer clairement et utl« 
iement< 

(MDEX Noms. 


AUCHIRPtSCOPATUS. 
3Vm«n«is, Tour*. 


BNSCOPATtrS nOHANI. 

AndsgAimiii, Angers. 
Canomonsnrti, l.e Maoi. 

NsntM. 
flsctmansù, Reouee. 


Vsnstsnsii, Vtnnss. 


Concile de VaDues» 

405. 

/ RPtSCOPATOS BntTAffN] 

d'Orléaot, 

511. 

1 met! vel isplimi wsoull. 

CurloMKtensù. 


l f¥adovww^. Soiol-Malo. 

Concile de Vaooei, 

465. 

Dol. 

il firfocenili, Soiot-Brienc. 


û*ism<snsU. 

Concile de Veouw, 465. 
— d’Orléans, 511. 


iCmiopitmità, Quimper. 
'iMîunsU, SaJal-Pol de Léoo, 
Tmùrmsü, Tréguier, 
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Je croU devoir io&ister sur quelques passages de la lettre synodale 
et sur le quinzième canon du concile. 

Le canon qniuziômû est doublement remarquable en ce que d’abord 
U constatd, ainsi quels suscripUon ad episcopoiqui nwinterfuemnt^ 
que c'est bien un concile provincial de toute la province de Tours 
dont les évôquca présenta s'adressent aux deux seuls absents : ■ Ncns 
< avons cru qu’il était de Tordre que TofDce divin et Ja psalmodie 
« fussent au moioa partout les mêmes dam nom province sccl^sios- 
V tique. > 

Ensuite, en coque le concile aborde avec tant de ménageinento 
la question de juridtcLion euvei's les Bretons réfugiés. La loltre syno¬ 
dale dit : t Nous ne pourrions négliger le soin de la juridiction sans 
« nous rendre coupables. > Le quinziéme canon ajouté au motif 
d'ordre des motifs tirée de la fol, de Ja piété, de l'éJidéation. Cela 
s'adresse aux maliieuréux émigrés bretons qui abordaient depuis 
quelques années (400) dans les évêchés des Curiosoliiea, des Osis- 
ciiiens, des Venétès, dans les premiers surtout, cl dont un évêque 
régionnaire, ifanauafua aptacopM Britonnorum. assista au concile de 
Tours de 401. 

Qui aurait signalé au concile provincial do Tours TofRce et la 
psalmodie des pauvres Bælons réfugiés, si ce n'ôst les évêques 
curioioMtes et osismiens, dont les titres devaient être efTacée par ces 
liéies indociles, malgré les prières du concile de Vannes de 460, 
malgré les menaces d’oxcommunicatiOD du concile de Tours de 
B67 (1), qui défendit en vain d'ordonnci' ni Breton ni Homaln dans 
TArmorlque, sans Tagrémentdu métropolitain et de ses collègueaf 
11 est digne de remarque qu'il n'y avait eu d’évéque régionnaire 
breton ni au concile de Vaonea, ni à ceux d'ùrléans de 611 et de 
Tours de BÔ7, lorsqu’il y en avait ou i celui de Tours de 461; Tanta- 
gonisme aurait donc existé dés le début de l'émigration. 

Rassemblés dansTéglise de Vannos, dit le concile ; cela suppose 
déjé'nnévêcbé établi, puisque la première église do la capitale de la 
cité était généralement la tête du diocèse, Tégliso mère, épiscopale. 

Que le concile ait mis ordre anx affaires du diocèse de Vannes eu 
de tout autre; qu'il ait ordonné saint Patero, nouvel évêque du 
siège vacant, comme le veut la tradition locale, on peut Taccordsr; 
mais qu'il j ait été fondé alors un nouvel évéché dont le premier 


{!) Voy«t loSma CoUMtloa (UJS dté«. 
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titulaire fut Patern, le contraire me semble résulter clairement â$ la 
lettres|Qodale et des canons. 

Enfin Patem» Âlbiaus, Liberelis, n'étast pas, ou mieux ne de* 
Tant pas être les premiers évégnes des Yenétes, des Oslsmiens, des 
GurioeolUes, à quelle époque remonte la fondation de ces trois évê¬ 
chés? Sont-ils aussi anciens que ceux do Nantes et de Rennes, dont 
on ne connaît pas non plue avec certitude les premiers titulaires? 
Ne peut-on pas les raitachcr à rapostolat si laborieux et si fructueux 
de saint Martin de Tours, qui ^t suivi de près, sous ses succès* 
seura, de la formation d’uim province de Tours, Is troisième Ljroc* 
nalse, dètadiéo de la deuxième, donc la métropole était Rouen? 
La nouvelle province ecclésiastique ayant pour métropole Tours, Is 
ville de Biini Martin n’a dû être créée que lorsque toutes les cités 
de i*Armorique étaient déjà devenues chrétiennes. Cette opinion 
paraît au moins trés-plausible. 

Toujouri est-il que ica Pétées de notre concile provincial du cin¬ 
quième siècle décrètent avec Je calme et la sérénité d'une sutoiité 
légitima si bien établie, qu'ils ne signent mOme pas leurs titres üc 
sièges assez connus, et que nul autrt condlu ne par&H avoir siégé 
dans la Basse-Bretagne. 

À l'appui de cette opinion on peut noter que la iradUlon de l'église 
de QuiDper fait sacrer saint Coremin,son patron, par saint Martin, ce 
qui est impossible pour saint Gorontln, qui n'a vécu qu'au sixième 
siècle: peut-être la tradition a-l-elle été détournée du premier évêquo 
armoricain des Osismiens au profit du pi'omler évêque breton du 
diocèse dû Cornouailles. L'église deLéon, porUon du dfocèse osismien, 
aurait pu s'appliquer la tradition avec le même droit. 

Toujours dans l'ordre dos conjecturoa, J'église de Qu imper ré* 
clame'Albin us du concile de Vannes. Elle peut avoir raison et Léon 
aussi, puisqu'elles sont dos démembrements du diocèse osismien 
primiiif(i). Ce serait lo Gumécundus, Venecandut, (juannoc,dé6 cata¬ 
logues dont la racine est Gvm, Blanc, Alblnus, dont ces noms se- 
'raient la traduction. Tout cela est possible, mais tell ornent mêlé, 
confondu dans l'inextricable liste des évéques rëglonnaires de Cor- 
Qouailles et de Léon du sixième au neuvième siècle, qu'il est im¬ 
possible d'y voir clair dans ce moment. Espérons toujounqnels 


( 1 ) ]1 «ri ler&it â» mamo de Tra^uler, qui feiMit ■oui partie du diocèM esiamUA 
primlUf. 
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dècoQverie de aoavdaax documents répandra quelques lumières 
dans caUé confusion. 

Quant k la part équitable à faire aux Gallo-Bomains ou Armori- 
caina étaux Bretons émigrés dans la conversion, dans la chritUani- 
latitm de l'exti'éme Armorique, devenue la Basse-Bretagne, c'est une 
anlre question qu'on ne peut traiter en passani. Je me bornerai é 
dire qu'il reste encore dans T Armorique bretonne, au moral et 
au physique, plus de traces gai lo«romaines qu'on ne croit généra* 
iement. 

Je rappeilerai cependant quelques textes andens qui ont ici leur 
application directe. 

D'abord les Armoricains qui, pendant l’exUience de leur répu¬ 
blique, après i09| invoquèrent tour h cour l'intervention de saint 
Léon contre Aétius (I) et de saint Germsin d’Auxerre contre Eo* 
carie (2), 440-443 : ces Armoricains avaient sans doute reçu la véri¬ 
table religion. 

Ils étalent surtout chrétiens ceux qui, en s'alliant avec Clovis, for* ' 
mèrsni l'empire chrétien des ûanles, d'après Proeope: 

« Les Germaini, les Francs, voyant qu'ils ne pouvalenl rien contre 
I las AmoricaiDs, Jeuj* proposèrent une alliance qui fut acceptée 
I parce que les uns et les autres étaient cArélimi; et par ce traité 

< ces peuples devinrent les plus puissants. Les soldats romains réai- 
4 dant aux exlr4mit4i d« laGwlt, ne pouvant retourner è Borne, et 
« ne voulant pas sc joindre aux ariens, leurs ennemis, se réunirent 

< aux Armoricains et aux Germains avec leurs eoseignes, et les 

• peuples qu'ils avaient autrefois conservés aux Domains (3). > 

Pour justilier entièrement cette élude blstoHque aux yeux de 

l’Académie et en montror J'Intérêt actuel, il sera permis do dire en 
flnissaijt que dans des iVcltona élémentaire lur l'hUtoire de BretfgMs 
d'ailleurs estimables, publiées en 1864, on lit : 

< Pour le reste de la péninsule compronant le tanitoire des 
« Osismes et des Guriosolites, on ne peut citer ni un fait, ni un texte, 
c ni UT) indice quelconque, autorisant à penser que l'Ëvangile y ait 

* été prôché avant la venue des Bretons et de leurs .prêtres (4). » 


ff) FaM. Pro«par tà aoc. UO. 

(a) Conjunt; lu VUd 8. Ub. U, c S. 

(S) Dore botjqaet. A<c. de* kkt.ds Fr., u I), p. »0,41. 

(Aj Aimairt AiilorifM it are/tMoffiçM di Brtiagnt, pir U. A. de la Borderia, 
p. aa*ai . a H«aA«a, Gaaeb«i libraire. 



Jâ crois pouToir dire an coQUaire que le^ conciles de Vannes de 
46d, d’Orléans de KH, de Tours de 867, sont des faits certains, des 
textes authentiquas, des prenxes irréfutables qui démontrent que 
les Curiosotites et les Osi^ens étaient déjà chrétiens bien âTSOt 
rémigraiion bretonne. 

Ainsi se trouxent un peu rejetés dans Vorabre, il est ml, saint 
Corentin etGradlon, saint Pol et Withur, saint Tugdaal et Riwal, 
saint Drieuc et Fracan. 

Le devra e'j résigner par amour de la vérité. L'histoire 

romaine est plus sûre que les clironiques bretonnes. Il faut s’y tenir 
ferme jusqu’à preuves contraires. Rome chrétienne comme Rome 
païenne a poussé jusqu'au bout du monde (éPinnréad) la con- 
quête des Gaules f 

HAtUeuRN. 

P. s. •• l'sMQiil rAcBiddraU Cm Ifiserlpüooi s b^n v»ulu Un A«s KStaokrs 
BBUPS iitecmplst, m» p$nMt d'Mpércr qe» Js isli enfin enM.eu beat de doQW 
tui'etSwi*,i Usmontrer lifateHquemeni le Ut priaelpel. l^ealeteocs, dèe le «In* 
quISmi elêelesa mêlai, d*4?ach4e |tallo*romaln» âeni aoire Araorfque. 

Cette pomeniiatieR dirSUeeoe 4 Ut trep oaturelle peur que je o^on fueee pu con* 
rilneu a M&li éetieaotia paye, ou oa pouvolt eseeia la déreuSre que |jAr 
<1 m preevea iBéireeioe, per dea lodueUone ürMe lartout de VarcbSeletle et de le 
s4ogrspb(o (t). 

Taule l’Armorique develt avoir repu l'iolluenee rofflxioe et païenne, eomiM le TMte 
de le Oulo, daoi un de|r4 proportionne keeo eloisniment du Ibyer dvIllMtaur. 
AumI, srandQ fut oa lorpriw de voir le cooirte breua, en c^dnd, lalieant notre 
Baeee^Annorique en dehors, pour ainil dire, de rblitalve nmeloe, de rbleeolre 
uolvireelle. 

Il ne ra’epfiaiiieDcpaad’loelewr eur rimpontaee de eeue deceaveru hluortqsa 
Je dol» eepeadaat en lodlqoer la ponte et quelque»*uDea dee eonedqoencee qoa )e as 
rdeerve de développer aocceeelreui«ït. 

Il en réiutle d'ebord que le oarebe de la oivillietlon fi’a point éprouvé de eolutiei) 
de eentinalté, qu’elle oooe vlont bien de Rome per le Ceuie et aeo de niedeBro* 
taane. Per luUe, toute aetrehleioire ermapleo*bretaooe eet i revoir, albel qoe ooa 
unulairee dipule Redon ^aeqn'k Landéveanec. elnel que dm rappone&vee la Bre* 
tasBO loeulalTO, à laqitcUe la Gaole a donné le première tout ee qu'elle aeneulte reçu. 

Toute cette période eet i reprendre deoa lee louvces qui, éiuditee à eo point de 
vue* doivent donner de nouveeox reueeisnomrau ineperque ou Incooiprle )oeqa'lel. 
Ayoae inAo lo courage et le loyauté do revoir notre histoire Juiqu’à Noolaed. Cette 
révieton aetodeeMalre aueel pour t’stbnologje « le philologie, dent l'étude dæaere 
dee rteoltate analoguee, eoMement lee race* et lee laoguee enBorico*bfetoBoee. 

li s'est pas en effet poolble que lee dlvenee eoureae de eonneUeancee bletoriquae. 
étQdléae avec ImpertieUté, aa eoiani pne d'accord pour lu popuiatlona dea deut 
BreUgnes oootue peur les eo tre* peuples. B • 

(l}V«r<tlebrecbvr« Ui CtUiâ, Ut Amoritùiiu ti UiBrtitv, Puli. A. Duread, librelre, 

n» tel Otéi. 1. 
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DÉCOUVERTES ARCHÉOLO&IQUES 

FAITES EN 1861 

6&T49 IS SiP/RTBVBIfT O» U SmOnPlUISMKK (I). 


Uonsieur le lénatenr, 

Depali UQ as le moQvement arcbéelogiqtie a continué u marche 
McendiDte dans le âèpartementdela Seioe-InférJeure. (1 a été se¬ 
condé par dea déconvertes nonJareuses et variées et par plusieurs 
scies de boncis coDservsUoD. 

, CommMn det antiquité. 

La commission départemenlilo s'est recrutée de jeunes et excel¬ 
lents membres. Elle a lenu, sous la présidence de U. le secrétaire 
général, des séauces inléressanus qui col trouvé do Técho jusque 
dans lefiullsii» ds la Socùité dts an^i^oires de JVormandee, oO elles 
reçolveni nne utile pubiiciië. 

SotiiU d'Elhtuf. 

Une société archéologique nouvelle s'est fondée dans ia ville d'El- 
beuf. Vous en aves approuvé rétablissement par arrêté du iô no¬ 
vembre i800, et le ib mai 1861, j'ai eu l’avantage d'inaugurer colle 
jeune compagnie,qui parait pleine de aéle. Uéjé elle a i^cuelJli 
quelques objets curieux provenant de la presqu'île elbeu vienne, oti 
fut la viile romaine d'IIggata, et elle se propose d’ouvrir, à sas frais, 
no petit musée local. 


tl) Ripport Bonusl à M. aénaUor, préfte <]» U ScIfiHofârleDra. 
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J’arriTe nuicteDant aux faiuet dècouy^rles arcbéologiques. 

BaüKettet du &a4S<n de le Somme. 

A la fin da Vannée dernière, vous avez liien roalu me confier 
IHntéreasanie missiou d’explorer le bassin de la Somme, an point de 
vue arebôologique, afin de rechercher à Ahbeville et à Amiens ces 
hachettes de pieri’e dites di/umeAnes que Von 7 trouve depaie quel* 
quee années, et qui font grand bruit dans le monde savant. J'ai 
eu VhODOOnr de vous adresser un Rapport sur cette mission, et 
j’ai 6 t 6 assez lieui'oux pour obtenir do il. Boucher de Psrtiies, d'Ab« 
beville, l’auteur de oottolmportanlo découverte, un assortiment deees 
curieux documents diluviens pour notre musée dâpsrtemontal de 
IloueD. 

DèjA de pafoillos découvertes se sont fait jour dans le bassin de U 
Seine, cl tout perte i croire qu’on en trouvera de sembiables dans 
les sablières de Rouen et â'BIbeuf. 

BtfCArtifrtN d'oèioU romarni. 

Parmi les déocuvertesde monvunonls romains qui se sont produliee 
depuis un an, jo citerai un cercueil de pierre & Vattovillo, prés Cau* 
üebec, des fi'sgmenis de vases an tiques, et des ustensiles de ferè Cau* 
debec*eii-Caux; un vase en bronze à Saint'Pierre-lez-ËIbeut, mais 
surtout une belle construction romaine au BotS'VAbètf, prés Eu. 

jâdS/Ica rornom de laforitSBu. 

Le fragment d'édificc qui s'est montré U dans des dérrichements, 
se compose de plusieurs murailles en petit appareil de moellon et de 
tuf, chaîné de plusieurs assises de briques rouges, et poaeédanlun 
pavage composé d'une couche épaisse de ciment. La hauteur de cette 
construction antique est encore de deux h trois mélres, ot l'épaisseur 
des murs est do soixante è soixantC'Six centimètres. La surface que 
recouvre ce monument entier no saurait être appréciée, car 11 est en¬ 
core caché sous les broussailles sur une grande étendue. 

Cet édifice dut fa ire partie de celui que. fouilla, en 1820 et en i 8 ?l, 
M. Estaocelin, ancien député de la Somme, et historien des comtes 
d'Eu. Après la mort de U. Eslancelin, j’alpu obtenir de sa famille, 
pour le musée d'antiquités de Rouen, un débris de sculpture qui 
avait fait partie d’nne corniche giganustjue. Ce fragment est orné do 
trophées d'armes du plus grand effet. 

V. 
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Tomi«mæ /hmcs à îtaiondes. 

Etalonies (canton d’Eu) a été, depuis un an, U théâtre do plu¬ 
sieurs üècouTertes se rapportant â la période francjue* La première 
s^est montrée piés de l'aaher^e de la Ptpa. Elle consistdlt en un cer¬ 
cueil de pierre de Vergelé, cooienant dee osacmente et nn vase. Une 
fouille pratiquée autour ne m’a rapporté que des yases et quelques 
débris de Vépoque mérovingienne. La seconde découverte a eu lieu 
récemment en démoiissant la nef de rancieone église. On s rencon¬ 
tré lous les fondations un nouveau cercueil de pierre de Vergelé qui 
parait do la même époque que le premier. 

6^iAir«i à 

A Uuchedont (canton de LonguevUIe), on a exhumé, en faisant le 
chemin de grande communication n* 22, d'Auiïay au Tréport, 
plusieurs squelettes enterrés è la Odte du MouUn. Malheureusomcot 
Us ne possédaient avec eux aucun objet qui pût en foire connattro 
)a date. 

CffcutiU à» pfem mérovtnpfens d douwifi. 

Au commencement de cette année, une découverte plus impor¬ 
tante et mieux datée a eu lieu è Gouville (commune de Claville- 
Moiteville, arrondissement de Rouen), sur la propriété do M. le comte 
do Germlny, receveur général de la Soi ne-Inférieure. Ti'Ois cercueila 
en pierre ont été rencooirés sur une colline dite la Cât$ aux ?rélm. 
Gliacnn d'eux contenait n'ois corps et un vase de tei're. Uo seul sar- 
copliage a offert des perles do verre cl (Vainbre, et une clialnetie de 
cuivre attachée è un anneau dentelé. Ces sépultures sont évidemment 
méinvinglcnnes. U. de Gennioy a offert nn dos irols vases au musée 
départemental. 

L’époque ohrébenne du moyen âge s'est montrée plus fertile eu 
découvertes. 

F(nstilu ài Jilputtwa eArAfmnsi ou Mii'Appnrite. 

• 

Au commencement do celte année, j’ai exploré le cimetière aban¬ 
donné qui entoure les ruines de l’église da Pctit-Appeville (com¬ 
mune de Hautet-sur-Mer, arrondissement de Dieppe). Dans le cheeur 
de réglise, j’ai trouvé des vases è cbarboa du quatorzième et du 
quinziéme siècle. Autour ducheeur, j’al reconnu des cercueils en 
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moellon du onzième et du dou 2 iéme siècle. Mais c'est au parris qné 
J'ai fait la meilleure étude. Là, j'sj recoonu, à plus de trois mètres 
de profondeur, (paire cercueils en moelloD, avec entaille circulaire 
pour la tête. Ces sarccpbafpes remontent éridemmenc au onzième et 
au douzième siècle, et ils sont unepi’euve déplus de la coutome au* 
donne d’inhumer devant la porte des églises. A cdiè d'eux se trou* 
vaienl des restes de vases et des traces de charbon qui m'ont para 
remonter à une haute antiquité, et qui pourraient avoir été déposés 
là avec ces sépultures. 

Cutwu tipvlcral à McntivUUm. 

A UontiviUiers, des travanx de restauration pratiqués autour de 
l'église abha^alfi ont mis à Jour un caveau sépulcrsl du dix-septième 
siècle. Il contenait encore de cent vingt à cent trente sujets qui de¬ 
vaient être des religieuses deranclecno abbaye royale. 

Une douzaine de noms ont été lus sur des ardoises, et toutes ces 
dites appartiennent au siècle dernier. Outre cei ardoises, 11 a été 
trouvé deux grands vases à anses, remplis d'ossemems et d'eau bénite. 

U bibliothèque de Montlvilliers a bénéficié de ces petits monu¬ 
ments, qui ont une véritable valeur pour ceUe ville. 

Camu MpWcroi et cemieil à Sainte-Coiornbe. 

Un nouveau pavage fait récemment à l'églipe de Ssinte-Oolombe 
(canton de SainvValery-en-Oaux) a révélé un caveau sépulcral con¬ 
tenant quatre cercueils, dont un en bois et trois on plcmb. Ces sar* 
cophages en forme d'ètui, avec entaille circulaire pour la tète, doivent 
remonter su seizième ou au dlx-soptiéme siècle. 11 est probable qu'lis 
appsrtlcnneDlàUfamllle CuveiTilie, dont les pierres tombales, cou¬ 
vertes (Vinscriptions, dallaient aulrefoislesanctuairc. 

üoilst et inecnptiora tumutofr» è AngleeqiteoUle-la-Br^e^ong. 

Trois dalles tumulaiius avec Inscriptions ont élé également trou¬ 
vées dans l'église d'Anglesqucvilloda-Bras-Long (canton do Fon¬ 
taine). L'une est de 1411 ; l'autre, de ICll ; la troisième, de 164d. 
Toutes trois ont été, par les soins de àl. le curé du lieu, encasircos 
dans les murs de l'église, ainsi qu'une autre dalle du quatoi’ziéme 
siècle. 

Pierres tombeln à Uar/ieur. 

De nouvelles pierres tombales se sont produites sur d'autres points. 



20 BBfTTK ABQKéOLOâlfiUS. 

HalbdurBU&emeiit jl n'a pas été possible de pourvoir à leur conser¬ 
vation. 

C'est ainsi ga'à KarÛeur» dans le Ut même de la Lézarde et sous 
l’InstâlUUon du moulin au noir delà rafllnerie do MM. SagUo, on a 
vu plusieurs dalles funéraires avec inscriptions et images du irei- 
zl éme siècle. Ces pierres proviennen k de Téglise de UarUeur, i la quel I e 
elles ont été enlevées en 1472, avec la permission de Tautohlé d’alors. 

rierw à ÇaudibeC’-tn^aua. 

A Caudebec-cn-Caux, dans une maison de la route d'Yvetot n** 26 
ût27, j'ai découvert tout un escalier, de plus de trente marches, 
entlèrmnent pavé en belles dalles tumulsires du treiziéme siècle. 
Ces pierres, chargées d'ornements et d'inscriptions, proviannent de 
l'abbaye de Jumiéges, oû elles recouvraient autrefois la tombe des 
ibbës. 


i>ail0S «t insaripKORf protwunt dai prends twam do hovn. 

Les grands travaux publics et privée dont la ville de Rouen est en 
ce moment le théâtre ont amené Is découverts do plusieurs objets 
archéologiques. Je cite dans ce nombre deux inacripUous sur cuivro 
dû 1720 oi de 1732, roQConirées dans les rondoticni do l'ancien sé¬ 
minaire Saint-Xicaise que l'on reconstruit en ce moment. J'indique 
surtout les pierres tumulalros elles inscriptions nombivauses recueil* 
lies dans les démolitions dos églises do SaiDl-Severoi de Saint-Andl'é 
de la Ville. Les deux pièces les plus Intéressentss sonies de ces dé- 
mollüons sont les inscriptions relatives è la consécration de ces 
deux églises, faite dans Ie cours du sclziémo tiède par des évéques 
fnporXéui sufTragants du siège de Rouen. Los pierres provenant de 
Saint-Sûvei* ont trouvé un refuge au presbytère de cette paroisse, 
el pluaieujs d'entre elles seront replacées dans la ncu vel le église, no* 
tammeol la dalle de marbre du vénérable abbé J ean-Saptisle delà 
Salle. Quant ï celles de SaintpAndré, elles ont été rèsorvées parla 
ville de Rouen au proût du musée départemental. 

J'arrive maintenant aux actes de conservation opérés depuis un an. 

Rtffouralton do la croto de Pourvitie. 

Dans le courant d'août dernier, M. le curé de Eautot-sur-Mer 
(canton d'Offranville) crut devoir sans autorisation aucune sUéner 
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et abattre le pied de la croix de PouiriUe, monumeDt de grès du 
seiaième siècle. 

Prévenue à temps, Vadminlatration prit des mesures pour arrêter 
cette <euTre illégale. En septembre 1860, je âs relever le pied de la 
croix aux frais du département» et en avril 1861, j'ai pu» à Talde 
d'une souscription de 300 fr., couronner le monument ancien d’un 
fort joli croisillon sculpté qui n'est pas indigne de l'œuvre primitive. 

InacripUoM dé îféuoilM-Poti$t miémiét. 

L'égUso de Kouvihe'le'Pcllet (canton do Dieppe) possède plu¬ 
sieurs ioscripUoDS inlérossaotûi, soit par loor texte, soit par leur cn- 
cadremont. Quelques-unes le trouvaient en mauvais état. J'oi ftiit 
reslauixu'et remettre à neuf los trois principales» dont deux appar¬ 
tiennent au dix-sepliémo aiécio, et la trolsiôme romonlo au sotii^e. 
Cotte dernière, ou vers nuroiiquoa, est relative i la construcuon 
de l'église. * 

Jpumlpfiona etdülîot du dtO'Auftfduu afdda ancMtr^da/ii réeltN clé 
Suint-AvbiH-lé-C<iuf. 

U chAtoau de SalnUAubin-le-Cauf (canton d'Envermeu) possé¬ 
dait doux grandes dalles tnmulalrcs avoc inscriptions du dtx-liul- 
tiéme siècle. Elles provenaienl de l'ancienne diopcllo des Céiestins 
de Rouen, ü'ob elles avaient été apportées, vers {78b, dans Tégllso 
dû Saint-Aubin, avec les statues sépulcrales deGroulard otdeson 
épouse. A la révolution, statues et inscriptions furent enlovéca de 
réglise et placées dans les écuriss du château. 

En 1841, madame la duchesse do Fits-iames ajant donné ces 
sPiiues de marbre 4 h cour d'appel do Rouen, ollos furent placées ou 
palais de justico. Les deux inscriptions viennent d'être offertes 4 la 
fabrique de Saint-Aubin par la famille de Filz-James, et je me suis 
empressù de les foire encastrer dans les murs do l'église. 

Crofar de Sainte-Avitnbéfte. 

Balvstradêé de» oncim» Fàdtenl» de Saint-Valery-én-Cma. 

Des efforts ont été tentés par moi pour arriver à la restauration de 
la carieuse croix do Sainio-Austrebcrte (canton de Pavilly). Jusqu'à 
présent ils sont demeurés sans succès. J'en dis autant douégociations 
en lamées avec l'administration du génie militaire aux (Ins d’obicnii, 
pour le musée de Rouen, des balostrades de bois du dix-septiémc 
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ùècle qui se periecUaus le couvent de$ andea? Pénitents de Saint* 
ya]en'*^'Can:(, devenu un meiaain miUUire. 

Inseripiim ctrnnimoraHvi 4ûsi$ l'égfüe de Foniaine-lâ’Dttn, 

/'ai été ploe heureux dans une tentative d'inscription à placer 
dans réalise de FontaiQe'le*Dun, pour y perpétner la mémoire de 
mettre Pierre Cochon* cbroniquonr normand du quinzième siècle* 
originaire de celle localité. Celte inscription* approuvée par toutes 
les antoritès compétentes, est tonte prête* et sera placée sous peu 
de jours. 

Jnsm>tion «mmémoraHtfeé AttouM'ha, potir ?. Bi<nn d'Estuunbue. 

Au moment même ot je trace ces lignes* je propose* pour l'église 
d'Allouviile>DetlelOsse (canton d'Yvetot}* une inscription en J'Iion- 
neur de P. BIuJd, sieur d'Esnambuc, fondateur des colonies fi^an* 
çaises aux Antilles, et né sur celtepalolase qu'illuattedêjà un chêne 
plusieurs fols centenaire, Y un des monumen ts de I a na turc a ii France. 
Dans quelques jou», cette inscription sera soumise ï votre examen 
eti votre approbation. 

Agrées, etc. 

L’ahbé Gochkt. 


ctapp», («aojuiiJM tss!. 
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BEAUNE ET DIJON 


III 

UUS£E de BEAUNE 

ilQii ami oi coüabomtoar, Aloxandi'o Berlranü, 4 décill dans uouo 
Hfvui deux muséoe d'arciiëûlogie que des toci6lès savantes soDtpa^ 
venues b former en peu de temps, avec de bien modiques resscurcee 
pécuniaii^, établissemeata dignes on tout point d’&tre pi'ésimtés 
comme modèles aux créations de cette espèce. En voici un trolsrèmev 
moins bien ordonné ssns doute, mais aussi Intéressant, qui est dû i 
ilniUalive d'une seule personne, M. Jules Pautet. ancien bibliothé* 
Caire de la ville de Beauno, et qoJ s'ost beaucoup agrandi par les 
aoins inielligonia de M. Gb. Auberiin, le luccesseurdeM. Pauiet ï la 
oonaervaUon de co musée. On est heureux d'avoir i signaler de tels 
services rendus i la science. La viilo avait fait construire, dans son 
uetel, une grande salle de réception i elle a permis au musée do s'y 
installer : ^ces lui soient rendues, i elle aussi. 

Le musée de Beauno renferme quelques tableaux modernes en¬ 
voyés parle goovernement et un certain nombre de curiosités venant 
d'Afrique, d'Océanie, de Crimée, de Chine, dous, pour la plupart, 
de milluires bcaunois, et témoigna go parlant do leur amour du pays 
qui les a vu naître; mais quel que soit lo mérite de ces colleclioDS, 
elles sont en dehors de notre sujet et je no m'y arrêtera) pas. 

Je ne ferai pareillement que citer des vases étrusques provenant 
du cabinet d'un amateur, pluaieur» belles sUtuctlssen bronze, d'ori¬ 
gine inconnue ou douteuse, enfin diverses anliquiiés égyptiennes 
données par les neveux de Uonge, et qui, sans douie, furent appor- 
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téod chez QOQs par ruiastrâ géâiDôirâ lul-méme, car U avait accom¬ 
pagné l6 géQéi'al BoDaparté en Égypte. 

Passons mémo sans nous arrêter dorant leeobjeUqui appariienneai 
anxanüqnités nationales, mais non pas é celles do lieu où nous 
sommes, tels que : des bracelets en bronze trouvés, dit-oo, à Barco- 
loonetto (Basses-Alpes) ; des vases gallo*roinains et des vases francs, 
donnés, les uns et les autres, par M. Tabbé Cochet; dos haobes on 
silex de diverses provenances, les unes envoyées d’Abbeville par 
H. Boucher de Perthes, d'autres venant du mont Gergoie, d’Alise, do 
Bourhon-Laocy; tout oela nous attire peu comme ôtant étranger au 
pays de Beauoe, et nous voyoDs même avec regret ces sortes do dépla ce • 
ments qui risquent d’enlever aux objets toute leur valeur historique. 

Les antiquités découvertes à fieauno ou sur d’autres points do son 
arrondissemoot administratif, voilà ce qui coosUiue la partie du mu¬ 
sée véritablement iniôressaoto à notre point do vue. Jo vais les dé- 
* crlre, non pas dans leur ordre elTcctir de classement, mais dans celui 
où il eût été bon de les mettre pour la plus grande facilitôde Tôtude 
archéologique du pays, o’est*à-dire par groupes correspondants à ses 
iecslités diverses. 


DBAIJNE 

Va clppe ruDéraire, avec personnage dans une niche brisée eu 
sommet ot sans apparence d’inscription. 

Un autre de mémo genre, avec buste de femme niant A la que¬ 
nouille (t); rimcriptjon, qui est gravée dans le champ sous la niche, 
commence par le mot sioniubtu (pour uomuBNrtui!), fréquent sur 
les tombeaux galio-inmains; après cola viennent deux noms barbares, 
celui (le U défunte et celui de son père. 

Uu petit saceilum, d'environ quatre déciméires on caivé, couronné 
d'un fronton triangulaire. Sur la base du triangle est une figure en 
buste dont U tête est surmontée d’un croissant les cornes en haut. 
Dans la niche sont Uuls ûgurca eu pied : celle du milieu, no torse 
puissant, est assise; elle a trois tètes regardant do bois côtés, el 
p&ralt tenir de la main gauche une corne d’abondance, ouun carquois, 
ou bien encore une massoe; U hguro qui est à sa gaucho porte aussi 
dans la msin gauche un objet de forme analogue : elle a sur la tète 
une paire de cornes, comme le c^unnos des autels parisiens; 
le troisième personnage semble tenir de la main droite un disque 
emmanebè ou une patère. 
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Les expJicaUoDS que je lis dans rfitXnre d$ Beaune sur .ce curieux 
monument» malbeureasemcnt un peu (mste. ne me paraissent pas 
du tout satisfaisantes, /e crois qu’il se rattache au culie des Lares 
violes, ai répandu dans le monde ancien, opinion qneJefttndesQrles 
textes SQlvanU : 


TergeinlrB4n<iu« Ksuua, tri» virÿjiU om CUan*. 

(VinoiL. Æn. IV, BIO.) 

.. . Ob qnun triplleem peMuiêûj trlToriMm «un trtplie«i&na« 
Fiuurunti eoiu in trirlla tempk id«e itroseninc. 

(Sut. ConinâHt. Virjfil.) 

... Trlvlâ DioflA,.. ab M dietà Trivia qufid in trivip 
Ponlior fore In oppidis GracU. 

(V«iii, dt I. l. VI) 

Ou «ld(B nreiiuin trai v«rs«ntlfi puua, 

6ctv«( ut In tamw Moapiia M«t« tIu. 

(0*)s. FsM. /, 2ai« l&a.j 

Le monument dont il s'agita ôté trouvé au faubourg Salnt-Jacqucs; 
or il est a romarquer que précleémonl trois voies antiques parlaient 
de ce faubourg, savoir, coUe d’Autun, celle qui mène direcioment à 
Chàlons-sur'Saéne, eniln celle de Verdun-aur-Saéne. 
li exlsle encore & Boauno, dans les murs de quelques maison spar¬ 
ts Uculiùres, des fragments gallo-romains dont je ne pense pas qu’il fût 
N^cn difTcile d’enrichir le musée. Poul-ôtio siifllraiL-il de J as cleman- 
u^ aux proprlélaires, on offrant do faire tous les frais d’extraction. 
Je Àuommsnde cet objot au zéld de Al. Aubertin. L’unede coa pierres 
estô^graphlquo, et il y aurait d’autant pins d’iniérét à en faciliter 
l’examen aux poi'sonnes compétentes, qu'olJo paraît taire mon lion 
d'un oorps'üe l’avinéo reine Ino, la Legio prima mtflsrvi0,co que n’cnl 
pas compris les liistoriens (fo cette ville. 


CHAUMES D’AÜVENAY 

On sait que les hauteurs d’Auvenay, près Cussy-la-Golonnc, sont 
couvertes de ; c’est dans l'un d’eux que M. de Saolcy a tmuvc 
rëccmutcnt une magnifique épée en fer, que sa forme doit faire 
ranger parmi las épées gauloises. Ces tumuN ont fourni auniuséo do 
Beaune des haches on silex, des monnaies gauloises en urgent el en 
potin, des débris de vases en lerro noirâtre. 
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aiSSEY 

Une grande aiatue d6 femme couchée, levôlue de draperies d’une 
exécuiloû grossière; dee tuyaux de tliermes. dee tuiles à rebords, 
des fragments de marbres* Tout cela est plus romaio C[ue gaulois. 

QUINCBY 

Trois tombeaux gailo>romajûs à personnages dans des uicheB. L*un 
de ces monuments, très^bien conserrè, montre par son inscription, 
Incomplète mais susceptible d*ôire restituée ayec probabilité, qu’il 
appartenait à un tifarceijus, ûls de jtfafcsllmtu, ouvrier en fer ou en 
bois, comme l'indiquent deux oui ils de sa profession, un marteau et 
une tenaille* Un autre tombeau, dont l’ioscjipüoD, presque effacèo, 
laisse cependant deviner le mot otm 2 [nus], ôtait probablement celui 
de quelque marchand do vin, d’&uiaut plus que le personnage lient 
une bouteille à col allongé dans laquelle il verse, au moyen d'un on' 
tonnoir, le liquide contenu dans un autre vase. 


SAINTE-SABINE 

Gc village, altué prés dos sources do TOuebo oïde l'Armançon, 
comme Saint-Selne vers celles de la Seine et de ia Tillo, poseédait, 
comme Saint-Seine aussi, une fontaine sa crée où les mais cl es venaient 
chercher leur guérison. U divinité topique de Saint-Seine s’appelait 
î>6a Ssgutme; quel était le nom de la divine fontaine heoerée è 
Sainte-Sabine, c’est ce que l’en ne sait pas encore avec certitude. 
De CO qu’on a trouvé, parmi do nombreux monuments de l’ancieu 
culte local, l’inscription üireno Cicsts«s, c’est-à-dire < monument 
élevé a Berenus par Cice tins, a il ne s’ensuit pas nécessairement que 
B$îfinut, l'Apollon des Gaulois au dire d’Ausone, fût le dieu topique 
dont il s'agit. Les noms seraient-ils identiques, au lien de différer 
par une lettre importante, cette conclusion ne devrait pas enooro 
etro acceptée dôOniiivemeoi, puisque, comme on le sait par plusieurs 
exemples, une divinité pouvait fort bien être honorés dans les temples 
d’uns autre. La decouverte d’un bas-relief d’enfant avec un serpent 
enroulé aulour du bras, et qu’on attribue, sans preuve, 1 Belonus. 
ne peut pas davantage compter comme un argument décisif. 
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C'est donc à tort que> dans le pays, l'on considère comme décnoa> 
trèe la consécration de la fontaine de Sajntfl'Sabine à £elenus, di* 
vinité dont le cultfr ne parait même pas sTOir été aussi répandu 
qu'on le suppose parmi les popnlatious de la Gaule, atfendu que les 
seules raines d'Aquilée ont fourni jusqu'à ce jour pins demonumente 
à Belenus quels France tont entière. 

Dans tous les cas II importe do ne pas laisser disperser le peu qui 
reste encore des antiquités de Salnte^Sablne, et c’est ce qu'a trés*Men 
compris M. Aubertio, qui vieot, m'annonco-Ml, de faire transporter 
à son musée plus do trente ex-Totc on pierre, représentent des enfants 
emmaillottés, des mains, des pieds, des cuisses, enfin une stàtue de 
Belenus (7), le tout recueil il dans ce village. Gspérens que l'on y fera 
entrer aussi les fragments d'une in^cripllon soi-disant laurobolique, 
emportée de Salnto^Sabine è Dijon, où toutefois je l'il vainement 
cheroliée. Ces fragments ayant donné Jieu à dos interprétations plua 
que singulières, qui néanmoins jouissent d'une certaine faveur dans 
le cbeMleu du dèpsrlomenl, 11 serait utile qu'un épigrapblsto pût 
dire son mot sur tout cola. 


Vie DES PRÉS 

GimoUére mérovin^sien qui, fouillé par M. Aubertin, a fourni au 
musée les objoU suivania : huit vises en terre, des boucles de cein¬ 
ture ûu de baudrier, dont plusieurs avec damasquinurcs en argent, 
des bagues, des poignards, cooteaux,8cramaaaxos, épées. 

VOLNAY 

Voici la perle du musée de Beouno, une inscription gauloise, l'une 
des sept ou huit connues. Ce monument mérite bien qu'on c'arrèle 
devant lui un instant. Je le vis pour la première fois en 1869, et le 
copiai ainsi : 

I CCAVOS•OP 
PIANICNOS'IEV 
RYBRIGINDONI 
CANTAtON 

Ces lignes sout gravées dans une espèce de carloucbe entouré d’un 
cadre maintenant presque détruit, mais sans qu'aucune le lire ait 
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soufferl. Les caractères sont dn pics beau type et tous parfaitement 
lisibles sans aoeene exception. Us tailles ont encore conservé, chose 
en D© peut plus rare, une grande partie do la matière rouge dont 
Tonvrier les avait remplis, ©t qui est un ciment trèS'dur. On peut 
juger, d*aprèe l’aspect de Is pierre, qu’ells a été oncasti^o dans nn 
monument plus considérable auquel c© eartouoUo servait sans douto 
dû dédicace. 

M. ftdolph© Pictet, auteur d’un savant mémoire sur les inscrip¬ 
tions on langue gauloise, publié en 1859, était dons mal roosclgnè 
quand il disait que les deux dernières lignes do ceUo«cl sont un peu 
mutilées. 

Je comprends très-bien que l'i final de nniGiNOONi ait échappé 
à des copistes pec ©xorcés, paréo que cette loltro est pincée précisé¬ 
ment dans l'iDgIa rentrant du esdro, mais jo no saurais m’oxpliquor 
l'erreur d© ceux qui ont cm voir, ou qui ont cru devoir lire 
CANTABoiT OU CANTARON, SU licu do CANTALON, qul exlsto on i^nlllé ot 
sans le moindre doute sur U pierre, ainsi que jo m'an suis assuré 
de nouveau, cdttcaaoéemémevdsnsun voyage entrepris tout exprès. 

Losens général de ce document, ainsi quo des six autres qui sont 
expliqués dins le mémoiro précité, esl aujourd’hui-certain : r/ost lu 
consécration d'un monument. Le premier mot/ccavos, otlo üouxléiiie 
Oppianicnoi, désignent la personne qui Va élevé; lo troisième ieut'u 
est I© verbe de consécration; Brtgtndeni ost lo nom, au dalif, do la 
divinité probablement topique à IsqueUo esi destiné lo monument, 
gui a pour nom générique Cantalon. Cette ioterprètatlon est g.iran- 
lle parles travaux des philologues les plus autorisés, su nombre des¬ 
quels on doit citer U. Pictet lui •même; et d’ailleurs lo seul rappivo- 
cliemont des textes similsirea, base moins précise mais aussi moins 
frsgDo que les déductions étymologiques, 7 conduisait parelltomont. 
Hais est-il bien prudent d'aller plus loin, ©t 1 © savant celtlcisto ot 
Indianiste ue prète-l-il pas le danc h la crltiqne qu.tnd il donne le 
sens précis d© • maison Isons(re 1 au mot Cùntùbwf Éviclomment 
l’édiAeo dans loquet notre inscription était encastré© no peut pas ctre 
comparé aux habilsüons lacustres do la Suisse; il devait étro bétl 
en terre ferme, ©t edt-il été placé sur le bord d'un Jac, lo nom de 
< maison lacustre > ne pouvait pas lui être appliqué. D’ailleurs je 
ne vois pas qu’t J y ait trac© de lac li Volas y, ni possibilité d’en sup¬ 
poser un dans les temps anciojts. Je ne doute pas que M. Pictci uo 
s’empresse de revenir là-dessus lorsqu’il connslti'a Ica rcci idéation s 
que j’apporte au texte. 
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LOCALITÉS DIVERSES 

Sous ce litre je réuaU les antiquités décourertes sur des points 
incertains de Tarrondissemeot de Beaune, savoir : un petit sac^llum 
à trois personnages assis, dont l’un tient une ccme d'abondance; 
un aulel votif poiunt sui ü'oia faces des figures en slyle barbare; de 
nombreux débris d'aichltecture et de sculpture; quelques sUincUes 
en terre bUncbc ; plusieurs centaines de vases en verre, terre fine ou 
iP'osait'^re ; annos, flbulos, agrafes, bracelets, ustensiiee divers ; mon¬ 
naies romaines. 


MOYEN AGE 

Dôbris d'architecture et de sculpture provenant des anciennes 
ôgliscaii Bcaune, et dont quelques-uns peuvent remonter jusqu'au 
sixième siècle. Statues et débris d'autels, de retables, etc. Vasaa et 
ustensiles. Armes diverses, dont une couleuvrine de la fln du quin¬ 
zième siècle. Reliques du duc de Bourgogne, Jean sans Tour. Un 
drapeau do la Ligue. 

On voit oombion lo musée de Bcauno est dèjti riche et varié, 
pour une existence qui no date que de six ou sept années. Dans un 
pays qui fut l'un des foyers de la clvilisslion gauloise, Timporlance 
d'un tel èl&blisseinent ne peut que gagner avec le temps; mais plus 
son avenir est assuré et plus il est urgent d'y introduire une clsasi- 
flcalion méthodique. L’ouvoriured’un catalogue est aussi une mesure 
tout k fait Indispensable, sans laquelle la consorvatJcn des objets 
et lo souvenir do leur provenance ne sauraient Cire garantis. Ce 
genre do document n'oxlge que de courtes et pi’ècises descriptions, 
toujours faciles k rédiger; il faut s'abstenir soigneusement d'y consi¬ 
gner ces atiribuüons hasardées, comme on en voit trop, qui ne font 
souvent que semer l'erreur et eznbsnasor les voies de la science. 
Un musée d'arcbëologie est une collacUon de faits, et c'est lè surtout 
qu’aucune place ne doit être accordée aux hypoilièses. 

Nous allons nous occuper maintenant du musée de Dijon. 

Le général Cbbulv. 


{!« siMfs prceAdfnmapaf.) 



NOTICE 


SOS QN 

TALENT DE BRONZE 

TROUVE A ABYDOS 


J/'an dernier, ud peyseu turc, ea labourant son cbaiop 'aur l'em¬ 
placement (le l^atique Abydos. dôcoavrlt le iiou de bronze dootnoua 
donnons ici le deiein. Il le vendit À M. Franck Calvert. frère du 
consul d’Angleterre aux Dardanollee, grand amateur (Vanti(iuitAs. 
déjà connu par un bon mémoire sur Idstumulns de la Troade, et qui 
mérite la reconnaissance des archéologues i cause de son ompresse- 
ment A recueillir les débris du passé et à sauver de la deitmctfon les 
monuments antiques des intéressantee régions qu’il habite. M. Cal* 
vert envoya la photographie de ia statuette et l'estampage des inscrip¬ 
tions qui l’accoropagneot A mon savant ami M. W. H. Waddington, 
qui m’aconâé le soin de Ica faire connalire aux lecteurs de laüsvua. 

Le dessin d-joint, exécuté d’après la pliolograpliie, me dispense 
do toute description. Le lion est en bronze, la poignée Qxée dans lo 
dos de l'onimal est en fer; la hauteur totale est de vingt centimètres, 
la longueur de trente-quatre ï trente-cinq centimètres, le poids de 
2biül. d97 grammes. Sous la base se trouve une feuille supplémentaire 
de métal, destinée sans doute 4 ajuster le poids, et dont il manque 
une partie : U. Calvert évalue le fragment disparu i une ou deux 
livres anglaises;U surface ad’allleura peu souCTert. 

Lo style est celui des mouumcols assyriens: quoique [nférienr 
comme exécution au lion assyrien du Louvre (é), le lion d'Abydos 
epp&rdect au même art. On retrouve dans la sculpture le même 


(1) Praroauit do Kijonttiad. 
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seDtiment tranquille de U force musculaire, la même Tireur qd peu 
aàcbe du modelé, cet air de grandeur archaïque qui donne aux 
œuvres, même impar/altos, de la haute antiquité une pbyeiooomie 
toute particulière. Eq outre, le galbe général est le même, la dispo< 
slliOQ des pattes, lea plis de la face, le contour de la crinière, août 
tdenüquesi on dirait les deux monuments copiés l'an sur Tsutre. La 
seule différence est dans l'exécution : ainsi, la crinière du lion de 
Khorsabad se compose d'une série de mèches frisées, disposées régu* 
lièrezneat comme des imbrications, suivant un sysièmo de conven* 
Cion qui n'est pas absolumunt dépourvu de vérité. Le sculpteur de 
notre lions'eat borné & une imitation pour ainsi dire cureivo de ce 



système, ce qui a produit une sorte de sU'iagc grossier tout & fait 
éloigné de la milure. L'aspect de cette chevelure est barbare, et con« 
traste p.ir son extrême naïve lé avec la vérilé énergique des pattes et 
la puissante expression des mâchoires, Les moDumeots archaïques 
offrent souvent de ces anomalies : il ne faudrait pourtant pas se bâter 
d'ffccorder à ces imperfections une valeur cbronologigue, de compter 
les siècles par les défauts, et d'attribuer à l'ignoraoce des épCK|ues 
primitives des erreurs qui sont le fait de Tartisie ou lo résultat d'une 
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couvenüoD. La cumismatique ofTre de nombreux exemples de cet 
archaïsme posténeor au siècle de Pèriclès. ^ass U monument gui 
nous occupe, le modelé des membres et la justesse de la pose suppo- 
sent de la pan de l’arüste une obaerration trop studieuse do la nature, 
pour que U grossièreté de U criQlèi'e soit le produit de l'illusion ou 
de llmpuissaoce. /'ajouterai que le lion d'Abjdos n’éiant par sa 
destination primitlre ni un objet consacré au culte i‘eUgicux, ni un 
objet d'art proprement dit, mais étant un simple instrument du com¬ 
merce, les indications artistiques perdent de leur xalenr. Un type 
une fols adopté a pu se perpétuer par une fabrication subaltorne 
pendant do longues années; il est probable qu'on so sors longtemps 
contenté de monler et de fondre en bronae les mêmes étalons pon* 
dôraux. Je m'attacherai donc prlodpalemont, ponr dater lo mouu- 
ment, aux considéraüons tirées de In langue de l'inscription et de la 
forme des caractères. Celles-ci, ainsi qu'on le xerra pins tard, an* 
Qoncent nne époque postérieure ou lion de Kliorsnbad, et 6 plus 
forte raison aux lions doNimrouü, consorxés au Britlsli Muséum. Le 
premier ost de la Un du Imitlôme aléclo : les seconds paraissent plus 
anciens d'nn siècle. 

Le lion à'Abydûs en un poids : cela ressort sans contestation pos¬ 
sible de son analogie avec la série complète dé poids assyro-phéniciens 
décooveris It Nlmroud par M. Layard (<), et du sens do rinsoripllon 
gravée sur le socle; celle-ci est conçue en ces termes : 

K0D3 U K'IflB fJtDK 

ConlréU en priftno$ des conservateurs ds l'argent. 

L'intorprétalloo du texte no saurait oITrir aucune dldlcultè: c'est 
de l'araméen biblique pi'esque pur. |idok pour tnsoK, 3* per¬ 
sonne pluriel du prétèiiMpAsf du verbo qui signidc h la fols 
/crira 01 compter, double acception qui répond parfaitement i l'idée 
exprimée par le vorbe coRtrdler: mot à mot, its ont fait ccntr^ler. 

pluriel emphatique de nro qui ne se ti^ouxc pas dans la 
Bible avec la valeur subsiantive, mais qui se dérive très-régulière¬ 
ment du verbe içi?, Xt^iuai se rencontre fréquemment avec le sens 
de cacher ot do protéger. Ces deux acceptions se retrouvent dans les 


(I) Diteouenti n thtnaiu ef p. aoo. — V#y. diw d« 

moïre twr lé «rc. i'BvmAûtor, p. Si. — fforrU, Jovm. ofihé Atiatic èocï»<ÿ, 
XVI. 219. — Vuquu Queipo. Stsai nr lés ni4iriqnet, eM., J, SSA St idr. 
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nombreux dêrivéa de cetle même racine» soit en syriaque, soit en 
arabe, et justifient la tradockion que nous avons adoptée. La même 
idée aurait été exprimée en hébreu par *>bë^ scribf^ magittrat^ racine 
très-voisine delà nôtre, sonoutsi Ton son^anx permutations de 
lettres dont l'araméen nous offre de fréquents exemples. Quelle que 
soit Tétymologie que l'on adopte, il est évident, d’après le contexle, 
que Knno désigne ües fonctionnaires dont la mission était de 
veiller soit sur les transactions relatives au commerce de rargeul, 
soit i la conservation des deniers publics. 

'•U pronom relaill, exprimant le génitif, ot répondant exactement 
BU de Taraméen biblique ot du syriaque; il esté remarquer que 
cetle particule se rencontre exclusivement aouaceito forme dans tous 
les monuments araméena originaux trouvés Jusqu’i présent : mon* 
nalee de l'Asie Mineure, pierres gravées, papyrus et inscriptions de 
ritgypto; l'explication de ce fiit n’s pas encore été donnée; on ne 
saurait la chercher dans des difTérences chronologiques, car les me> 
numents découverts jusqu’ici apptiriiennont i uno longuo période 
d’années, ck bien que la forme n paraiuola plus ancionne à cause 
de sa connexion avec le pronom hébraïque nj ot delapeitlstancede 
la formu '*r dans les dialectes modernes, il ostcorkain que les deux 
formos ont été employées simultanément, ck que la stèle de Csrpeo* 
Iras, par exemple, est do l’époque plolémalquo et posiérieuro i la 
rédaction des portions chaldéonnes dos livres saints. 

t'alpbabet de notre inscription est l'alpbsbel araméen, celui que 
l’on trouve à quelques variantes prés sur tous les monuments appar¬ 
tenant é cette famille de langues, quelle que soit leur origine. Les 
dilTéreDCCS qu'il présente avec l'alphabetphénlcleo ont été signalées 
depuis longtemps et définies avec certitude; mais ses csracléies 
paléogrsphiques sont loin d’avoir été étudiés avec Je même solo et le 
même succès. En général, la peléograpliio sémitique est encore à 
faire, ses règles sont à élabllr: pendant longtemps la plus grande 
incertitude a régné sur l’âge des inscriptions antérieures â l’éro 
chrétienne, sur les modi fi cations Apportées par le temps dans ladorme 
des lettres, et les indications qu’elles peuvent fournir quant à leur 
classement chronologique. Quand j'ai publié l'Inscription de Bodascli- 
torelb (1) aucune lumière n’était venno éclairer ces ténèbres : Je fus 
obligé de rester dans une pruclenie réserve et d'avouer l’ImpossibiUlé, 


(1) Mân. d4 r^auf. do inter, tf UUts-Mtres. 8. E. T. VI. 
V. 
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dans laquelle je me iroiiTaiSt de me décider entre àeuxhypolhéeee qui 
plaçaient le même monumenl 4 plu&ieurs aiéclee d’intervalle. Au- 
jourd'bui, quoiqoe toute incertitude Q’ait point ceesè, je eeraia plue 
alBrmatif. Depuis la publication de mon mémoire, des recberches 
sériousee ont été entreprises tant en Allemagne qu’en France» el 
elles ont amené des résultats positifs. 

Il me serait impossible, sans sortir des limites de cette notice, 
d'aborder un sujet aussi vaste que la paléographie sémitique; nuis 
je puis iodiquereu quelques mots les points principaux de la théorie 
nouvelle, ceux qu'il uous est Indispensable de connalti'e pour cher* 
cher U date dn lion d'Abydos. Je réserverai pour plus lard une dé- 
monslraiion qui eniralnerait ds trop longs développemonte éi qui 
serait aujourd’hui prématurée. 

)e considère comme démontrée l'exlslence d'un alphobet sémitique 
primitif, souche commune dos alphabets phénicieo et aramèen, 
desquels dérivent non-seutement toutes les écriiuros sémitiques^ mais 
tous les systèmes graphiques de rOccidenl. Cet ilphsbeiprimiti/, qui 
lal-méme provient s sus doute de systèmes plus snciens, odre la plus 
grande analogie avec celui des monnaies asmonéannes, adopté par 
les Juifs dans uu esprit d’srolialsine : 11 se rapproche aussi dos formes 
grecques les plus anciennes. Dans ce système, le mm et leschtn 
sont ondulés, le lomedn’a qu’un seul crochet, le Tav est cruciforme. 
Les Inscriptions phéniciennes qui se rapprochent le plus de ce type 
primitif sont celles des lious do NImroud (qui sont en même temps 
les plus anciennes dont la date ait été ûxéo avec certitude), los troi¬ 
sième et quatrième maltaises, les légendes de nombreuses pierres 
gravées, pour la plupart inéditée, et dont la deacripiion trouvera sa 
place dans un travail étendu sur cette mliére. 

L'écriture, pour laquelle nous avons proposé le nom de 
msnne (1), c’est-é-dlre celle d’Eschmunazar, de Bodaschtoreth, des 
rois de Byblos, des inscriptions d’Athènes, serait donc relativement 
moderne. 

Du système primitif au système sldonien la transition s'est faite in- 
sensiblement, par des séries de tra Deformation a dont les lions do 
Nimroud nous cffrcni un exemple : c'esl donc poetérieurement k ces 
lions, c’est-è'dire après le huitième siècle, que le dernier système 
aurait reçu sa forme déflnltive. 

Dans la branche araméenne un travail analogue s’esi opéré. On a 


(1) Mfm.eiti. p. 91, 
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commencé par altérer profondément U forma de certaines lettres en 
respectant certaines anires : pnis à ce sysiéme mixte a succédé un 
alphabet parfaitement caractérisé qui a eu dans la suite ses tranO' 
formations distinctes, s’éloignant de la souche commune i meaurâ 
que la dialecte s'éloignait du langage primitif. 

La plus radicale des altérations est celle qni ouTril les boucles des 
lettres prlmitlTes et donna ainsi aux éaté, daleth, ai», qdpK rtsoh 
leur forme caractéristique. Elle ne paraît pas être plus ancienne que 
rétablissement de la monarcLie persane dans TAsie ocddenUle, car 
plusieurs cylindres aasyic-persana du firiiish Uuseum (1) ont des 
légendes araméennes boucltt ferméèti l'un d'eux, entre autres, qui 
porte au sommet de sa composition rimitation grossière de TOrmusd 
persani ne saurait être antérieur au sixième siècle. Celle altération 
su tnt pour séparer profondément raraméen du phénicien. Une trans¬ 
formation commune aux deux alphabeu est celle qni, dans le mm et 
leicAf», sul4Ütuaunebari*e transversa le aux ondulations primitives : 
elle est ceriainomom postérieure au neuvième siècle ; car les liens de 
Kjmroud ont encoi'o des lettres ondulées. En araméen ce principe 
fut étendu ausamac/tqui, on phénicien, a toujours conservé ses nom¬ 
breux sigzags ! ainsi \ fut changé en ^ comme 

en ^ 

w en 

Le aotnecA du lion d’Abydos esl donc une forme secondaire; et ce 
qui conUrme notre opinion, c’osi qu'on le trouve sur les monnaies 
ciliciennoa du quatriémesiècle, pnis sur les monumenu Ptolémaïques, 
et qu'anûn celte même forme, par une dernière simplilicatlon. a pro- 
«duit le samacApalmyrénien, qu'une légère nuance sépare seule de la 
lettre carrée de l'alphabet hébreu moderne. 

U m'est impossible de suivi^e ici dans leurs transformations suc* 
cesaive^ à travers les âges les autres lettres du système: je me bor¬ 
nerai à celles qui hgureoi dans notre inscription, et dont l'histoire 
peut nous fournir des points de repère cbrooologiquca. De ce nombre 
sont le satn et i'ioi. Ainsi que l'a fait remarquer H. WaddiQgton (2), 


{!) VoirlkdAUri^rtlDD Ce œê «yliaOrMUsu le« PkctmtiseAe Sbidiinàa Ut;» 
brulàn, iW. 11 . UeTt, p. it «t «olv., As. 9. 

12) ftrvu« nttmimoftgw. dSe«uiUn*l8S0, janvier ISSl. Étudt4 dâ numlrm. 
orfûKÿiK. 
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ces deux lettres ool eu des deetlnées communes et des transforma- 
liens pour ainsi dire parallèles. Je oe saurais dire quelle était leur 
forme primitive, qu'aucun moDument oe nous a encore révélé; je 
serais porté à croire qu’elle élait assez compliquée et se rapproetmit 
duiatn (rès-caractérislique qne j'ai trouvé sur les monnaies juives 
d'Éléaaar (1). Le lypa le plus ancien que nous connaissions est assez 
semblable i notre Z, avec raddition d’un second trait horizontal 
pour le iod. Il adonné naissance au shta et h Viola grecs arciialqnes. 
Les alphabets phénicien et iramèen l’ont conservé simultanément 
jasqu'é une époque relillTement issoz moderne, puis chaque peuple 
l'a modifié suivant son propre génie; en araroéen le 2 <Hn s*esl réduit 
I un simple trait vertical, et le iod ï un trait verlical coupé é gauche 
par an petit trait horizontal. M. Blau a parfaitemeut ëtabU ce fait, 
qui est aujourd’hui incontestable (S). Lefad, ainsi transformé se 
trouve non-seulement sur les monnaies cMicleDnes, sur les pierres 
gravées elles monuments découverts en Ë 0 pte, mais sur les papyrus 
Blacas, avec une forme curaive qui est la génératrice évidente du iod 
palrayrénien et du iod carré hébraïque. J'ajouterai qu'on les ren¬ 
contre aussi dans les alpbabeis archaïques de l’ lia lie. 

L'époque à laquelle ces deux types de Vioé et du zatn furent déD- 
Ditivoment adoptés est indiquée parla numismatique. Il existe, en 
' ûlTet, une série de monnaies ciliciennes, et une grosse dorique au 
char qui portent au droit, pour seule légende, le mot aramèen nro. 
La aignitioalfon de ce mol n’a pas encore été détermlnéo d’une ma- 
uiéro aalisfaiscnlo, mais la lecture est indubitable. Sur la darlqno il 
est écrit; 1 Z w 

sur les pièces ciliciennes : ^ I v/ 

La première légende appartient encore k J’ilphabet mixte, la 
seconde au nouveau; c’cstdonc entre los deux émissions qu’il faut 
placer l'abandon du premier système. La darique a ôté frappée au 
plue tôt vers le milieu du cinquiémo siècle, sons Artaxoroe Longue- 
main ou Darius Ochus; quant aux pièces cilicieoiiea, les plus an¬ 
ciennes portent les noms Idstoriques de Pharnabaze, Teribaze, et 
sont delà fin du cinquième ou du commencement du sixième siècle. 
C'est donc vers la seconde moitié du cinquième siècle qu’il faudrait 
placer la irBDsformation définitive de l’alpbabet araméeu. 


U) AeVM iseo. p, S8S. * 

fa; cr. Wiid<Uo|ioB. Utn. ctti. 
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Poar résumer en quelques mote les observations qui précédent, 
noue daseerone ainsi les divers genres d'écriture employés par tes 
populations araméennes : 

Depuis une époque indéterminée jusque vers le sixième siècle, 
alphabet sémitique primitif et phénicien archaïque; 

Pendant les quatrième et cinquième siècles, alphabet fflsxts aia« 
mèû'phénicien; 

A partir de la fl U du cinquième siècle, alphabet aramêen propre^ 
ment dit. 

Ces distinctions sont très-larges, et dans Vétat actuel de la science 
il serait difilcile de les préciser davantage. On conçoit d'ailleurs 
qu'elles no puissent avoir la rigueur déréglés absolues, carde peuple 
è peuple, de ville i ville, les iransformatioas deVécriiure comme 
celles du langage ont été ou plus lentes, ou plus rapides. Nous 
croyons, cependant, qu’elles expriment la mardis générale dos va¬ 
riations paléograpbjqucs, et nous sommes persuadé que les décou¬ 
vertes futures, loutcn complétant et l'ectiflant notre théorie, vien¬ 
dront grouper de nouveaux faits dans lo cadre que nous avons 
esquissé è grands traits. 

Si nous appliquons les données précédenles S rinsciiptton du lion 
d'AbyJos, nous rcconnalirons qu'oile appartient au système que 
nous avons appelé mixlt. 

Lé Matn, Vâcd, le coph eppartienhent encore au phénicien archaï¬ 
que; les lé tires i boucles, au coniraii^é, sont profondément déformées; 
le snmecè, ainsi que nous Tavoni démontré, suppose un mm barré 
et n'est pas tiés-ancien : Je lav lui-même est celui des monnaies 
cille iennes. 

D'autre part, le style de la sculpture nous engage è reculer autant 
que possible la date du monumont dans les limites assignées par la 
paléographie ; c'est donc leilxième siècle que nous adopterons. 

Il est ceruin qu'à cetto époque une grande partie de l'Asie Mineure 
était occupée par des populations sémitiques. M. Waddiogton 
(Mém^ dté) a éUbli,àraide de la numisma U que, que les habitants de 
la Ciliûie, de la Cappadoce, de la Paphlagcnia, depuis la mer Noire 
jusqu'au golfe d'issus» appai ienalent à la race de Som : noira lion 
nous montre celle même race jusque sur les bords du Bosphore mêlée 
aux colonies grecques qui peuplaient les villes du littoral. 

La langue de ces peuples était l'araméen, c'est-à-dire la langue 
parlée partons les Sémites, à partir d'une ceruine époque, depuis 
l'Égypte jusqu'à la mer Noire. On n'a pas encore suffisamment mis 
en valeur le rèlo de ce diaiooie, qui semble avoir précédé l'arabe 
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coQqne ibiemédUIre üniveradl des popoIatiODS orientales. Les liTres 
d*Esdras Dons la montrenl comme la Uogne Tulgaire des Jalfs et 
celle des relations olEicieliea de la coar de Perse evec les populations 
Taincues de la Syrien les monuments gne l’on (UcouTra chaque jour, 
soit en Hésopotamle, soit en Asie JUioenre. soit en Égypte, nous le 
font relrcaver sur des points fort dloigoés les nus des antres; Ton 
sait enfin qu’il est devenu ridiome du sémitisme chi^^eu, sous le 
nom de syriaque. Il y aura là, avec les éléments déjà recueillis et 
ceux que le sol fouillô de rOrlent fournira encore, une iniéreesauie 
monograpliie à faire. 

LesPliànidens proprement dits, o’est-k-diro les babitanis des ter¬ 
ritoires de Tyr, Sldon, Byblos et de quelques autres cités du lUlorsU 
ont été les derniers à subir rinduonce araméonne, et ont conservé 
plus que tout autre peuple ta pureté du langage primitif. Mémo dans 
les colonies éloignées comme Garthege, Unité, Ûades, et les comptoirs 
Isolés comme AUiénes oi Mnmllle, les loscriptiona phéniciennes 
reproduisent presque sans cnodidcation les formes hébraïques, alors 
mémo que Thébreu était passé chez les Juifs à rétstde langue sacrée, 
ou de langue morte. Les quelques aramalsmss que l’on a cru trouver 
dans les textes phéniciens, en admettant qu’ils aient été bien 
consbtéi, ne sont que des exceptions. 

Ayssl je me refusé à considérer le lion d’Abydos comme provenant 
d’uno colonie phénicienne établie dans le Bosphore. Mais 11 se peut 
qu'il ait servi aux échangea des Phémciens avec les indigènes ara- 
méens; en effet, sur la croupe de ranimai est gravé le caractère 
suivant : 


qui estunrsscA phéDicien, s’il n’est un rM grec archaïque, et qui 
est sans doute la lettre numérale iOO indiquant le poids du bronze à 
l’aide d'une unité particulière. Ou sait que le transport des matières 
précieuses et particuliérement celui de l’srgeDt était une des bran¬ 
ches les plus imporLaotes et les plus anciennes du commerce des 
Phènideus. Oq sait aussi que dès ia pins haute antiquité, l’argent 
pesé, sinon monnayé, fut employé dans le monde sémiUque comme 
signe représentatif dos valeurs dans les échanges. La Bible fournit 
de nombreux exemples de iraoucUons aemblabloa, d’accord en cela 
avec les scènes ûgurèes sur les bas-reliefs égypliens. 

Varçent mentionné sur notre poids est donc, ou la denrée com¬ 
merciale transportée par Iss vaisseaux phéniciens, ou celte matière 
spécIBque divisée on quantités déterminées pour les usages du com- 
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moroe ot lds besolnz du .trézor public. Dans les deux cas, les fonc¬ 
tion oarres auxquels était confié le soia de Teillcr sur le âépdt du 
précieux métal éüdeot en même temps cLargés du contrôle des poids 
et mesures. Ces magistrats faisaient c^iainement partie de l’organi¬ 
sation locale, indigène, indépendante, qui fonctionnait sous la hante 
suzeraineté du roi de Perse. De même les poids de Nimroud, destinés 
aux transactions commerciales des caravanes pl^éniciennes avec Ni- 
nire, sont conti’ôlés par des fonctionnaires ninivllea (I), au nom du 
roi d'Âssjrie. 1) est cerUii^ que dans les nombreux comptoirs qu’ils 
avaient disséminés sur le monde ancien, les Phéniciens se servaient 
des systèmes métriques locaux et de poids poinçonnés par les auto- 
i'iiés locales. L’usage de mettre ainsi sur les poids le signe extérieur 
de la garantie publique et même le nom des magistrats est commun 
i tous les peuples et à toutes les époques de Tautiquité : presque tons 
les poids originaux qui se trouvent dansuos collections portant, on 
le nom ou le monogramme d’un agoranome, d'un roi, d'un édile, 
d’un empereur romain. 

il resterait k étudier le lion d’Abydosau point de vue de la métro¬ 
logie, mais Je laisse ce soin aux savants qni s'occupent spécialement 
de ce genre de recberebes; dans son état actuel il pàsc5t5 kilog. 
657 grammes : son poids primitif, en tenant compte de la perle qu’il 
a subi, serait donc un peu supérieur à 26 kilogrammes. Il est évident 
qoô c’est un talênt : mais il n’appartient pas au s.^stème des lions de 
Nimroud; ceux-ci forment une série dont le talent est de 29 kilog. 
800 grammes, divisé en soixante mines ou trente mines doubles. 
M. Y. ûueipo a donué à ce système le nomd’assyro-phënicieo; il a 
prouvé, d’autre part, l’identité des talents atUque et eubolqne, et les 
a évalués en nombres rends à 25 kil. 500 grammes. Notre lion serait 
donc un talmt eubo'ique, et si je ne me trompe, ce serait le premier 
découvert jusqu’à présent; il mérite donc sous ce rapport l’élteution 
des arcbéologues, autant que sons le point de vue de l’art et de la 
paléographie. 

M.DEVooûé. 


(1) Lson Bom» à urniDAiioo inaéeaot ipdiqo«Bi «iffiMEeuasct leur QUlMiàUia. 
J*4dopie rioterpréuuou qol a âtS duonêa d«e ioeeripiloBe de cea liona par ü le doc 
de Loy^ (Mim, sur Smunanr, p. SI). Elle eac eenerm^e per l’Iceolptlooda Upo 
â’Abjdoa. H. Norrte a cm tire la auQUoD de dm sériel de pmds, l'aoe 
l'tuM du pûjfV. Cette iradaeüoo est coDiredUa par Us poids «ua-iaeBiee, ne 
s’accordent pas aree ceue prdUDdue dlsiloclfon (V. Vasque Qoelpo, JErrot tur ftr 
syti. miiriquet, I, SSO), et par la paléosraphle, qui M peroiet pu de dooner arbi- 
tntreaeot à qb aUtne earacUre des raleun dlffdreou». 
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RHÉTORIQUE D’ARISTOTE 

«t ;ln.) 


[1,18.1391 à 20 [1]. Après avoir dit iju'il a traité des maurt des 
hommes suivant l'ftgè ot la condition, Aristote ajoute: im\ têy» 

ni9vfZv MfW ewïlv 

Iti èi7 X^n), f«n Hy é* n 9^ ii9 m ^ 

dov ot vauO«toOvtt( iMutl^iv ^ KitOevTK xf^r^ é 

iX( * év lâ it«?ou, iotiv iny&i «Ikûv xfmi(), Idv va 
j|i.f itfè^oSvTa lit U WOwiv Xèp) ti<, ifAoiw< ’ dv^yx^ 

^^ItsSu mI évu^it« Tdvtmia, itfü^ ft âvieif d|Af itéi^roSvra Xdyov iMiitrat. 

«Ijraifbic Si xsi Iv fOt< imSiixxiMTa * Amf it^ Xf6i«^ S Xdy^ 

owiffX^r*. S)«K Si |Adv«( icxiv iicXSs Iv t 4?$ mXtttx^ dYb)Siv 6 

l!T|«fti}Uv» xptvtov * xd x« d^i«^Ot^v« Cv|X«rtai it«f tyUy ul icift llv 
PogXivonai. mfi Sixfiv xoxi xi< mXixikf ^3v iv xo?; ev>^X(vxaoS< itprixai 
irpéttpov. £cxc 8uopi9^vi>v tv itri iwf xi xsl SiS vtwv xoW XdyOv< llSueita 

ireiirci». L’apodoso de <«»( est â^icSiwfisfjivov. Spengel (JV^ioiraa de 
l‘Acûdém$ de Bavière, Philoeophiêy XXVlI, p. ft68) fait remarquer 
que cette apodose ne ee rapporio qu’au dernier membre {iKf\ Si xSv 
—de la propositiun causale« et non & ce qui précède. J’ai 
objecté ailleurs (éludes aur Analole, p. 130) que dans Aristote 
Papodose ne se rapporte souvent qa'tk la dernière partie d'une pro¬ 
position causale dont tous les membres sont liés entre eux. Mais il 
faut reconnaître que cette dernière condition n’est pas remplie ici. 
On saute brusquemeot de l’idée qu'il n’j a de Juges que dans les tri¬ 
bunaux et les assemblées délibérantes è celle qu'il a été traité anté¬ 
rieurement des meeurs des gouvernements. En conséquence, je 
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sOGpçoaae après ^ciuX«i^«vw une lacune qu’il faut remplir avec des 
idées analogues K celles qui scot exprimées II. 1. 1^77 é 21-24 [2]. 
Speogcl (}oco ctt.) s'élonne des expressions iv -mt «oXmxoZ; éy&nv et 
mfl Sv ^^vtae, et se demande si elles u’excluent pas le genre 
démonstratif; je crois, contrairement 4 ce que j*ai avancé (études 
si<r ^r-, p. 239), qu'Aristoto a prétendu exclure ici le genre démon¬ 
stratif. En effet, voici quel est en somme l’eacUalnrment des idées : 
La persuasion s'adresse à un juge, quand même on ne chercherait à 
persuader qu'une seule personne pour Texhorter ou la dissuader, 
quand même on parlerait seul à seul avec quelqu’un qui accuse ou 
se défend, quand mémo on discuterait une tUèse sans être en présence 
d'un adversaire (car il faut détruire les arguments contraires contre 
lesquels on fait pour ainsi dire plaider la parole); et il en est ain», 
même dans le genre démonstralif; car l'auditenr à qui Voralenr 
montre son talent est en qnelqne sorte juge. Cependant, il n'y a de 
juge dans le sens absolu du mot que celui qui prononce sur la ques¬ 
tion dans les débats judiciaires et politiques ccmpreTid les 

deux); car là l’auditeur cherche la vérité sur l’affaire en liügc (dans 
les tribunaux) cl sur l’objet de la délibération (dans les assemblées), 
(fa je suppose une lacune que je remplis par les propositions sui¬ 
vantes) : or, puUqoe dans les assemblées délibéiantes et dans les 
tribunaux le juge n’est pas persuadé seulement par de^ aj^umeuls, 
mais encore par des discours conformes b scs mœurs, puisque nous 
venons de traiter des mœurs des hommes suivant les passions, rage, 
h condition, et que précédemment il a été question des meeurs des 
gonvemements, il en résulte que nous avons montré commenter par 
quels moyens il faut mettre ses discours en harmonie avec les 
mœurs des auditeurs. 

II, 19. 1393 a 12 [26]. ctpirnt U t«Tc «cff ta 

éYsBêW xsl tTA^l tcS |isû^9voç énXue xsl IXstrovsc. Arlstote renvoie ici à 
1, 6. Si l’on compare ce qu’Aristote dit uu peu plus bas, f. 16 [27], 
il est évident qu’il faut sous-entendre avec y.tOi<r/oi et lUrrovoc le 
mot iyvM. Aristote vent dire qu’il a traité du plus grand et du plus 
• petit bien, absolument, c’est-à-dire abstraction hiiie des différentes 
espèces de bien, comme l’uUle, l’honorsble et le juste. 

îl, 20. 1393 é 6 [4^. fo SwxfOTixct, oTov «t tt< én «v 

SsI xXT|putQs< spyuv • l^ov Y^f âneif âv &f nç tovç 

&v éuvtovTSi Xei)^«9iv. SI l’on construît, ainsi que la 

construction l'exige, T«bc comme attribut avec ot x. t. X., 
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l'irticle est de trop, et ensuite te sens est absurde; cai le subjonotif 
aoriste, ayant ici ia aigniilcation du passé, on a : c'est comme si Ton 
cAotsisiait au sort pour athlètes, non pas ceux qni peuvent prendre 
part aux exercices des jeux publics, mais ctax gui ont iti désignés 
par lé sort. Je crois que ces liCQcultés serout levées, si on suppose 
(ju'après tX-nfUn t! manque quelque chose comme *a\ 

II, 30. i304a6 [7]. ilct S* «1 voOt», 

Stt «bpsn ^|i.oui yjùsité^, X^yovt Si 

iti &9iftg xcd «apo&X^, dK fK éjvirwi tè ?(a«ov &ftv, httf i«tiv Ix 
texte D’offre pas un sent satisfaisant : il ut plut facile 
de trouvêr des fables ; car il faut lésinoenter, comme les comparaisons, 
si on'psut saisir les resamblances; W (sut toujours inventer les fa* 
blet, qu’oD lache ou non saisir les ressemblances. Je crois qu’il faut 
lire avec Bekker ^(ov au lieu de et transposer ainsi : Bncf 
ttfTTv, tK îi t|i.oiov 6^ (x f iXooof W. On a alors : 11 
est plus facile de trouver des fables; car il faut les inventer, et c*est 
facile quand la philosophie nous a exercé è trouver les ressemblances. 
Cf. ÜM. Ul. li. 1413 a il [5]. Dans les Topigvss, 1,17, Aristote 
donne dos procédée pour trouver les ressemblances, et l'étude des 
ressemblances est un des tnitrumanfs dlaleciiquei. 

U, il. 131)5 a i6*3i [14J. Aristote conseil le de clianger les maximes 
proverbiales, quand on peut donner ainsi une idée avantageuse de son 
caractère; par exemple, on dira : Il ne faut pas aimer comme ai l'on 
devait haïr, mais plutôt liair comme si l'on devait aimer. Puis Aris> 

loto ajoute s SiT 11 t))v «poolfcaiv awér|Xe9vf it 31 tV rI«{<cv 

«Tev ^ «5 tw< clirdvn^ '* 3i7f0.4?v ofix 
fiXHvovr* ‘ txiéow)«i yèf ** é S3i ''eéx Ipfexii 3^ fB Xrr^pivov • 

3i! Y^p ^ Y* f Oiov é<t ** *^1 "oéSt fè 

éYcv> Si4 toMc T< MKMb; t'fvt {ucHv. Aristote donne donc deux 
préceptes pour le ces où on moditie une maxime proverbiale 
dans le but de donner une idée avantageuse de son caractère : 
1” fl faudra marquer par Pexpresaion que l’on préfère h la maxime 
vulgaire la maxime modifiée; 3* sinon, il faudra rendre raison de 
la modification. Si l'on examine les trois exemples donnés par 
Aristote, on reconnaîtra que le premier se rapporte évidemment au 
second précepte; mais les deux autres ne s'y rapportent pas; car il 
y est dit qu'on n'appiouve pas la maxime vulgaire; mais la mo- 
di&caUon qu'on y apporte n'ext pas motivée. Ces deux exemples se 
rapportent donc au premier précepte, t'ordt'e inverse de celui où 
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leé exemples sont disposés eût été plus régulier et plus exact; meis 
il f a peut-être une négligence d’Aristote. —Le manuscrit 1741 
donne “tA; t^axa^-, Spengel conjecture avec vraisemblance qu’il 
manque xal Tcbc âyeSobc g'iw ç(X(Tv. 

il y 22. 13D5 b 24. i3dû o 1 [3}. Arislote rappelle ce qu’il a dit 
I, 2. 1857 a 1-22 fl2-13] pour expliquer en quoi renihymème ou 
syllogisme oratoii'c diffère du syllogisme dialec^que : «vn 

cdtt irivca êtl Xcqi.gcry 0 VTa« 9/téxrvt * t» SA 

3 à ÂSoXeo)^ttt SA A tout» oftcov %a\ toù m 6 (cr«>TtpciUf 

(tva( Tobf ^nsiScérwc tvv lUitacSfujMvtfy iv t«Tc ^ctW oi irMiyrai 

Tcbc lnaAeWou< «sp' l^Y>cv * cl pi^v t4 xmvà xol 

xeSo^ov of S’ i| 2 v i9S9«, xal ?à é^idc. &c^ oint H éxévtvn 'tôv 

Sok»5vt< 0V âXX' è( T«v d)pi9|Aév(ov ecev^feTç splveucnvljetc 

Tcu. >al f«uTO S*, Sn o5tw ^(vrrai, Sî[Xov sîvei n icitiv ^ TOt( iiXii 0 TO<c. xsl fij) 
ftAvav awdftiv & twv IvsYxauov, IXXà wl ix ?vv I«1 màij. Ce passage 
Offre deux dilBcallès : 1* 11 est hors de doute qn'ailleurs, An. post.y 
K 2. 72 a 1-b, et Met.y I, 2. 1357 <3 4 [12} if^ppofOcvsIgniflc ûbslraitj 
éloigné de la cemnaissanee sensible. Ce moi est opposé à tjyk qui 
(1*0070 dans le passage des analytiques et ici même avec le sens de 
concret, voisin de la connaissance sensible. Si nappuOev a ici son sens 
ordinaire, il s'ensuit que p«v p?xo« ne peut se rapporter à 
Ci'tle idée; car ce qui rend obscur un raisonnement oratoire fondé 
sur des principes abstraits, ce n’est pas le nombre des propositions, 
c’est lenr nature. D’antie part, toOto y&p «tfiov *. v. X. se rapporte 
évidemment à l’idée d’aêafrizcfton et non b celle de longneur exces¬ 
sive; l'expl ica lion ajoutée par Ailsiote oe laisse aucun doute sur ce 
point. Le texte est donc certainement altéré. Le sens exigerait qu’on 

lût : TioXXi o5t 6 mna~X(Yuv. oéSc «oppwSrv * ^wn Y^p Bfnov 

1 , T. X. Mais je ne vois pas de moyen de restituer le texte avec vnii- 
Ecmhlauce. 2* La proposiUon n’ofTre pas un sens 

satisfaisant. On ne sait à quoi se rapporte twco. Je crois qu’il fant la 
transposer après «oXu, en lisant xsl è£ I tt—«XciorD^, et en 
comprenant: Et il faut que ce qui semble tel, c’esl-à-diie arriver 
ordinairement, soit évident ponr ions les hommes ou pour la plupart 
des hommes. Tel fait peut être fréquent, mais en même temps peu 
remarqué, et par conséquent, peu évident pour les auditeurs. Le 
manuscrit 1741 porte au lieu de êl, ut Spengcl a lu 2tT. 

II, 23.1397 s 27. 28 [3J. (té«e« t» éiéO(J.Tips etir«f») b -cÆv 

oXXijXa • t\ éxrffip vô xoX»; Ij &xatu< iMtqtfu, T9 
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ne«ov8/«<a, naX à r.ù*im, xal ^ ffnrain(<v«, tScn 4 tfWn^e 

4mv ifftfï t£v «eeXttV *‘il fip 6(uv «Irxpiiv m«»Xm, ovS* “^Ijiîv to 

ÂvcTrtat. ” xtA il fâ mitev^^ 'to ssXue 4 Sua^uc ^ itot^ocvrc, 

x«\ «l «oc^ocm, Kol t$ «»irov4^. Le nanuBcrlt 1741 porte ^uà 
in^o«vt( 4 mc^ram, Qt Je msnuscrit üe Deays d'HeÜcamassd 
(Ad Amm. c« 12) xal «ec^tfecm 4 «otcvmf au Jieu de xal T$ 
«oi]^vn— ttucrAin. Speugel a adopté la leçon du maouscrit 1741 eu 
aupprimaut A; eide plus, 11 a pensé avec raison qull fallait 

irsQspûser 1397 b 7 «Tov <^—11 lireesvilvts après Eu effet, ces 

exemptes se rapporient directement à cette proposiüojn Mais il veste 
une diniculté; c'est quo la proposition x«l il vç iMKovd^i'-xaltÿ'RMeBvti 
est séparée de la proposition iiivei'se it Oori^^)—Rciuveiv<u; d'autre 

part, la proposition ksI il xiXAmi Q'a pas de proposition îDTei'so coç* 
respondanie. Ce qui peut faire penser que cette proposition se lisait 
antrcfols, c'est le mot «iWn qui se trouve dans le manuscrit 1741, 
et qui le reüx^ove sous la forme altérée dexQ^^nmi dans le manuscrit 
de Denys. Cettq sllération me parait indiquer que la leçon du ma- 
nusorit 1741 et du manuscrit de Denys rèsulie de la confusion de 
deux propositions : l'une a été transposée ot se trouvait primillve¬ 
ntent après niwOlvu: c’est la proposition m\ il ««mvO^i-'xai tw 
et sans doute elle était suivie d'sbord de 1397 4 7 oTav^lâ 
éxoéa^^Ta, puis do 1397 s 29 7 xTaviîv. Après xtoviTv on 

liufixai il xiWat B. T. X., proposition k laquelle correspondait la 
lecoDüo des denx propositions confondues, qui se lisait après âviZaSai 
sous celte forme • mI «1 >sX3( è é«<lfxss 

^ fflfnvti. 

IJi 23« 1397 b 12*10 [&]. AX»( (Wim t 4 lvéé|X‘Pi|<A ilmTvléx^QC pAlXXow 
xal ^fmv, aîo* "il o1 SmI «dvn Wsïi, ^ 7* dvSpwioi* " to9t« 
lonv, it (xSXXav èv pA èvil^u, ^ o&è* ^ ^ttcv. 'cb f 

Sti fcè? irXii«l«v wmt 4$ ^i ul Ix t«9, il tk Ir^rov (nrdpx*^ 

fi IxSXXov 4népx>^, xaS’ sm Îv 3éi) 4c!t« [tdmii it ^ ^jmv éirapx*^ 

Ksl (xSXXov Tobç yèp ^dmeuciv è ’wèf «XTi^fav, 4 34 

«erttC, 4 d Si lioU^v é Si ^rc9v il frintpx*^ Sirdtifav 

lû Ict&iO lOr a<i6«^X** ^ Les mots placés entre crochets ne se 

trouvent que dans le manescrit 1741, et je les donne comme ils s'y 
lisent; seulement sur TVTnu^SijxaXXov 4 on a passé on trait d'une 
encre plus pèle que celle de la copie, et on a un peu gratté ce qui 
suit: telle sorte qu’on peut tout lire irès-dislincie* 

ment sauf dont il ne reste que l'accent, le sommet de l'c, et 
les quenes du p et du v; car il me semble évident qu'on doit interpréter 
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ainsi les restiges qui restent de récriture du copiste. Spengel (Vet>er 
dit Bhet. dtt ArUt., p. 511) me semble sToir nisDc de reconnaître 
Aristote dans lesmote que noos a oonserrés 2e manuscrit 1741; mais 
l'altération me semble plus profonde qu'il ne l’admet. Comme la 
restitution du texte dépend de l'intelligence da passage entier, ;e 
Tais expliquer comment je (e comprends, en m’attachant au fond des 
Idées. Aristote traite du raisonnement que nous appelons à fortiori. 
n en disüngue deux espèces snirant que le même attribut conrlent 
4 des sujets diftérents, on que des attributs différents conTiennent 
aaTuéme sujet: 1* Sujets différents et même attribut. C'est le cas 
du premier exemple, qui a d’ailleurs la forme négative : Si un atiri' 
but ne convient pas au sujet auquel il convient le plus probablement 
(Sv il ne conviendra pas au sujet auquelil convient le moins 

probablcmeoL Si romniscieuce ne convient pas aux dieux, elle con¬ 
vient encore moins aux hommes; ou. en d'autres ternies, si les dieux 
ne savent pas tout, encore moins les hommes. Hais TargiimenC peut 
être aussi présenté sous une forme aOlrmntive, quoique Aristote n'en 
donne pas d’exemple. On pourrait dire : Si un attribut convient au 
sujet auqacl il convient le moins prohablement, il conviendi’a aussi 
au sujet auquel il convient le plus probablement. Par exemple : Si 
les hommes sont capables do bonté, à pins forte raison les dieux. 

Les deux propos!lions ont même sujet, malsdesattribulsdifTèrenU. 
L’argutnoal peut évidemment donner une conclusion ainrmativeel 
une conclusion négative; mais Aiistoie ne donne d'exemple que de 
la première. Si la conclusion est afCrmative, on raisonne ainsi : Si 
l’attribut qui convient le moins probablement (il sous-entendre 
^ au sujet lui conviant, l’atiribut qui lui 
convient le plus probablement lui conviendra. Par exemple, il est 
peu vraisemblable qu’un homme frappe son père, 1 N’est daraniage 
qu'il frappe ceux avec qui il est en relation; donc, si un homme 
frappe son péi'e, il frappe ceux avec qui il est en relation. Si la 
conclusion est négative, on aigumontera ainsi : Si l'attrilut qui 
convient le plus probablement au sujet ne lui convient pas, l’attribut 
qui lui convient te moine probalilementnc lui conviendra pas; par 
exemple, si un homme ne frappe pas les gens avec qui il est en rela* 
tioD, il ne frappera pas son père. II est probable que dans les mots 
conservés par le manuscrit 1741 on doit trouver la formule aCinna- 
live (lu premier argument et la formule négative du second; et je 
crois reconnaître à travers les altérations du texte la formule néga¬ 
tive du second argument menUonnéc la première, et la formule aiûr- 
malive du premier mentionnée la seconde. En somme, je pense qu’il 
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fâ«t lire ainsi le texte : ? în «5»? Sç y* ^ 

mtipa tvimc b tcS, tl ^ Ifmv CiitGL(>xu, ul ^irop^r u • 

iror/paç 5trov çii«wffiv ^ fl Wl c6tu« 4 ri ^S»4 v fj,^| 

Utéff^u, riiSlfi ^TTov, fl ri ^mv xol $ (iSXXov, mS* Sft^npov &* 

ïüfyK, tW traduis ainsi la dernière propo¬ 

sition : on raisonnera comme nous Tenons de Tindiquer, ou bien on 
dira que si rattributqal convieni le plus probablement â un sujet 
ne lui eonyient pu, celui qui lui convient le moins probablement ne 
lui conviendra pas nonplus» ou que si un attribut convient au sujet 
auquel il convienne moins probablement^ il conviendra au sujet au* 
quel il convient le plus probablement; on emploiera Tune on Tauü’O 
forme, suivant que la conclusion devra Ôtre afDrmative ou négative. 
Il faut soui«entenâre avec ^ ot ^ les mots h Wfxc^> 
et avec f ^[rrov et $ iriiUov les mots èv 

It, 29.1S93 a 20 [3]. Entre autres exemples de remploi de la défi¬ 
nition dans l'argumentation, Aristote emprunte celui-ci b un discours 
d'Iphlcraie contre un descendant d'HaimoJius : nlSn ^tvMvcfdf 

* I tA *App.oèl«v ul Apt« 

«TOYiltevn; 4 tA. ni. * On ne voit pas quelle est la déAnilion employée 
par Ipbicrate; Il manqua peut-être après quelque chose comme 

0vyrMSr nC 

II, 23.1396 a 25 [9]. Entre autres exemples de remploi de la défi¬ 
ni tien dîna l'argumenta tien, Aristote cite celui-ci: wlSt' I X«MpefriKO&i 

Cm P«M^uv yAf ffri clvsi «A 3Avao4a( é(wvueai êp«lw( 

<3fts6Avt«, fintip xal >uw«. La définition de l'insu Ile (6épi<) me semble 
ici tnintelligllle. Ce qu'il y avait de piquant dans le mot de Socrate, 
c'était sans doute d'applfquor b celui qui ne peut rendre la pareille 
pour un service ce qui so dit ordinairement de celui qui ne peut 
rendre la pareille pour un mauvais traitement. Or, le mot 
comme on le volt pai* Aristote lul-mêmo, II, 2,1978 b 23 [5], désigne 
l'insulte relativement à celui qui la fait et non relalivemontà celui 
qui la luhit; U faudrait dire: C'est uns insulte que de maltraiter 
quoiqu'on qui ne peut rendre la p'areille. Mais, même avec ce cban- 
gement, la üéAoiÜon ne aérait pas exacte ; que la victime puisse 
rendre la pareille ou non, 11 n'y en a pas moins insulte. Le mot éef(< 
me semble altéré; mais je ne vois pas comment on peut y remédier. 

11, 23. 4398 3 29 [40]. dUoc (î^mv‘ci 4ve^iip.a X^nv) 4x fiistpfnuc, 

vtov at Tptvy ^AiaoCeiv ' fl ToCêa vAf fvaxa fl fl wCSe * *a\ 
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^ ci i&jVKOv, T» tp^ 0^ «ùco^ La CO&JOlKtiQlI c! 

me parait foQverasr ans&i U preposiiion et il faot mettre 

entre parentüèses AtovSc. Aiislote a soua-entenda la conclnaion qui 
est : «gx Voici le raUennement : S’il e$t vrai que tous les 

hommes commeltent rjojastiee ponr trois motife (et eo eflet ils la 
commettent pour tel, tel, on tel motif), s’il est impossible que j'aie 
commis l'injustice dont on m’accuse pour deux de ces motifs, et que 
mes adversaires eux-mâmes disent que je ne i'ai pas commise pour 
le troisième, il enrésulle qne je suis innocent. La conclusion est de 
meme sous-entendue plus bas, 1399 b 16 [19]. 

II, 23.1398 ÿ 6 [U]. Entre antres exemples de l’emploi derindnc> 
tion, Aristote cite celui-ci : xal ix toQ ccu ^ccolnteg, et t«<c 
xcrxwç Imp^XTiSeTin c5v ÂXXccptuv ?;nrwv oO Toltf obulove, cm3i cote 

awp^i|)am ^XXoepts^ vetSf * oèKoCv <i if’ xal wc »ou5c 

è)X9tplav où )^9T^ j<mv ct< c9)v olxclsv 9U<iylag. La COn- 

jonction «! devant cci<c«ix/âc ne setrouTe que dans le manuscril 174 i; 
les autres donnent ïn. lime semble que ti doit être conservé, et 
qu'il faut une virgule après car oùxoSv annonce l'apodose. On 
trouve une construction toute semblaide dans üéet., Il, 9. 1387 a 
27-62 [11]. — Il faut écrire, comme on l’a fait dans Oratores Attid 
(éd. Didol, II, p. 348), car c'est évidemment le Utre de ia 
déclamation de Thèodecte. 

II, 23. i398 b IS [U]. Alcidamas avait prouvé que tous tes 
hommes honorent les sages, en énumérant tous les sages qui avaient 
reçu des honneurs : xai Aeea&(\|i.^'idtXiX(ovs w* ftféttw» litotijoccv lixi^ta 
fiXoX^M ui iTaXt&raâ nuéaY<ip«i. il manque évidemment après 
Iluerrip«v un verbe avec complément qui indique commenties Grecs 
d’Italie avaient henoK* Pytiiagore. Il y a ü'aiHeure une mention 
particulière de ce genre pour chacnn des autres sages dont le nom 
est employé. 

il, 23. 1399 a 3 [12]. Aristote cite des exemples de l’emploi des 
autçrités dans rargumentaiion, et entre autres ceux-m : xal ««fl 

'EXfnK (kiK Iffpfev ^ o'irouSala, àr.tf &rfiàj( Cxftvrv * »tl mf\ 

AX^Sfco, év «d e«al TpKxp^vBv, »l ««fl Eùrf^ou. 8n nro^tbOf, â9Wf 
*l«oxf«TyK^^ ' Yovv ««rvroc ntiùc £XXcuc i»f«Xi««^, d>c 

Eù«f^v ifxocv. Les mots ^ <ntcv3aîo< doivent être transposés après 
'AXtIivÙpou où ils sont néco^iree. landk qu’ils sont inutiles après 
£ùay^f«>. 
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II, 23.1400 a 16123] : AXo< (t<(koc) tè ^epXoYoOtMvs 

«Koimv, ef tt dv«pXoY^|imv Ix «&>«»» xsl vx\ itfé^un xaV >^c 0 v, 

l^iv Mtou l^w^urérrcoEhrOf, mov t jiâl ft)o\ jaIv^iX^Tv 6p3!f, 9VVM]Mm$l 
TQÔ; TpiÀOvtft, > ^ avToC,.... LSS DlOlS «l'n—X^bv 56 trOQVQnt 

daoe las mannseril» flprô* ^jxfta6T|T«wvTo<. On a «u raiaon de iraiiap(y 
aer ; mais il me semble qn'&Iors 11 faut supprimer t 4 4ivo|xeXoY»V>va, 
ioterpolaiion qui avait 6té motivée par la tracspositioD fautive de la 
propos!lion, que lea éditeurs oui remise é sa place. £n outre il me 
semble êlrange que parmi les contradiotions énumérées, l'âltét> qui 
est d'un ai grand usage, ne soit pas mentionné ; remarquons d’aiUeui's 
que 4tim)v ne s'explique pas bien; car on doit tirer la contradiction 
non pas de tous les laits, mais seulement de ceux qui sont conLi‘iidic> 
mires. Je crois qu'il faut lire mrwv au lieu de «cnov. 

]J, 24.1401 a 4*0 (1). Aristote énuméré les difTérenles espèces 
d'argumenlation sophistique : ul ii t42( iv9u|fc'^8( «uvcfftpaii^xévc^f 
xal èrrun^ivAK fslvifsi ’ ‘é Y^p X^K X^fa Iniv 

ti TCioOrov «Tvai Xl^iwç. MUVOI I 

supprimé vXt lveu|<.^ii4«t, qui n‘a en elJct aucun sens. On voit du 
reste quo l'expression té ox^}i« ^ Xl^wf répond à ce que nous ap« 
pelons: four, construction. C'est ce qui me fait penser que dans le 
morceau sur la comédie» vraisemblahlcment exlrilt de la Pc4Hqu8 
d'Arlstûle, que Cramer a publié, et qui est réimprimé dans l'Afialo* 
phané Dldot (p. xxvj), les mots Sun é 0 wdfn^o< 6 \ifu ^ 
éxcXegSiftv r^n doivent être placés au*üeuous de Car le 

terme même a x^ indique que ce genre de plaisaoierie ne doit pas 
éire rangé parmi celles qui so tirent U tSv et le sens 

qu'Ârlslote allaciie é Xi^Mç se rapporte exactement au cas où 
la phrase n'est pas liée ni suivie. 

n, 24.1401 a 18 [2]. Pour donner une idée des sophismes qu'on 
peut faire en jouant sur le sens des mots, Aristote cite en exemple 
les équivoques qu'on pounait employer si on avait à faire l'éloge du 
chien, entre autres: étt té <lv«i xéva dTi|i.éTcn^ âm f4 
%irm évXn én tl^itov. Ce texte est évidemment altéré; et il est ic\pos* 
Bible d'en tirer un sens satisfaisant. St od traduit : C'est une infamie 
dû n'avoir pas môme un clilcn (signe d'indigence), le mot éti^^rctov 
esttrès-impiupre; llndigenco est un mailicuv et non une honte. 
D'ailleurs il faudra admettre encoro un jeu de mois sur pris 
d'abord dans le sens d'cpparfcnir et ensuite dans le sens d'éfre. Si 
on traduit avec M. Rossignol (/oumnl des savants» féviicr 1843, 
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p. il4) : Il «81 très-dâshoDoraat de a’avoir pas Id signe de la viriUtè 
(acception de km» indiquée par Henschius), néinea obJecUoos ; et 
déplus il faudrait dans ce sens et non (lui signifie pas un. 
Je crois qu'it j a no jeu de mots $ar le sens de »w« appliqué comme 
qnatiûcaiion à des bommes^ et qu'il faut lire «Tvat : S’il est 

trè$>iojnrienx de n'étre pas même un cLien, être un chien est 
honorable. 

Il, 34.140) 0 35. 3$. 61 [3]. 11 7 a un sophisme qnl consiste i oon* 
sidérer comme vrai ooUectivemeot ce qui n'est vrai que i^éparément 
(t^ &>]pii}i«y©v «uw 01 « 0 » comme vrai séparément ce qui n’est vrai 
que colicciiTement (tà «urKa^isvov éiat^uv). Aristote elle les exemples 
suivants : ^on SI toOto ... nsXcv SoXuxpaTOuf et^ 

SpoffédowXov, »tt TfeaKerat Tvpvwwf xaT^sr.i * «wrtSitffi ^ iv ^ 
*ûplBT^ Tq> 0£o£éiT«u’ ix Suup^SMic Ycip irav. 


ttxauv itfttv, ^ «te à« xnt'rg «tetriv, 

âmevi)exuv «ovttiv , xal tÇ iWKp( f» T^fwjpsiy xiv 'Àà* * oOmuv wil t6Ô>ta 
«rlx^axTcct * otmeOevraYép ovxén ^utoiov. S' ov xa\ «o^ CXtce4'» * 

dtpat^EîmYép t>fib ttvo<. Le sopliisme de Polycrate consiste évidem* 
ment à considérer séparément les trente tyrans qui exerçaient un 
pouvoir collectif, et à louer Thrasybul 6 comme s’il avait renversé 
trente tyrans indépei) dan U les uns des autres, tandis qn’en réalité 
il n’avait renversé qu’une lyrannie. Il fandrait donc, au lieu de in»> 
T^, les motsix êuefltfeoc ysp 24m. D’autre part le sophisme 
de rOreate de Théodectc consiste à réunir ce qui n’est vrai que sépa¬ 
rément, et ce qui cesse d’ôtre vrai considéré ensemble, 
fffuK ovsitt SéuK«v, dit lui-méme Aristote. Au lieu de ix rdp 

Imv, il faut donc lire (rw«t6it4nYép. En outre il me semble que NmCov 
ioTtv se rapporte aussi à U coûcIosIoq oùxaOv xal... et qu’il fant lire 

«nrpoxTGu. 

11, 35. 1403 a 6-10 [13]. Un enihyméme fondé sur des proposi¬ 
tions vraisemblables comporte deux espèces de réfutation: l*ûo 
peut objecter que cee propositions vrairembiables ne sont pas vraies 
d’une vérité nécessaire. Cette objection est toujoars possible, maia 
elle est sophistique; car le juge ne doit pas décider senlement d’après 
le nécessaire, mais aussi d’après le vraisemblable; 3* on peut objec¬ 
ter que le contraire de la proposition attaquée est pins vraisemblaLls, 
et cetto objection est sérieuse. 4 «WiXl^Kal 

▼. 4 


CO nRVtTR AftCHéOLOSIQCfR. 

(Ixora > ikvu'fhf ^ \SUf^ai, 5n eàx hvfxaw, ^ x«( t& 

%>Ma ^ «XeovebcK Â)«< * 2 àv Sî xaA «X<uâ soi tÀ «Wvsxk, «&ro |ia^Wov, 
^ T^ «a^ôv c6^ flfAMOv fl eâ)^ ^ $iaif o(Kfv y* 6âl 

éTidemmêut altéré» corame oo s'en convaincra en s'atUcbaot au 
fond des idées. D'aWd rlmanqae après nfi»( U, comuiera vu Victo- 
rii]s»^icapa&^YP^ul* Ensuite Si (es exemples comportent les mêmes 
procédés de réfutation que les propositions vraisemblables» il y aura 
une réfutation sérieuse et une réfutation sophistique. On réfutera 
solidement un exemple, en monirani que les choses se passent au¬ 
trement en général, ou que le fait en question no se paase pas ainsi 
la plupart du tempa, en d'autres termes» qu'il est plua vraisemblable 
qu'il ez^soit autrement; si l'oxemple reprêsenlo ce qui se passe ordi* 
niliment» on le réfutera aopliistiquement en disant que la oonclu- 
aion n'est pas nécessaire» ou que le cas présent n'eai pas semblable, 
ou que les circonstances ne sont pas les mêmes, ou enfin qu'il y 
a une différence quelconque, objections applicables é toute espèce 
d'exemple» et qui ne réfutent pas plua un exemple qu'on ne réfute 
une pi^opositlonvraisemblablo en objectant qu'elle n'ost pas néces- 
Mire. Je crois en conséquence qu'il faut lire et ponctuer ainsi lo 
texte : Idv xc eCttf» XAvm» én f| té «Xtlw it 4tXwvdu< 

* Idv Tl x«t îé nXilu> xét itXwvdxi^ ebru», paj^itfov bre «tx éwpu^tv, 
fj In T^ «Ofév jf^OiOv x. T. X. 

III» 1. léOS h 0 [1]. il est singulier que dans cette récapitulation 
de la théorie do l'invention, Aristote ne parle que des prècepies re* 
Istifs & l'un des trois genres de prsuvos» à l'onibyméme ou démxm- 
stration oratoire, et qu'il ne rappelle pas ce qu'il a dit des passions 
et des mœurs. Le «d qui est devant té JvOu|AiipsTs correspondait sans 
doute è un membre do phrase ob il était question des passions ol des 
mœurs. 

ni, i. Ié03 è 32. 3i {4]. Après avoir rappelé de quoi traitent ceux 
qui ont fait la tliéorie de l'acttoo théâtrale, Aristote ajoute : ré (Uv 

SeXa ix t5m dfuvuv oétoi Xap^vûu9iv, »al xoSdnip |iû^ov édvsvm 

«vv tffiv xo»rrwv «t éxmpcttfl, xal xirti T9ii< noXimoé^ éié rljv |ta;^thip(av 

twv iwXiTiûrr, D’après la construction ne peut so rapporter qu'aux 
théoriciens de l’action théâtrale, ce que lo sens ne permet pas. Il me 
semblo qu’il faut mettre ot bRMpvral à la place de linw et utee verta. 

III, i. i404 a 12-f9 [7]. Après avoir dit que l'action oratoire n'a 
pas encoiv été liJuite en préceplee, qu'on ne s'est même occupé de 
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la diction qu'aasea lard» et que d’ailleurs la âlclion c*a d’importance 
que relatiTemeni aax auditeura, que tout ce qui eat étranger au fond 
dea chosea n’est qu’acceasoire» Aristote ajoute : ix«(v7] ^ tSv Sm 

fXe^ fourb «M'ntfst &ïroxpvTi*^, ^Tts^sspiwifli Si iXiyov «epi etvT^C *hetfv 
Tivlc, citov0pMÛ|tfX^ ^ ' *a\ ion tfvota^ tS CntMÿmxbv elvu, xa\ 

TtfX si «iiv ’k^v» ivrc^vov. "xai vXç touto &r>«(Aiv(KC Y^^rm 
ikIXcv îeXa, KaOânp «si tci( xvri tiiv t)ieôxpe«iv ^o^fiv ' ot ypofS^VM 
puSIov t0)^6ewn Sià Xftiv ^ &» rXv Suxvmov. Spengel (Ar^tuffl 

soriptorgt, p. tO) eijU. Rossignol (Joumaf des scvanti^ octobre 1340, 
p. 6iû) s’accordent avec les traüuclcnrs k entendre hiivy^ de l'acüon 
oratoire. Cette interprStatlon me paraît impossible : 1* M. Rossignol 
a signalé une difficulté qui me parait iDso]uJ>le» si l'on adopte ce 
sens. Aristote dirait ici que quelques rhéteurs» et en parUcuUer 
Thrasymaque. avalent donné qnelques préceptes sur l'action ora¬ 
toire. Or il a dit plus haut, en parlant de l’aotlon oratoire, c6mo ^ 
1403 b 21 [3], otmtt Si lee^l oétuv 1403 b 35 [5]. 

La contradiction est Qagranie; et on ne peut pas la résoudre en ad¬ 
mettant, avec M. Rossignol, que slgniOe développer par 

des arguments, et la vk 2 tn d w&lravatt» commencer. 

Dans AristolC} quand signifie ar^mentar (comme dans 

Sopfe. el. 15.174 b 30,32,34)» il est employé cenlormémeot à la défi¬ 
nition qu’At istote Ooone luUméme, Top. VIII, 11.162 a 16 ; bstxslfniM 
SwXpccvu)( Ce mot signifie donc argumenter iia^ 
leetiguemeat. Pour dire développer, traiter à fond, Aristote se serait 
plutôt servi de quelque expression comme éxfcdv< Suepimi. Dans ce 
passage de la Rliëlorique» imiaxiifrrsvn n’a donc pas d’autre sens que 
épe^^ipi^xatfi. Remarquons d’ailleurs que d’après Qulnülien (111,3,2), 
Thrasymaque précisément pensait que l’action n’était pas du domaine 
de l’art; il n’avait donc pas dfi donner des préceptes à ce sujet. 
2” En admettant que désigne Taotion oratoire, bnwpitixîi 
devra désigner l'action tliè&U*a(e, quoique rien n’en averüsse, et que 
ce mot s’applique également 5 l’action oratoire. 3* La proposition 
eil^'iDéme n'oITrepas un sens clair : Quand la théorie de l'action ora¬ 
toire se sera produite, elle produira les mêmes effets guc la théorie de 
Taefton théâtrale. De quels effets Aristote veut-il parler? Il a dit plus 
iiaut que l’action donne l’avantage dans les assemblées comme au 
théâtre; il en parle comme d’un fait qui s’est déjà produit et qui 
continue à se produire. 4* S! désigne l’aciion oratoire, la con* 
jouction ne peut pas s'expliquer. Il faut la rapporter à la propo- 
siUon immédiatement précédente, et voici ce que l’on a : L'acüon 
oratoire est du domaine de la nature et indépendante de l’art, la die- 
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lion est du domaine de'l’ori. Cest pourçwi ceux qui ont lo ulent 
de le die lion eont applaudis, ont TarADtagei comme les orateurs qui 
oni le talent de l'action. Le lien des idées est tout ï fait rompu^ car 
Aristote pose une disüncLion et en conclut une similitude. Si on en¬ 
tend Èuivu delà diction, est toujours erabarrassanti maiacn 
peut lire STec le manuscrit Q de Bekker D’ailleurs âTSc cetlc 
iotei^rétaiioQ toutes les autres dilTicujtés sont levées; Aiiaiote n’esi 
plus en coQtradictiOD avec lui-môme, ot le lien des idées est rétabli, 
si l'on met parenthèses. Voici quel sera 

reochsiDcment des idées : Duaod la diction se produit, elle fait la 
même impression que Taction (quelques rhéteurs ont donné quel* 
ques préceptes sur la diction, entre antre Thrasymaque, et en eUët, 
si Vaction est du domaine de la nature, la diction est du domains de 
l’art) ; c’est pourquoi ceux qui ont le ulent de la diction ont les mêmes 
avauiages^que les orateurs qui ont le talent de l’action ; un discours 
bien écrit peut n'ôtre pas trés-Zort de pensée, comme un dlsoonrs 
bien débité peut u'étre pas solidomont raisonné; et cepondanl, dans 
les deui cas, Us auront l'arantage sur des discours bien pensés ou 
bien raisonnés, mais qui ne seront pu aussi bien écrits ou aussi bien 
débités. 

III, 2.140& l li-ld. 22 (3-i). Aristote faitremaiYiuorquo les sujets 
traités en vers étant plus éloignésdela vie commune, U convient 
que le langage s’écarte du langage vulgaire. ’£v St )4To^ 

.aelwtîfi iWrcaciv * 4| éRééiGic tktinwy, Iki\ xai SvtdSaa, <t 
vSn Si >tcv é Xlav |MXf («i\ m\ iv T«vfOK 

éKtawiXXép^oov xal aé^v^lUTfiv ^ «pZfiQV, lié éi? XcvOévuv «ouCvrof, mI 
fiSj SoMiv itaitXs9^vw( ilXXa ii(^xérw>< ' T«Ote yV ImÎvo él 

f«vvrrt(ev * é)$ yV éihéeuXcuorM^ SiodeiXXovTSi, xaOdfftp itpét robf ofvouc 
Tob; ^ifuy^évouf, «ot «Tev ^ 6toSwpou ^ iriicevéi tSr» tSm éXXuv 
éxoKfiTwv ’ fl iaIv y^ ^ XéYQvco< Zouu* cTvvi, al iXXéf^tw, Dsns l’étAt 
actuel du texte DÎnoetv 1 .19 ne peut se cens iruire, et, comme l'a i ndl* 
qué Spengel, M ne se comprend pas. Ces dlChcuItôs peuvent être 
levées si l’on meM y^ IXétrw entre parentbéMs, que l’on 

transpose dftpnrimpev aprOs ixérruv, et que Tou mc^le une virgule 
sprôs juxfNDv; on a ainsi : La prose étant moins relevée quo la poêele 
(caries sujets sont moins relevés), il ne convient pas que le style 
.s’écarte du langage ordinaire, puisqu’il no convient pas non plus on 
poésie qu’un esclave ou un tout jeune homme s’exprime en termes 
magnifiques ou qu’oo traite ainsi un sujet peu relevé, et qu’il faut 
sussi.en vers s’abaisser ou s'élever suivant que la chose le comporte. 
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C'est pourquoi en prose, qoand ou s’écarta du laugaga ordioaire, il 
faut le dissicuuier.—1.23 (4) ne peut se rapporter à ce qniprè^ 
cède immédiatemeDt; il faut mettra entre paréo tiiéses toute 

et coDStruire »d oTev avec éXU en la i*ip portant à 

X^T'iw. Jl faut qu8 le langage paraUse naturel et c$gu^ la voix de 
Théodore était à celle dee autres acteurs. 

III, i. i4û5 a 28 — & 21 [10-13]. Tout ce morceau ^ Si — 
i^çQiixvj>JK offre une grave difficulté. Aristote demande 1405 a 
31*35 [H] (fua las sons dn mot employé mèlapiioriqucmcnt ne soiant 
pas désagréables à l'oreiUe, et il cite comme exemple de ce défaut la 
métaphore KaXXié«iK désigoantla poésie; plus loin 1405 b 6. 
13 [13], il recommande d’employer métaplioriquemont les molariui 
sont beaux par le son ou par h signidcation ou qui rappellent des 
idées agréables à la vue ou é quelque an ire sens. Cea recommanda¬ 
tions ne s’accordent pas avec ce qn’il a dit plus haut 1405 4 I4> 
20 [10] ; car si l’on vent rabaisser quelque chose, les mois employés 
métaphoriquement ne devront pas être beaux. Il me parait peu pro« 
bable qu'Aristote soit tombé clans onc conlraülcüon aussi llagraniei 
d’autant moins probable que dans cc qui suit imméJiaiament sur les 
épitliêtes, Arisioie admet que ces expressions aienl tantôt un sens 
favorable, tantôt un sens défavorable. Il ne serait pas impossible qne 
tout le morceau 14CKi a 23 [10} — é 21 [13] eût été déiaciic d’un 
exemplaire de la Poétique plus complet que celui que nous avons,et 
transposé ici ; remarquons d'aillenrs que ces obseivalicns s'appliquent 
tiûs-bien à la poésie, et que tons ces exemples sont pris daus les 
poètes. 

Ill, 2.1405 ô 21-28 [14]. Ce qu'Aristote appelle inidtw* a évidem¬ 
ment un sens plus étendu qne celui de notre mol épithète. Aucun des 
exemples cités ici n’offre une épithète dans le sens que nous a^la* 
ebons à ce mot : é é mrpi? Ipmwp, Ouyorfic; tiniuv. 11 en 

est de même des MStn ciiés 3,1100 e 21, sqq. [3] tuv I«e|A(uv 

totç tÎK ^*0? ^ aia‘f(fny, 11 en résulte 

qu’Aristote comprenait sous le leime de iniOm» non-seulement les 
adjectifs qui ne sont pas attributs, mais encore lessubstaniild qui 
sont construits avec un autre substantif, de maniore à former ce qu’on 
a appelé pins lard antonomase et périphrase. 

Ill, 3.1406 è 16 [4]. Aj’isiote recommande d’éviter les métaphores 
trop relevées et qui ne conviennent qu’à la tragédie. «i Topyé» iU 
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t 4|V irrrOfUvn ^ mp^Trufis, Ipm» twv 

TpAY^^ ' 7^ “ 7< ^ («iv ya^f, 

9w sl^xp^i na^v«p Si at«^v. ^ o!^ 2XMi^9cv clnc^ é ?v, âXX* où)' $ 
foTiv. LésinoU ipirra f&i «poyixuv OC peuvent 8â traduire iitiéi'ale- 
ment. Aristote a certaioeraent voulu dire quelque chose cornTuo : Le 
mot de Gergias est heureuseiucnt emprunté au langage tragique. 
Mais on ne peut tirer ce sens de la lettre du tente ; et Je ne vois pas 
le moyeu de le restituer avec vraisomblaoce. 

111,4.1406 1) 5i. Aristote cite entre autres exemples de cempa- 
raison celui*ci : xsl &c ^Seifia< ilxoCcv E^tvcfi ruopor^iîv oùx 

h Âv^eyo» ’ Imi *a\ S ESlivo« ’ApxtSspof ycu^tpw^. 
Pour expliquer ce passage, il faut se rappeier ce qu'Aristoio entend 
par Vanalogis appliquée b la métepUore et aux comparaisons. On voit 
par la Poétique, c. ii, que renalogie est une proportion; par exem¬ 
ple, la vieiliesse eit à la vie ce que le soir cetau joar; on poun*a 
tirer de cette proportion les deux luétaphoros suivantes : le aoir est 
U vioillesse du Jour, la vieillesse est le soli* de la vie. Pour com¬ 
pléter la proportion dont se servait Tliéodamas, il faut suppléer ce 
qu*Arlstotd a supprimé comme connu de ses lectouts, quelle était la 
science que professait Arclildamus et qu’il ignorait. Supposons, pour 
Axer les idées, que c'éiait la médecine. On aurais proportion sol* 
vsnle : Ârchidamus est médecin, comme Eoxénua est géomètre. 
Théodamas disait ; Archidamua, c'est Euxéous médecin. Cotte com¬ 
paraison est fondée sur une proportiou; car si Arcliidamus est 
Euxénus médecin, on pourra diro qu'Euxénus eel Archidamus géo¬ 
mètre. 

111,6. !407 a 28-30 [2]. Qui nd deux conj oocüons se correspondon I, 
il oe faut pas entasser entre elles trop d'auti*es conjonctions, comme 
par exemple : •• éyÀ 5*, |M( iTmv (?iX4i fOinv « mI 

é&&) hoftw^liviv itofaXaduv a{rr«i(. « iv toéTO^ yéf due* 

éoSi^nfiivou «v»lf9|<.4v ffiiviuiui. tèv SI leoXw fb (««ra^ yirrftu 

TQw éeofft. Il est Clair qua dans cet exemple tgC ésoSoHn- 

«uvSftffLM désigne S«op<uf(j.iiv, qui est séparé par beaucoup de 
conjonctions de ly». Pourtant ni l’un ni l’autre de ces deux mots ne 
sont des conjoacdous. Arlslole aurait-il entendu non-seule¬ 

ment de ce qui lie, msis encore de ce qui est lié? Ce passage semble 
l'indiquer. Remarquons d'ailleurs que nO éiwpr^^^doitêtro trans* 
poeé après il ne convient pas après car rem- 

ploi de éév me parait indiquer que la réflexion est générale et ne 
s'applique pis seulement à l'exemple cité. 
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III, £1. 1407 ÿ 33 [7]. étfkfv Sixai &t (j.^irpo6e)c 

;xrrix& Ifji^hv * «Ti»v c ffieX^^v $wis;f44WlKe^(^J T^eital TiScwI S5< 
TTOf^OM^u, • fL^ « ittùXo^ <opc^(a6», dre Tccif naX 

Toêi toi Sik iT^vno. ** Pour (juR les exemples répondent au précepte, 
il faut que les rapports des idées soient les mêmes dans les deux 
proposiüoDs, et que la construction seule soit différoDle. Je crois 
qu’il faut lire : Ijulvcÿ), (5n) t^6 xal hI c^Sc (IrJvtto), irofC^wScn. 

III, 7. 1408 a id. 27 [61. Aristote développe comment la diciiou 
sera en rapport avec le sujet que l’on traite, exprimera les passions et 
les mœurs; voici coroment il s’explique sur ce dernier point : xal 

IjOixl] él <ÛTT[ ^ ix Twv or^utom SeT^cc, &cc âx«XM)^«r ^ ituio^ 

févti Mi ^c, Xlyu) ^6 (j.^ xeS' ^Xtxlcr», o7«v iraî^ é é 

‘f.Tbr^ é âv9^, mI A^xtwv é ô^rraX^, S|mç xoS' fi< TiCtw pltp ’ «v yàf 

xaff îiraffŒV ÎÇiv oî plot wiç, Wolf (od VdfafUW fipUtolù^ P* 214) 
sous-entend XI|i< avec entend ^thaiIuv des signes par losqnels se 
marquent les caractères, et propose Srepour^; il avoue qu’il trouve 
(iliquid dwi dans les mots U Tfajv 9y|(uuoY II me semble que Wolf a 
i*aison, ot Je crois que la difficulté sera levée si on lit eu Lrausposant: 
xa\ 2t $vt (X Ttfv is^p4iu)V àxoXowOtt x, “t- X. Il est èvideut 
que dans ce passage U est qnesiion, noudesmeenrs de l’orateur, maie 
des mœurs des peisonnages qu’il fait parler, puisque Aristote parle 
(Uns ce qui suitd’enfaols, de femmes, de Laconiens, de Thessaliens, 
c'est-à-dire de gens qui ne )irenalent pas la parole. Or l’orateur ne 
peut faire parler des personnages qne dans nne narration. Pins has 
16,1&17 a 21 [9], Aristote recommande pour la narration de peindre 
les caractères des personnages par leurs mirntéres, par ce qu’il ap¬ 
pelle ailleurs ü, 6.1383 t> 31. 36 [7-8] 1884 a t. $ [9-101 
Aristote veut donc dire ici que le langage sera éthiguê^ lorsque la 
lepréseaUtion des mœurs par les manières qui en sont les alg es sera 
accompagnée du langage qui convient à cJiaque condJtiOQeti chaque 
caractère. Dans ce qui suit wff èiXuclsv est do trop; car il ne comprend 
pas le sexe ni la nationalilé. 

III, 7.1403 A 32 ;7]. Après avoir expliqué comment la diction 
sera convenable si elle expnme la passion de Terateur, les mœun 
de ceux que l'on met en scène, et si elle est en rapport avec le sujet 
qu’on traite, Arlslole passe brusquement et sans transition à une 
iigui'e de pensée qui n’a au cnn rapport avec ce qui précède : 

^ àx^oaraV m 1 $ x<rteuci»pw< )(_pSvTat oi n t(< o eéx 

otSsv -, •< < Ifianti ttfcitfiv * > é^XoY** ^ àx9Mv 
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c&irtf *ai o\ Il poamlt bidD y avoir une lacune avant 

S8ffx^‘> el Aristote devait passer en revue â'autres tours, de ces 
tours qu'on a appelés plus tarà figures depeosée et qu'Aristote appelle 
1406 M [d]; cor dans ce qui suit 1408 b i {0], il indique com¬ 
ment on doit s'y prendre pour adoucir l'hyperbole, tour dont il n'est 
pas question précédemment et dont Aristote a dû certainement parler. 
En outre, il serait possible que les mots ~ i*fvna\ se rap- 

pcrtasseot è une û^re dont Aristote traiuit antérieurement, et qu'il 
fallût mettre un point après dKf«aTati car qo se construit pas 

bien avec Alors la conjoncUou xslf continneraituoe énumération 
commencée. 

111, 7. 1408 é 10 [10]. Aristote conseille de dlssimoier l'art en 
n'employant pas 4 U fois tout ce qui peut servir 4 faire ressortir roiïoi 
qu'on veut produire : Uyu H oTm 14vf4 

mI t$ *o\ 4f* et 41 jil), fixant Aumov S l«nv. 

lév 41 f^tv t 4 él mtvv «4 lév oSv fi |A«Xaii 

exXi^e h 1 vi nXripi ^Xcxwr jiriSavov semblO 

qn'ii faut «iQav4v su lieu de èxIBavgv^ autrement la conclusion est 
contraire au précepte qu'Aristote vient de donner. C'est quand 
l'art emploie tous les moyens, qu'il n'eit pas persuasif. Si le débit 
n'eit pis en repport avec des expressions oxtrierdlnalres, l'ai t 
sers dissimulé, et par conséquent le discours sera persuasif. 

JIl, 9. 1409 é 10 [H]. «tptoéo< 41 ^ fUv i« xwXoAf, If f fon è' Iv 

KiéXeif ^ 1| YtTiXlWfAév)) fl m\ 4tT|pii^vv| Hsl ceavdirvfitffwf, é' 

éwipltfii âcKif é io4»<, dXX' 4X^. xfiXov 4* t^rl ti frcfov |A^tov 

fowfTK' eiXlru tV 11 est clair, comme l'a déjli fait 

l'emarquerDemoti ius, «ipl 34, que pour Aristote une période 

ne peut avoir plus Je deux membres t le mot hifov no permet pas 
(l'autre interprétation. Si le mol périodt ne désignait pour Aristote 
qu'une proposition grsmcuaUcalcment complète, il était étrangement 
inexact d'avaiioer qu'une période n’a que deux membres. Mais il 
serait possible qn'Aristote eût appelé période même un membre de 
phrase grammaticalement incomplet, mais relativement complet 
quant au nombre et au sens et tourné périodiquement; dans les 
exemples de périodes à plusieurs membres qu'il cite, on en trouve 
UlO a ID-IÛ [7] quatre qui ont ce caractère, par exemple : ^ CSvfCK 
A TcXamifffVTff uToXtôifuv. Alors dans sa définition de la période 
1409 a 3 [3], le mot XiU comprend rail ce que nous appelons phrase 
et ce que noua appelons membre de phrase. — /e ne comprends pas 
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car la période à plDSienrs membre $ peut être aussi et 
est soureat imunUrr,, comœe Aristote le dit plus bas 1. 32 [7] 
Peut-être fant'il lire : ^ T»TbUcwfi.ivy) ft X^u ivrasifA^y^ ê xal 

e&xvairvsj^TOC. ••• 

III, 9.1409 6 25 [0]. ai ittptoêM ai (x»^ oloat ‘I^VbTae «a\ èt^oêoX^ 
ê^uKov, Le mot X^o; ne s'expli<iuc pas; on lit dans le manuscrit 1741 
évidemment fauUf. Peut-être faut-il lire tA»éti au lieu 
de Cf. infra 1. 31 si «s ppa^^uxuXM <i «tptoSo; Y^Y^«Tai, et 8» 140S 
ê 30 [3] il! i'^sn ï£^ (J^rpov $e |ai^ * «oht^a Isru. Le$ 
péricdfg trop longues né sont plus de la prose ei ressemblent à mpré¬ 
lude de dithyrambe. 

II Ii 10. 1411 é 6 [7j. xsl Ta 9«iva( «o^sxoXcTv «otf xvvSuvovç t<K< xr^Su* 
VOIS ^fh^ffQVToc, 4^xfx«uv jicrafapd. La coDjouciion cal manque 
entre éwjiwv et Car dans.tont ce chapitre ce qui fait image 

(itp^ è^Tuv) est distingué do la métaphore. 

III, 10- 1411 b 8-10 [7]. Pour moiürer que les mots spirituels sont 
fondés sur une métaphore ot sur une image, Aristote cite entre 
autres exemples celui-ci ; mI AiaoX1<jv (ncip \a6ftltu < «êSè t^v IxenifCav 
ala^we^vTt; cd^roC, tV <bcdva ' > (0x090^ Iv 

âXX' oùx d6(, âXXÀ le^à é|x^Tiwv * x»Suv(éevt9f sércS burojci ^ «Im&v, t4 
rè 4Rd^V7)(xa twv tâc TtdXtf.o; fpYu»v. Tout Ce qul suit le 
mot de Lycoléon est ininteliigible. Le manuscxlt 1741 donne £»m 
xal «t au lieu de «éx Id. En outre, plus bas 11,1411 a 31 [2], 
Aristote dit qu’Homëre met les choses sous les ^eux, fait image tÇ ^ 
4“^* Xd^cev. Avec es indications on pourrait conjecturer : 

Iv Tt^ «dpovR, dXX’ où xal Tcp^ ^^Aixdrwv, dXX' il 
Xf^rrat i MvIwitWw avrou Ixttii^i 4 ibue*, 

njc xdXiuc IpTo». » Go que j'entends ainsi : L'expression Uerrfla (ra¬ 
meau d'olivier que présenlaient les suppliants) appliquée à une 
statue dans la circonstance présente est une môtaphore, mais il n’y a 
pas en même temps image; il y a image si ce qui est inanimé est re¬ 
présenté comme animé : c Dans son danger sa statue, monument des 
exploits de la patrie, tous supplie. < 

III, iO. 1411 é 19 [7]. U faut lire xol Ict ai ir4Xtic au lieu de 5 r xol 
at ie<fXm. Autiemcnt la citation est entièrement détachée de l’énu¬ 
mération dont elle fait partie. 

J II, 12. 1413 é 8 [i] 10. 12. 16. 17 (2) 22 [3j. Le stylo d’un 
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discours fait pour être ]a o'ost pas le mAme que celui d’un discours 
fait pour être prononcé ri itmv 

vl^uv f«i9TC(«6cu, fi $) ^*1) &vaYXaCM4at KaTMtuirSv, S» tt ^Xi^v (uraSoC- 
vei vSi £XXoi<) ot (A'ii 2«aT^|j<vM fori 

l<iv f| «iY^vuncx'^ êà *\ frfCOx^i«(WV^. Wer^c Si ^ 

yiÿ <,Sixi| ^ Si ieaÔT|«tKii. Sti wi ot ^Roxpittfi t& tquu7t« tuv $uéM*.)0\, 

ttt\ otiwit|f«ii Toii^ tMoétoïK. p«OTaC«vf«( Si ol Xaip^|UAv 

(éxfi^o yif Âoiuf XoToypolf o<) xsi Awii(i.vi«s tûv tsi mf>• 

6cXX^|uvoi ot (i.i« tûv YP*f ^yuct oTrvot (pa(>ovtKi, ot Si twv 

^TfT^pwv ^ ) 4 )^etvci< ISicDTixol iv ^8J0 otilov S* ^1 Iv ttp éyuvi 
Sii u\ tÀ éi«o»pmxéi &Re»pt9lw< oS «otcSvts a^riSv fp^ev 

f sivoni bTqv tk ti éo^rra n\ Tb seXX^if tS o^rb Miii^ tv ypo^ix^ 

apSûf d«oSexip.^iCM, Iv Si Sym)vi9tix^ uI ot ^^ropic 

(ntoxftTBri^. dv<tYxn Si ftifoSAXhv tb abri Xi^o^'f^K. i* ligne 8 [1], il faut 

iA(jvev i«t9f4p4voi an lieu de |a^ iKiot^iuvoij cei* ou ne peut pas ôiro de 
ceux qui ne i&vont pas écrire quHls sont l'édalts au sileoce quand il 
faut parier; c'est un accident qui arrive à ceux qui ne savent 
qu'écrire; 2* lipo 10 C^] hh m\ o1 biroxftTai se rapporte évldomment 
é èYwvi^wij Si *i SROKpifinôfcifn ; U faut doDC mettre entre parentlièses 
ToénK^vKhrrur^ ; 3» llg’no 12 [î] ^omlCovm sl|ikiûe évidemment ici 
non pas sont lou^s, mais sont tanui (dans Ice mains) par oppoaition li 
tonijovH. Cf. plus tas1.10 ivnTc xsfaiv; é* ll|fne 10 [I]» relllpse do 
Xéyot avec ot fciv est bien duie. Il manque peut-étro api'és rpetptxSv 
quelque chose comme dxfiCiTc X^et; al oit i Xix^Mm aipni fierait: 
Quoi^'ili aiera iU pronmcdi am mcèt; O* lig:ne 17 [2j, il faudrait 
un sujet.': II me semble qu'il faut transposer après ce mot 

fé émnptTiui; 0* ligQ0 22[UJ, Âristote explique pourquoi les répéti- 
lions s« prôtent 1 l'action, sont Smxfifcxct. Il raudrait^ ce me semble, 
dsifilYx^ et non ènlrx^ Sf 


III, 12. 1414 O 21. 24 [Oj. Suivant Aristote, il est inutilo do 
prescrire que la diction soit igréalilo et majestueuse (^Smv wl 
(OYaXoKpnni) ; onauild il montre comment ses préceptes peuvent don- 
))er ces deux qualités : tb 4Sti«v Jwi SriXov Sn Ti 
cfnif SpOS>< £pi0TBi I; t4? Xi^u( * T^f ScT 9V^ m\ ja'I) 

Tcneuv^v (Tvsc dXXit ; iv ti éSoXux^} oé osf^, oOSi 4 v 

dXU S>iXov Su tb itivw if^Artu. ul 'cb ^Setsr té icw-^i, é» ôl 

(MX^Û) ^ dvébc xd\ toviMÀ, xal 6 *a\ tb mOsvbv fx toû ttplnovroc. * 

{• Dans ce texte tel quHI est. Aristote indique deux fois comment la 
diction sera agréable; il ne dit pas comment elle sera majestueuse. 
11 est évident qu'il faut lire tb yéf p.rr«X9irp(fi^ ilvc» au lieu de tb 
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^01 ;'2* le^ mots o& nfv indiquoDt le défâQt opposé à 99 ^', 
ms U oû est exprimé le défaut opposé à toituv^v? Si d’ailleurs I'od 
se rappelle queplas haul^ au chapitre vi, Aristote oppose «uvrof^ts 
(brièvsté, ou plus exactement ticheressê) à on Terra qu'il faut 
intercaler quelque chose comme é-piw entre «éSe et h sMvrorioç. 

IIJ, 1414 b 4^ [3]« $2 «al koI iv 

Tel< TM» flvKai Srav ànà»fU xa\ ^kç ^ x«TîiY®f^ ^ 

^«oXoY^ iro)Aâx(ç, éAX' oti^ ' àXX' i ixO>9^9^. ïtt oéél Su<tfvtKo9 

irecvT^;... On a déjà vu qu'il fallait retrancher le point après énùjyfoiy 
dont éixsvix^ iKfvw est le complément et Speng:el supprime avec 
raison In. Mais ce qui précède ne se comprend pas. Aristote n’a pas 
pu dire que dans le genre délibéra tir on a souvent occasion d'accuser 
et de défendre, mais non de conseiller. Je crois qu'il faut pouctoerel 
lire t $cav ^ (xal ^ DSIIS lo 

genre délibératif il y a lien à exorde, à comparaison des arguments, 
et é récapitulation, quand il faut lutter contre un adversaire (car 
dans le genre délibératif il y a souvent lieu de se défendre et d'ac- 
cnseij, et non conseiller. 

III, 14. lélt esîi [1]. Aristote fait l'omarquer que d»ns le genre 
démonstratif le préambnle o’a pas de rapport avec lo sujet du 

discours» ml fàv JX«v tèv Xôyov 

Uuévalement celte proposition signitie : Eu même temps d'ail' 
leurs, si le discours s'écarte du sujet, il convient qu’il ne soit pas 
entièi'ement uniforme. Ce sons n'est évioemmeut pas saiisfaisaol. 
Dans le manuscrit 1741, on lit ml entre et fi-i-, je ci^ols <|iz’U 
faut adopter cette leçon, et mettre une vtrgole après âf^rru. On a 
alors : Eu même temps d'ailleurs il convient que le discours s'écarte 
üu sujet, et ne soit pas entièrement uniforme. Les digressions con« 
viennent au genre démonstratif, comme Aristote le dit plus bas 17, 
1418 a 32-37 [U]. 

III, 14.141b c28 J], Dans le genre judiciadro, l'oxorde peut 
avoir rapport à la personne de celui qui parie, aux auditeurs, à 
l'alfaire, é l'advei'saii'e : «api avroC ml ^oC 609 mpt SiodoX^v 

xol &n éi céx 4|*oL>«' |ièv fàp itpÆrov «è «piç 

étftéoliiv, kaTTtvof<i3vn S* iv t$ 1.C8 dCUX infinitifs %u«ai xal 

iroifiTftt ne peuvent se construire ; ensuite «emseu ne convient pas ici, 
puisque l'accusateur ne doll prévenir les juges contre l’accusé que 
dans sa péroraison. Tonte difllcutté est levée si on transpose les deux 
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infiniliCs après Dissiper prévsntiûns défavorobUs et 

let inspirer ns se fait pas de même (â la même pince dans le dû- 

cours). 

IlJf 16. 14i6 12 6. 8 [!}. ik &a^XS< (v ^ivtô Sv tk 

a(<n alv^vroc tivô( ctti (i>^ âotc tout« 

ud^. |XXo< Tp^c &en irp^ âp^bff$iff«^|j4vei(liravTSii, 4 «{ixlifnv, 
4 ôc ‘C0in<p, ^ oO *^\auih9v A oIm dfèuuvjf oô 4 el» 

Si oùx tout ce cbapitre Aristote énumère 

les dilTârents moyens de dissiper les Impressions déraTorables; il ne 
perle prosqoe pas des moyens de les Inspirer, soaf les cas où le mémo 
moyw sert pour les dissiper et pour les Inspirer, et un passade 
1416 è 6 [10]. L’un était pourtant sussl nécessaire que l'autre. Ro' 
marquons d’iiUcuit qu’en lisant : un premier point (tv|<Uv) à Srettsr, 
c’ssi le mumére de diaitpor les tfnj»rsssions d^^avoraMss, on s'attend 1 
la pmpositlon correspondante : U second point, c’est In manière dotes 
inspirer. Au lieu de cette piopoaluon qu'exige l’enchaloenient des 
idées, on trouve e!XX« x. v. X., comme si Aristote avait déjà 
Indiqué un moyeu de dissiper les impressions defSTorablos. li y a 
évidemment lacune après xaSèXM; Je crois qu’il faut lire : Toun^ é 
tA fJiXuuOtm, é ^ éSixov 4 «6 lUya, ^ 6$ otx cdox^ ^ vOx Ixw 

|*éy*9«. 

lil, 18. 1416 4 8 [10]. IXXof (T^éft»r) tÿ Ii4éeixx«vn, t 4 IftaivoÜnt 
pixfàv i<4«f&K 4'lUi ouvfétAOK. Ce texte n’oITre pas de seDS. Il fftut 
tiuniposer (^iya uprôs liwv«9vTi. Ün moyen de calo7nnier, 

c'est en louant de belles ccticns brièvement, de bldiner longuement des 
choses dé peu d'importance. 

J]]) 17. 1418 0 18 [8]. oee* drsv ii6aàv t^v XéyQv vô 8i? tv^* 
fl Ifui. Les denx négations ne se détruisent pas. Cf. 4 a 
16, 26 6 24, 29 a 9. 31 a 16, 00 e 30. 60 é 32, 74 a 3,26.260 
a 24. 


lii, 19 1410 b 36 [8]. Ou récapitule sco discours en mettant ses 
arguments en parallèle avec coux de l'adversairo : m^oCcOXi» Sà 
ées Mpl fi ttèri é xofsvf« iXX' o&vo< (xlv Toèt «ifl 

Todrev, èi fogl, xal foura. ■ ^ ilpcoviloc, • oSfoC yùf fd|' 
ftT?r«v. xéh*. xol fi 3?» iiretii, èl f^t f3ii{cv. éXXA faei;;> è 1| 

lfwniffc»>C ' c ft «è SiSuxToi^ * 1| < léctliv j > é 4^ e6r<^ ^ tx 

m^oéDXîtc, é e«c iX^xh]) fé oèfov, xal «<(Xiv, lév ^mX^i 
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îi «c lv«vT^ X^you. On a déjà tu (pe ^ 6st de trop derast u 
«apa6oXî]$, iktO a 4; mais le passage offre d'autres difficultés : 
1* 14Id b 35, ToppOSitiOD ^ 4 xonmtxt» De Se COID' 

prend pas. Peut*oD comparer autre chose <)ue ce <tuia été dit de part 
et d'autre; et les comparaisons qui sont citées en exemple ne consis< 
tent-ellespas à meure les arguments direciement en regard les uns 
des autres? Je crois qu'il faut supprimer ri derant et transposer 
JA*!) xaxtfVTui^ DXct devant utà fwn, 1430 é4. Pent-étrc y avaii>il 
après ahcov ^ quelque mot opposé pour le sens à ^ et € 

Ipfcmiffew, et signiûant sona ;lptfre, Hmplment; 2* 1420 à 3. i doit 
être supprimé entre tI oè à«êtwteu; a^o< ^ Sïei^Ev^ car celui qui 
parle compare ses argumente à ceux de l'adversaire. 


Ch. TKunm. 
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QoicQirn 

PAGl PICARDS ET NORMANDS 

PAYS D’AUMALE 

am DES FROhtIËAES NORD-KST DE U NORWANOIK 


I 

SITUATION OllonnAPIlIQUe DU PAYS D’aUHALR DRPUta U TROISttUC 
AACB JUSQU’A U RtVOLUTlON 

Aums^e ât lu pays ùnrtl Aumale était le chef-lieu ocoupsient 
üans la Normandie ancienne une place k part. 

Ce pays klail eituè sur la Brnie, è Textrémiié de la pi^ovioce, vers 
le nei^-nord^esl, et roimaR une pointe au delk de la Brealo, dao» 
la Picardie. 

A quelle province, i quel pagua, dans les diverses époques, ce 
pays d'Aumale appartenait-il? 

L'exAmen de celle qaesüon entraînera Péludo do la situation et 
des limites des divers pagi voisiDs d'Aumalc, et des froniiércs de la 
Normandie vers le Dord*cst. 

Nous llsona dans tous les dicUonnaii'es géographiques, et dans 
Duplessis lal-memo(l), que la Bi'calo séparait la Normandie de 
U Picaitlie. 

L'nfnmiiMioit dos géograplies est ceiiainement erronée, snrloul si 


(S) Discfipt^a à« l6 Haute HormoOtt', L fl^ p. &9 ; capAoSsot qoelquci pigu 
plu» lob, S? et «8, Il c«t Um i)«u >0? dt too Tait. 
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on venl la généraliser et rappliquer à la plus grande pariie du cours 
de la rlTière de Bresle. 

Il eût été facile, au moins pour Tèpoque moderne, depuis la troi* 
sième race, de constater rineiactitude de celte assertion, et elle ne 
serait pas devenue la source d'erreurs historiques qu'il importe de 
détruire. 

Examinons donc d'ahcrd l’époque moderne; les documents cer¬ 
tains qu'elle nous fournira seiTirool à éclaircir les temps anciens sur 
lesquels il règne nécessairement plus d’obscurité. 

Au moment de la révolution, dans toute rétendnc dn duché d’An- 
male, la Bresle, depuis ses sources, à Fretteucourt, à Blergles et 
au Menillet, jusqu’à 5 ou 6 kilomètres de Senarpoiil, n'élail point 
la limite delà Normandie. Elle n'éUil pssplus U limite du pays 
dont Aumale était le clieMieu administratif et religieux. 

Nous pourrions aller plus loin : les documents ne nous manque¬ 
raient pas pour prouver que la Bresle, sur 30 kilomètres au 
moins, c’cst-à-dire sur plus de la moitié de son parcours, tant 
dsns le comté d’Aumale que dans le comté d’Eu, n'était point la 
ligne frontière de la province: la Bresle n’oOre eu totalité qu'un 
cours de S4 kilomètres de sa source h la mer. 

Qu'on nom permette à cet égard une courte digression sur le comté 
d'Bu : nous n'y reviendrons plus. 

La Bresle vers Üamad)es ne limitait pas la Picardie. 

M. Darsy ditjudicieuseraent(l) : « il n’était pas naturel de don¬ 
ner pour limite à la province U Bresle, ruisseau facile à franchir. La 
forêt (d’Eu) au contraire était une limite. Mais des envahissecoenis et 
d’autres faits qui nous sont aujout d’bui inconnus ont changé cet état 
de choses. > 

Noire travail prouvexa, pour le comté d’Aumale, la parfaite vérité 
de cette observation. 

M. Barsy ajoute que dans ces derniers temps encore des villages 
situés sur la rive gauche de la Bresle, et l’un d'eux même, assez 
distant de colle rivière, faisaient paille do U Picardie etâuTimeu(2). 
'feli sont : Lepinoy, Sorcng, Bazlnval, paroisses en deçà de la foi^t 
d’En et au delà de la Bresle. 

En effet, avant la cession de la Normandie à Rollon, une grande 
parhe du comté d’Eu parait avoir apparlenu au Vimec. Le Vimeu 
aurait eu alors peur limite, du cOtô de U province de Rouen, la 

( 1 ) l>«n9 Mû Mtliaslil* ourr«s» sur Gansebas al ms selfoeun. 

(S| Voir UMSSTine. Étal fiùÿrûpMçw 4« Ifi NormsndU. 
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grande foret qui cou?ralt tout ce pays depuis Gaillefoulaine jusqu'à 
Eu. Cette tcirôtpeut aussi^ dans Tépoque romame, avoir séparé ia 
Belgique de U province de Rouco. 

Dans son travail ms. sur le comté d’Eu (1)» H. Esfancelin cite un 
mémoire liistortqoe et topographique de îi. Godard sur le comtd do 
Ponüjieu; co môiuolre dit quo les aDcieos comtes d'£u ont rendu 
hommage aux comtes de Pocthieu. 

O’UQO autre part, l’élection d’Eu possédait diverses paroisses si¬ 
tuées sur la rive droite de la Breele : 

Mers et Refugny ou RufRgny, Bomerval, Bethencourt-sur-Uer, 
Tully, le bourg d’Ault, Darguiee OU Derguy, Coraehotte, Onival, 
Haulsbut» Yaudrlcouri, Bouvaincourt, la Crdx-au-Bailly, Bru tel ou 
Broutel, Hamel, Allenay, Woignaru, Âouste (2). 

iDval, dans oetto contrée, dépendait de la haute justice d'Âumale. 

Les dépendances de U ville d’Ea s’étendaient au delà do la 
Bresie (3). 

La Breele, même dam le comté d'Eu, n’était donc pas la limite. 

Vais nous voulons ici nous rostrolndre à rexsmea de la situation 
géographique du comté, puis duché d’Aumate (4). 

Si nous examinons les divisions civiles et administratives au mo¬ 
ment de la révolution, nous trouvons d’abord que les paroisses 
suivantes, situées sur la rire droite, et aux sonreee de U Bresie, 
dépendaient de la généralité de Rouen et de l’élection de Neuf- 
cbétel (B) 7 

Beaucamps-le-Jeune, Beiucaaps-lo-Vleux,Cexcle, Fouilloy, Four- 
oigny, Frettoncouri, la Fresnoy, Oobauville, Gourclielle, Latinoy, 
Uontmarquci, Morvilleri, Saint-Sa lu min, Orival, Rotois, Saint- 
Valéry, Tailly, Val-do-la-Haye, dix-sept paroisses. 

Los mêmes paroisses, d’api'és le Fouillé du diocèse de Rouen, 
imprimé on i704, appartenaient au diocèse do Rouen, sauf Tailly. 

Toutes ressortisssieot au comté ou duché d’Aumale. Il faut même 
ajouter à cette nomenclature pour le duché, la Boiseiére. 

(i) eibl. d* U. d« OtUsont, S Bo. 

(9) V«ir qne c«K4 és U Raate Norutindie. 199». aIim B«argoin. 

(a)V. musig. d«l« bfbllotlt. daSI. d« riéingtii: âe ]t d« rsuUar; 

e&rt«dQ HH. EaCâaetUn, do StnsDii, da Cu^oi. toa onliofraj^bu da nonuTtriint 
itnSQlliracient : aouaavMia choisi ccIlHrtol noue obi pam Icaplas ccruinss. 

Oo uli Qu'Auniale futuB comM Josqo’ea iW ; il rut alors Srigé «o dacbà. 
Dais aaa Uuiltaa ao chtogeMot puj iumI. eu égard an sujsi qas uons rralMDS, nous 
parlerons IndlffSrecomsas du cemidou duduelié, laat ^qc esta tira à consdqaeocc. 

(S) Huserllla, Siul ff^r. dt la tiomendit, u Vlir, p. ail. 
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Il s’en fallait doocâe l^eauconp que U Bresles fût U limite. 

Cet ôüit de choses, qui existait au divbnitiéiDe siâcle, rementait à 
(a plus haute antiquité. 

Le Fouillé accien du diocèse de Aonen (i) indique sur le rire 
droite, et anx sources de la Bresle, les mêmes paroisses au nombre 
de seize, comme faisant, au treizième siècle, partie intégrante du 
diocèse de Rouen et du doyenné d'Aumale; voici leurs noms: 
Fraxineta, Hons^u-Margues, Bollum-<)ampum, Goovilla, Goleielle, 
Folloi, Eccla, Morvülare, Aluetum, Freienouria, Busseria, Forsei* 
gny, Urivallis, val lis de Hala. Rotoii’s, Sancins-Valericus. 

Nous remarquons entre 1c treizième siècle et le dix>buiUème, pour 
les noms des communes et leur nombre, les diüérences suivantes : 
U n’y a qu'uo seul Beaucamps au treizième siècle* Nous trouvons 
êoletelle au treizième siècle, et plus lard Gourclielle. 

Les documente que nous publierons dans noire Histoire d’Au' 
maU {t) attestent aussi que la juridiction d’Aumale, dès le onzième 
siècle, s’étendait bien au delà de la Bresle. 

Vers 10d2, Âdelise, Aile d’Enguerrant de Fonthlen, seigneur 
d'Aumale, donna une charte i Tabbaye d’Auchy-lcz-Âumale. 

Dans cet acto, elle rappelle de nombreuses donaüons faHes par 
Adelise, Ûlle de Guurinfroid, sa mère, et elle nomme plusieurs loca* 
lUès de U rive droite de la Bresle comme dépendant d’Aumale; 
ainsi Digeon, situé sur la c&lepicarde, à quatre kilomètres d’Aumale; 
aujourd’hui c’est une dépendance de Uorviliers Saiot>Satnrniii, 
arrondissement d’Amiens ; Esiocher, qui nous paraU être EstoC) petit 
hameau, ayant une chapelle dédiée à saiot Martin, dépendant de 
Honsures, canLon de Gonty. 


Il 

&DUAL&, CBEF-LlEU V'Vt* UOTUKNS ET O’ON COHlg, POIS DOCQi, 
SONT LA URESnE EST LE CBJVTHB PLUTOT QVS LA LIMITE. 

De ce que nous venons de dire, il résulte Incontestablement 
qu’Âumale, pendant bien des siècles avant la révolution, avait pour 

(1) U ««I cité p»f U. nouiin dtQS t» gfiwrinm insitationum orcAîtyfSCopi Ttoiho' 

moÿe/isis, i Pelt/pltcvrn àiceetfU Rothonagtnns. EU», do ttoi* 

siSele. Le* paniwn da â»7Miadd’A8nsle80ot tadlquées poEr |$ puM. fioAQia. 

(2) Voir FlàcCB JuaiiâcsUva d« DOtre Bisfû^ré (tAumoU, tôt» preMA, cb. sr, 
SV1, MSdoyB, at AfcAeoleffUi brilennico, k XXV2, p. 9SS. 


b 
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dépendaDCé^ un doyenné, un comtés érigé depuis en daché» dont les 
paroisses se (roaTaieat en nombre égal & pen prés sur la rire ganche 
et sur U rire droite de la Bresle, si bien que, dans toute Téiendue 
du duché, U Dresle, loin d'd ire la limlle, marquait plutôt le centre. 

U ligne frontière du comté et du duché d'Aumale, comme de la 
proTince et du diocèse de Rouen, se trouvait tracée au milieu de la 
plaine picarde, entre Gonrchelles, Saint-Valéry, Escles, Pouilloy, 
Pourcigny, Saint-Saturnin, OHval, la Freenoye, Beaucampe, paroisses 
qui étaient nomandes, et AbancourifRomescamp, Heacamp, Preite- 
molle, Ligniôres, Beitembos, la Neuville, Coppegueule qui étaient 
picardes. La Bolssière et Tailly, en dehors de cette frontière, appar¬ 
tenaient encore au duché d’Aumale. 

Un ancien dénombrement, donné par lacquea Uagnier au sei¬ 
gneur de Llgniéres, le 10 septembre 1096(1), noua fait connaifre 
que los limilea de la Normandie étaient indiquées par un poteau 
placé dans lo petit vallon venant de Foarcigny; ce vallon est eitué 
I quelques cents métros de LIgniàres, en allant vers ûhval. 

Notre savant et si regrettable U. Leprévost a accepté sans un 
examen suinsant l’opinion commune : il a cru que la Bresle était la 
limite de notre province et de notre diocèse. Dans son excellent 
mémoire sur ica anciennes divisions territoriales de la Normendle(2), 
lorsqu'il traite du îalou, comté normand le plus rapproché de le 
Picardie, Il dit: « UTalou était borné au nord-est par le Vlroeu, 
dont il était séparé par b Bros le (6). » Cependaol Al. Leprévost 
doute de cetio opinion, car 11 ajoute ; < En citant la rivière de 
Bresle comme froniiCro du Talou. nous devons ajouter que coiie 
limite ii'a été conslsmmcnt respectée ni par les itistorlens, ni 
même par les rédacteurs des chartes, qui ont parfois attribué i 
i’un de ces pays dos lieux appartenant é l'autre. > 

L'opinion deM. Leprévost a le plus aouvoni une néa-graude va¬ 
leur; mais nous remai^querons que ce savant u passé très-légèrement 
aur la question des limites nord-est de la Normandie, depuis les 
sources de l’Eple juequ’à la mer, et qu'il ne donne é l’appui de son 


(1) CaUftdritr di Pçtx, par U. noaJ))«t, iSSe, p. SS. 

( 2 ) SoeiiUdes mt<q. de t/emendie, issa, p. 6. 

(S] PiM loin, qsfeod qou» nou oceoptrou ipSeitltnont doi limite* do Tdioo, 
nOQi opfMMrans A M. teprdmt K. DoviU*, qal dosa* **ee roiooA poor linii* *q 
TU ou l'EiuLie tu lieu du It BratJe, 
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opinion accun de ces détail» préda qa'ü a recueillis pour les autres 
contrées ( 1 ). 

Il ne semble pas soupçonner que c’est lors de U nouvene division 
de la France, qui fut opérée au moment de la révoluiion, que l’on a 
donné la Bresie pour frontière au caolon d’Anmale, c’est-é-dire à la 
circoDscrïpüon qui remplaçait le doyenné ancien et le ducbé. 

Le fait certain, que nous venoDs de placer bore de toute contro* 
verse, c'est que, depuis le onsiéme siècle jusqu’il la révolution, la 
Bresie, dans Téteodue du duché d’Aumale, n’était point la limite 
de b Monuandie, et le comté d’Aumale, normand depuis le omième 
siècle, s'étendait sur le plateau jusqu’à Ligniéres. 

Aucune frontière naturelle, ni rivière, ni monlagua, ni forêt, ne 
divisait, depuis buit siècles, la Nonn^tndieetlepajs d’Aumale d’avec 
la Picardie. Une ligne Idéale au milieu de la plaine picarde, telle 
était la séparation. 

Anss), malgré la longue possession normande, le langage (2), 
les mceurs, les habitudes des populations du duché d’Aumnle les 
auraient fait comprendre et les dasseraieni même aujourd’hui plutôt 
parmi les Picards que parmi les Normands. Aumale parait avoir 
presque toujouit appartenu, depuis les temps les plus anciens 
Jusqu’au quatorzième siècle (époque où il passa à la maison d’Hs- 
Qousi), aux seigneurs du Ponthieu et du Boulonnais. 

Cette absence de htmhêres naturelles et cette conformité d'habi* 
tndes et de langage tenajeut>elles à une commune origioe? Aumale 
avait41 appartenu, comme semble le prouver une chronique de 986, 
à la Picardie, qui l'enveloppe de toutes parts? 

Pour éclaircir cette question, il nous faut rechercher maintenant, 
à l’aide de documcuts certains, I quelle cité, à quelle çircoascripcion 
secondaire, enQo à quel pagus Aumale et sa contrée appaiien aient 
avant le onzième siècle ? 


(1) L9»rédact6an (Us cb&rtet peuveDC m tromper, comme roboerve U. l^pré' 
mt % o&is 1)0149 qui reoon» huit ou Dcnf ceuts ans «pria aui , comUea BOffiineM)ous 
encora plus eujecs k Terreur I 

(2) La cbarto communale è'Aamale. que non publions dans notre Bistotre 
d'Aumale t>^u9 pnaea), et qui Us» de 13H, spparüonta ta langae picarde pluUl 
qu^i U langue noimaBde. 
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in 


A QDKLLG CtT^, A QVBL PAâUâ LK PATS 0 'aCIIA(.B AP?ARTBKAST-a 
AVANT It ONBlàUB SIECLE? 

Celte rdcberche cous conduira à examiner l'èleodue èt lea Croû> 
tidrea anclennea du la province de Rouen, l'éiendae et lee liDütes 
dci divers pagi qui entouraient AumaU, c’esUà-dlre le Vimen, le 
Ponthieu, le Bray, le Talon, le Ceux. 

Cea limiter sont fort douiensea, ei souvent variables. Malgré cea 
difficultés, CD D6 nous saura pas mauvais gré do faire connaître le 
résultat de nos recherchesi 

$ t. Êpoqut romaiM. 

Les itinéraires anciens ne noua donneDt aucun renseignement 
sur les paya litués entre Jullobons (Liliebonne), Rototnagus 
(Rouen), Uggaue (Ponude-l'Arche d’aprée nanvilie^ Romilly d’après 
Walkeoaer), Cesaromagui (Beauvais), Samsrobriva (Amiens). 

Or Aumale est presque au centre des paya compris autre ces du 
verses cités ; cea pays, nommés plus tard le Vinuu, le Ponthieu, le 
firay, le Tatou, étaient’couverts de foréls, de marécages, et sans 
doute peu peuplés. 

Gherclions é déterminer i quelle province Us appartenaient, lcrs« 
qne les plus anciens documents bistoriques cou» fournissent quel* 
ques lumières. 

La Gaule, avant d’étre entamée par les années romaines, se par* 
tflgeait en trois grande provinces, la Belgique, la Celtique et l’Aqui¬ 
taine. 

Si nous en croyons César, là Belgique s’étendait jusqu'é la Marne 
et la Seine (1) ; elle bornait à la Celtique. 

Bans la Belgique, un canton, le plue rapproché delà Celtique, 
renfermait les trois cités d’Amiens, d’Arras et de Beauvais. 11 s’appe¬ 
lait le Beigium. 


(1) ùt Miû ffoilieo, l. 1, ch. I. BlU. PAnckeueb, 11, p. 20. /isitc* a Bflffü itur- 
(ro StÿVûM divifiit. 
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César s’exprime ainsi (1): cil (César) fut obügfé de distribuer 
les légions dans plusieurs cités : Fabius en conduisit une chez les 
Morins, Cicéron nne chez les NeiTiens, Labieuus une chez les Ré¬ 
mois, aux contins des Trérires; Grassus, i^cn questeur, en conduisit 
trois dans le Belgium. Crassos était accompagné de Numati a s PlancUa 
et de G. Trebooius, scs Ueutenauts. » 

Aumale se trouvait dans cette dernière et cousidérable pcrtiou de 
la Belgique, qui bornait à la Celtique par la Uame et la Seine, et 
que César appelle le Belgium. 

Si Tou en croit Pline, la division faite par Auguste des trois 
grandes provinces donne les mêmes frontières à la Belgique : < De 
r£scaut à la Seine (â) s’étend la Belgique. * 

CB PUT DANS UNS KOUVSlLIt DIVISION OÜB IBS PEUPLES ngPENDANT DE 

ROUEN, RT LES CALÈTES SUfi LA RIVE DROITE DE LA SEINE, PDBENT 

COMPRIS DANS LA DEUXIÈME LTONKAISE. 

D’Anville, après avoir constaté que la Seine était la limite de la 
Belgique, ajonte que les Calé les étaient alors Belges, et que ce fut 
dans une nouvelle division de U Gaule qu'ils furent compris dans la 
deuxième Lyonnaise (3) avec leurs voisins, les Véliocasscs, dont la 
capitale, Rouen, devint la métropole de la deuxième Lyonnaise (4). 

Nous n’avons pas besoin de rechercher ici quelles variations su¬ 
birent ces divisions sous Auguste et ses successeurs. On peut con¬ 
sulter à cet égard Adrien de Valois, d'Anville, TValkenaer et l’Intro¬ 
duction à t’ifiatnre de Ptcordiede dom Grenier, p. 6$, 7B, 77. 

A quelle cité le pays d’Aumale appartenaîMl alors (S)? 


(1) Ps beUc gatlico, 1. V, o« 3S, %. I. p. 3. 

(S) Plioe, Uvn !V, cb. zvu. — Âioaidé ad St^uaium- 

(8) La deuxièTB» ijonnuH éulita prorincâ d« laCvHIqas ^1, Jiuqo'A Mtta ép»* 
qoft. était Séparée de la Betgiqtia par la Sdoe. 

(A) Dissenadorv de l'abbé Cartier sur l'étendee du Rfll^an,i?53. Voir Père Le- 
loas, O* aie.— Sanson, dans aa caria de 1702, parait flaer la llmila de la BelElqua 
Alt Selue. 

(SJ KooaderoaaepédalemeotrenTOTer à l'excelleot earra^ de U. GaéraMpeur 
toaa CM éclalrciurmerita, qui ne pecTeni trourer place Ici. GeedirlafoBe variéraot 
d'ailleore aourent. Remarquone eenlenieot qu’en ne doit paa contoodre eea dlriaieoa 
Impértalaa des prevloeaa gauloieee en première et deuiiéme Belgique, «le., prtniér« 
ei deuxiènie Lveno^sa, a«ec les anilquea dtvlMena de la Gaole : ainsi la deuaiime 
Belgique cenprenailla pluegraade pai^e du pej^ que Cécar appelait le Belgiun 
MOI ar^r laa méoiea Uoütes. 
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Les ciléa de it deuxième LyoQjiaise, qui étaient situées au and el 
i l'ouest d'Anmaîe, étaient les cités de Bayeux, d'Âmncbes, 
d'Éfreux, de Sens, de ü$ieux> de Couiances, et la métropole, Rouen. 

La liste des cités de la deuxième Belgique, placées au nord et à 
l’est du pays d'Aumale, comprend les ci lés de Beauvais., d'Amiens, 
des Morius, de Boulogne. 

Aumale et sa contrée ne pouTaient donc appartenir qu'é la 
deuxième Lyonnaise, c'esiA-dire è la cité de Rouen, oui la deuxième 
Belgique, c>st>à*dire è la dtè d’Amiens. 

Be même que les cartes et les Itinéraires, les anciennes notices (1) 
ne menüonaent aucune cité entre Amiens et Rouen, ni dans toute 
Télendue des eûtes jusqu’au pays d’Abbeville, qui dépendait des 
M crins. 

Il y a là évidemment une lacune, car dans cette contrée, qui oITre 
un espace de cent douze kilomètres, Il existait assurérnent sinon de 
grandes cités, au moins des citée scoondalres. Nous ne savons si les 
nonvelles recherebes sur la géographie deiOaiilei» recherches poui^ 
suivies par tant d’hommes compétents, combleront cette lacune. 
Toujours esMl certain qu’aujourd’hni nous sommes réduite aux 
conjecturas pour l’étendue de la deaxième Lyonnaise sur la rive droite 
de la Seine. 

M. Guérard, qui est ordinairement un guide si sûr en pareille ma> 
tlère, déclare (2) que Is deuxième Lyonnaise s’est conservée sans al¬ 
tération dans la province ecoiési as tique de Rouen. Cela parait certain 
pour la Basse-Normandie t mais Ju cété opposé, vori TAmiénois, 
cette opinion nous semble erronée. 

Si la deuxième Lyonnaise reçut, dans la dernière division des 
provinces romaines dont parle d’Anvlile, une adjonction sur la rive 
droite de la Seine, il ne parait pas qu’elle put obtenir auire chose 
que lea dépendances de Rouen; or les principales dépendances do 
Rouen se trouvaient alors sur la rive gaucho de la Seine: le nom 
du Roumois, contrée qui jusqu’à la révolution faisaU encore partie 
intégrante du riiocése et de la généralité de Houon, porto à le croire ; 
le peu d’étendue du bailliage de Rouen, sur la rivedroKede la Seine, 
confirme cette pensée ; enfin ü ne semble pas posaible que la deuxième 


(S) CoSme, SiNïituvlis tiT^Htrrielu àt h Gou/t, ^ 11 et iS. 

(3) P. ils. 
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Lyonnaise» m&me lorsqu'elle fraochlt U Seine» ait formé eu Picardie 
h pointe que figurait U Normandie jusqu’en 1789 par radjonction 
du pays d'Àuznaie. La carie nous montre qu’elle s’avançait au milieu 
de la plaine picarde» jusque vers Fretlemclleet Ligniéres» à huit 
lieues d’AInien^ 

Si dans les temps anciens U deuxième lyonnaise a'élait étendue 
jusque-là, il lui aurait fallu traverser des vallées profoudes, maréesk 
geuses, une immense forêt» formant des frontières naturellee, pour 
s’arrâlQ' an milieu d’une plaise ouverte. 

En rèsQiné» elles pmvea positives nous manquent sur la nou¬ 
velle froûUère de la deuxième Lyonnaise» aucun document ne nous 
permet de lui attnbuer le pays d’Aumale. 


I il. Époque nérovinpienne. 

NoQS constatons même qu’aux temps mérovingiens la Seine» qui 
avait si longtemps séparé la Belgique de la deuxième Lyonnaise, 
redevenait, dans les nombreux paiiages qui s’opéraient entre les 
conquérants, quelquefois une limite. 

Lors des guerres causées pur les cruautés et l’ambition de Bru¬ 
ne liaut, après la bataille de Doromellum (DonuellIes-sor-rOrvanoej 
prés de Sens), ta Neustrie (ut démembrée (1). < Paris» toute la 
région entre Seine et Loite, jusqu'à l'Océan» étant frontières 
liretonnes. lurent cédés au royaume Orléanais burgondien. L'Aus- 
(rasie eut poui* sa part Soissons, Meaux, Senlis, et on territoire 
entre la Seiue» FOise et la mer, qne Fredegber appelle le duebé de 
Deuteliû, c’est-à-dire le duebé du fils de la Dent (de Tel-lng)» appa¬ 
remment du nop d'nn chef franc qui avait régi cette contrée. » 

Notre pays d’Aumale dépendait peut-être de ce duebè» dont la li¬ 
mite nord n'est pas indiquée. 

Si nous passons dos cités aux circonscriptions secondaires nons 
rencontrons les paçi. 

Ce mot a été employé dans des acceptions si diverses qu'il veut 
être défini. 

Il désigne tautét une grande contrée, tantôt une circonscription 
de peu d'étendue, qoclquefois même une petite localité. G'estpar 
le mot paya qu’on peut le traduire le plus exactement (i). 

(1) Fredesber» lee Henri Martifl. SMoi'e de AvMf» t. D» p. 107 à loa. 

(2} U. aifmi J&coIa. Qiegr. de Hi'dgeire de Tour», p. 07. 
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Noos emploierons d'abord le mot paçui dans son sens le pins 
étendUf s'sppliquanià une grande contrée. Nooe rechoroherons plus 
tard si Aumate ne fut pas on petit pays (pogua) Indépendant qui 
l’esta compris dans la circonscription d'un grand popus (1). 

Le mot pagtUs papa, répond surtout à une contrée physique, géo¬ 
logique, si on peut ainsi parler. Les différences géologiques en¬ 
traînent des changements dans l'aspect du pays, la culnire elles 
habitations : le mot pogua, pa^t, s'applique donc à un tout réel, que 
mutilèrent souvent les circonscriptions adininiatratjve.s. 

La cité répond i peu pi’és au diocèse^ mais les archtiliaco.'.cs et les 
doyennés ne répondent pas au:i pagi avec la même exsctitude, pré¬ 
cisément parce que lemotpagua s'applique k des drconacrlpttcns 
très-diverses, soit k un pays physique d’une étendue quelconque, 
soit i une peuplade gauloise, ou bien é un disirictde l'adminlstratioD 
romaine. 

Quoi qn'ii en soit, vers Tépoque méi’oringienne, k laquelle noos 
sommes parvenus, nous commençons i connatti’e les pegl avoU 
Kinant Aumale, et nous pourrons déterminer si Aumale dépendait 
d'un pagui de la cité d'Amiens ou d’un pagns de la clié de Rouen. 

M. Ouénrd (i) indique dans la cité de Rouen les pagl suivants : 

Pagus Breclus, Crletensls, Mseeratius, Tellaus, Vilcaasioi î. 

Dans ia cité d'Amiens ; le pagus Ambianensla, Unis Cartensla, le 
pagus Condatensis, Pontivus, Vinemacua. 

Parmi les pogi de la deuxième Lyonnaise (depuis norme mis), 
le pays d'Aum.'ile ne pouvait appartenir qu'aux deux psgl suive nia: 
Bradât* Tdlaui, qui le bornent an nord-ouest (le deuxième avait 
pour ciieMien Arques); dans les pagi de la deuxième Belgique 
il no pouvait .iiipsrlenir qu'aux pope déDominès: Amèionensis, Pon- 
Ctuus et FinsmaciM, qui sont soi voisins au sud-est. 


a) Sur rMCèpiion du aot jM^ur voir U. Airr«d Jscobo, Géoffr. dt d« 

7oto‘$, p. 19, SS, se. SS «Spo/rOn |U. ChoruoI, DiMOitrv pronoofiS b rounrturtdu 
court do gSoff. à U PmuIM de» lettm do p*r|i, isss, p. 0 . L« mol popu* «»i em. 
ptopd par estar. Comment, 1 ,10 : Omn^« BehêHomm ctviiat in ficaTHor p9g<M 
divim tti. Voirauail Cmmcnt, VI, 11, SS. H. Jccoba, p. SS, croit qoo co noi «at 
d'eriflot groesut. Il ci^* Plaurçot^r^o de Nupui, SS) : £(( pipn nr> 
a«tY«v. V. AnJiaaire kiH.. Prevtneet et peyi de Ft-iftce, Gudronl; ouelaou 
SMcri $vf iu BHe. di9lt> terHforiçiu. Voir oneon iulea Owooyer*, Annmirt 
Air^Of., iSlSj Moebo, Bdm. de In Soc<dt4 deeantiq.* S* lério, 1.111, ISS?. 

(S) Mas. 
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I III, Époque earlovingimne. 

Dans les divisions dynastiques de l’époque carloviogienne, nous 
trouvons les duchés de Flandre, de Normandie, les comtés d’Amiens, 
de Poûtliieu, de Veuo (1). 

Xine charte rapportée par Baluze (â) constate comment fut opérée, 
en 837, la division de l'empire 01111*6 Pépin, Louis et GJiarles, fils de 
Louis le Débonnaire, à Aix, dans la réunion générale du peuple. 

La premiètcpart fut attribuée à Pépin; elle est ainsi désignée: 
toute l’Aquitaine entre )a Loire et la Seine, et an delà de la Seine, 
vingt-huit pagi, Catalonis, MclUaoum, Ainblensis et Pontivus, wgue 
ad mare. 

Eu lisant ce capitulaiie on regrette beancoop de lacunes dans 
] énonciation des pagi. Nous serons plus heureux dans un acte qui 
est postérieur de quelques années seulement. 

En effet, l’assemblée lettue en 893 par Charles le Cluuve partagea 
l<^s pagi entre les mUH dominici. 

Il y eut douze départements désignés, soit par le nom du pays, 
soit par celui du comté. 

Le dépauement n* 8 contient les mentions snivanies : 

Vculus cpiscopus, Rilmeradus cplscopus. Herlonius, Hungarins, 
inissi ii'. Retmense, Tellau, Vitnau, Pontiu et Ambianeiise. 

L’ordre u? situation géographique est ici paifaitement observé. 

Dans le cinquième tlêpartemeni nous tiouvo ns Heudovicus abba. 
Yrminfridus cpiscopus, Higiiwinus, GoiseJmus, misai in ParUiaco. 
Melsiano, Sylvanectensi, Viroassino, Belvacense, et VindoiJiso. 

Ainsi nous retrouvons encore sous les successeurs de Charlemagne, 
parmi les pays avoislnaot Aumale, le Talon, le Roumois dépendant 
de U cité de Rouen, le PontJiicu, le Vimeu, rAmiéuois, appartenant 
à la cité d’Amiens, et le Beauvolsi^. 

Voilà pour notre travail un point de départ ceriain. 


|1| P. JS5. IM, MO. 

(SJ Capit. ng./r.. u I, p. es<. 
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A QQEC AinAlR APPARTRNAIT-IL AVANT LE 0N2IÉUK SIÈCLE? 

N*ÉTA1T*CE 9ki AU VIKBU? 

Les données qui nous sont fournies par les dôUmii&tiODS des an¬ 
ciennes provinces nous ont déjft porté 1 ranger Aumale dans le Bel- 
gium d’abord, puis dans la grande cité d’Amiens, de préférence à 
celle de Boueo t Jes mêmes documents nous conduisent i attribuer 
le pays d’Âuroale au Vimeu, pagua picard qui en est le plus rappro¬ 
ché, et qui, dans la plaine picarde, vers Coppeguoule, Bcancamps, 
Bomoscamps et Prettemolle, n'en est séparé, nous le savons, par 
aucune limite nainroUe. 

Il nous resie à recberolier si ces premières données sont conflrméei 
par des preuves suQUaotes. 

Une tréS'CQCienne chronlpe, à laquelle nous avons fait déjà allu¬ 
sion, chronique rapportée dans le Recueil des Aisforiani de France 
[X. X, p. 276), Indiquerait, si nous en admettions l’authenticlLé, 
Tépoque précise oh le comté d’Aumale cesau d’être picard, ei par 
conséquent d'appartenir au Vimeu, pour etro réuni i (a Normandie. 

D’après cette chronique, le comte do Flandre donna, l'an 0B8, 
au duc de Normandie, qui avait fait la paix avec le roi Hues (sic) 
Capet, les comtés d’Aumale ot du Perche. 

Voilk notre quostion résolue, ol cotto cliiooiquo prouve que le 
pavsd’Âniualo dépendait, jusqu'au dixième siècle, de la Picirdle et 
de la Plandro, comme il avait dépendu jadis du Belgium. 

Hais cette chronique n'oCh'e point par elle-même un degré aufn- 
sant de certitude : elle eai citée par Uabillon sans nom d’uuteur. 

Selon les règles d une saine critique historique, nous aurons à ap- 
pnlcier si leo fails qu'elle rapporte sont contredits ou contlimés par 
les auti’es documents que nous pouvons consulter. 

Noua juallflerons l’asserllon de cotio chronique on prouvanlqu’Au¬ 
male appartenait, en 988, auYimeu, pays dépendant alors de la 
Picardie et par conséquent du comté de Flandre ; et cette preuve 
faite, la chronique deviendra olle-méme une preuve de notre opinion 
sur [a situaiioQ ancienne du paye d’Aumale. 
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Quelle était la situation et Tëtendae du pagas appelé Vimec au- 
qael nous attribnons AiunaU ? 

Le Yitneu était un pagus très-ancien (i), borné au nord par le 
comté de Pontbieu, qui plus tard Tabsorba pour la plus grande par¬ 
tie, à Test par rAmiénoU, au midi et à Touest par le fira>' et le 
Taiou. 

Noua disons loVimen borné par le Bray, parce que nous com¬ 
prenons dans le Vimeu le pays d'Anmale. Et nous donnons de suite 
une prenvs décisîTe de la vérité de notre opinion. 

Les documents les plus anrJenset les plus auüien^ques attribuent 
au Vimeu des localités situéee au midi et è l'ouest d'Aumale, dans la 
Normandie actuelle, entre Aumale et la rive droite d’Eaulne, d’où il 
suit nécessairement qu'Aumale lui-mème était du Vimeu. 

La cltarte de Pépin (2),maire du palais, confirmant les possessions 
de l’abbaye de Saint-Denis, énumère ces possessions dans les pays 
voisins de celui qui nous occupe; elle ajoute : Similiter, in pago 
Tellao, loca cognominanfee Pistus, èlaccrias, Vcmo, Piscera, Polio, 
Boldacha, QreticnevaUe,Aüliaco,Agusta,Râusedo, Crisonarias, Gua- 
rUco : Similiter in pago Vhnnao, loca cognominantes itferco, Mal- 
<iia(3),llalchis, Avienoe, üodeno, Rodalcùa, Sodicalas, Vidriaco,Ho' 
rona. Areas. 

Marques (Uarca) est une commune située dans le duché d’Au¬ 
male, à buii kiiomèlres de cetle ville, au sud delà Bresle, dans le 
vallon où coule la Mesline. 

Il n'y a pas au delà de la Bresle, en Picardie, de lien portant 
ce nom; on ne peut confondre ici Marcs avec Ualcha, Halcbis, 
Uachy, Macblel, situées dans le canton de Rue, puisque ces com¬ 
munes sont nommées dans le même acte indépendamment de 
Marques. 


(Il EV)ar PNUT9 de Mn antiqalté, doqs cIumos Mulment I» de l'ûb- 

dé qui éeoou plosicor» doouioo» ftite» a cett« obbiiys p&r l* 

bienbeareui Wiodoû. en l’in 9SQ, d« lioussUuétd&niio ViotCQ. Ooehor, Sp(dU’ 
ÿium, (. ni. p. SIP. LeprO?»!, Ion eUeto^ p. S. Voir OrdnHc Viul, édllfoo de 
In Sociéié d« rbiftt. de ?ref>c«, t. Il, p. 139. /tonnn de Em, édition de le mëiD» 
Soddtd, p. sas, r. 7. Cee deux auteur» citent Bngaerrant, qui Ait & ur» eetgneur 
d'Aumale «t do Vineu. 

{$) Doifl Ftilbieo. de Scùnt-t>enie. Preoree, p. 23, ven Pan 790. 

(S] Hachy, Maeliiel, deux moUmu d'une m^e commiue, easum de Rue, arrati. 
MndisMDsnt d’AbbetUIe. 
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Le 7ilUge de Uarçnes, noua Tenons de le dire, est situé au delà 
d’Auiuâle, Târs la Normandie; il a toujours fait partie de rancien 
comté d’Aumale: si, lors de la cbarie de Pepiu^ il appartenait au 
Vimen, Aumale, son cheMieu, lui apparleoaii aussi. 

Dans le nom de Rode no nous croyons voir Rouen. Vieux-Rouen, 
paroisse du duché d'Aumale sur la rire droite de la Bresie, à quatre 
kilomètres de Marques. 

LepréMOst (i) noos fournira d'antres preuves. 

Il donne la iranscriprion de la charte de donation de Cbildèrio U 
è saint Lambert, en 672. SimiUler alla patrimonia in eisdem pagla (2), 

fîosdtmum. in pago Vimnao.. in pa^o Vimnao Bottoniscnrie 

super fl U vio Eura'(Yéres). Hosdinium, on en convient, estHodeng 
au Dose, village situé sur la rive gauche de la Brosie, qui Jusqu'è la 
révolution a toujours dépendu du comté» du duché d’Aumale, (iu 
diocèse de Rouen, delà province de Normandie, et qui appartient en- 
. coro au départomeni de la Seine-Inférieure. k Sethenconrt, 
sur l’Yères, Il est en Normandie, h deux lieues et demie au sud-ouest 
de la Bresie. 

H. Leprévost, rencontrant ces villages attribués au Yiiueu et 
situés au sud-ouest de la Ares le, aurait dd conclure néccuslrement 
que le Vimeu s'étendait audelè de la Bresie, non-seulement jusqu'à 
Aumale, mais bien plus loin qu'Aumale. Cependant, préoccupé par 
le préjugé qui le domine, U se contente de dire, négligeant Belhen- 
court, partant de Malclia (qu'il traduit par Marques) et de Kodenq : 

« Quoique ces domaines nous soient donnés comme spparienant su 
Yimeu, noue croyons que ce dote être Marques et Hodenq dans ia 
Seine-Inférieure. • 

Nous dirons, nousj au contraire, en prèseuco de litres aussi posi¬ 
tifs qui se confirment l'uo par l'autre, et qui attribuent ces localités 
au Vimeu : Il est certain que le Yimeu s’étendait alors sur la Seine- 
Inléneure actuelle, et comprenait lo pays J'Aumale. 

Un troisième document cité par M. Leprévost (3) met cette vérité 
hors de doute. et ploure que le Vimeu allait même au delà de l'Yéres : 

(1) rimYcnaTH tfe taNormaiid^f.p. V. VUa S. Wandrtff. 

Vil aptid ûtia SS, Ord. Btnté., Sw. H, f^^gnenla vita S. l/uUb4ri(, Md. 

0] H. t«prSnM( &tltSj£iaiakhiipi qu'Ü trtaoJtpar Harquea; nous cro^ono pla, 
tOi sue c’«Ét Mach;, caoioo âo Kui, sue noua a?on« noaimS plua haut. Noua 
|ooos donc cet ar9Qinei)i soa noua fborokalc U. Laprivoai «t oui na aorail pu 
(Widé. 

(s) P. se. 
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car dans la oiizlèjne acnèe da règne de Childebert, en S96, le bienlieu- 
reux WandoQ donna m pago Yimnao â4 Baim^dis otlto lertiam 
partm. Il s’agit. M. LepréTost le recoonatt, du village d'Hesmy» 
situé au sud de Grandcoart, au delà de TTères, et non loin de Be* 
thenconrtydoQt parle l'acte de <372. 

Nuemcnt, Nuellemont, cité par dom Grenier (1). dont Tliomo- 
nyxae ne se trouve pas dans le pays picard au delà de la Breele. 
nous paraît être Nullement, commune située à Touest d'Aumale, près 
de Marques. Dom Grenier place, sans aucune preuve, ce lieu près 
de Gapennes, à deux milles de Saint-Biquier, canton d'Abbeville. 

II est donc ceriain pour nons que la contrée d’Aumale, dans les 
temps les plus anciens, appartenait an Vimeu. 


{Ia saH«pr9chaMment.) 


Sëvichon. 


fl) Blb). imper., U». d« dom Gnoiêr, 2 &* piqaet. Vdridâ S^«tonm,t.U. 
p. SOS. 
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Noui parllonidftnt ttotrt dsrolar conpli r«oâu d'aoe commuDlcitioD 
dtt U. BlM fort iQtéronnDtfi, faito pruquo alcnultoaétnooiA l'Acod^^mlo des 
iDicripiioni 01 i l'Acidémie du acieocu. Nom empruQtooaauz complu 
rendue du eiancu de l'Académie de» acience» le rdaumé de celle com> 
uiiJDiceilOQ, que DOu» allooe melire loue le» yeux de au lectemt: 

« U. OIctfall bomcnage iVAcadécple d'une edilo d'erliclea qu*ll a pu* 
bbéi depui» le coûimeucQiueDt de celle année déni le Journal dri Savmu 
et dont l'eDiemblo eit Intllulé : Prdcfadfl da FcatrcMmi* 

koCm. 

1 A celte occeeloD 11 fait remarquer combien» dana le» élude» d'aalrono- 
ffiio aotiaeae» il e»l nécaaaalre de ae meure par Upc&aée dana lu condi» 
tlon» pbïalquu et morolu où » troQvaleni lu obeervaieura dont on veut 
inlerprdiar laa réaultale» el il ea donne pour exempte !a période de 
G6d5 1.1/9 qui, ou dire de Ptolémde, avait été prdwiil^ par lu plu» en* 
ctens maihéaiallclena comme conlananl le plut peut lotomlle do lempa 
aprè» lequel lu écllpawK reprodulaani In mémai tt dam U mém ordra* 
U. Biol montre que celle période» eo apparonco al difllcllaù découvrir, 
le piéaente d’ellc'cnéoie quand on ae place daua lu coodlilona où ae 
trouvnlont les pidlree chcldéon» ou é^pllen» qui aveleni pour offlce apéclal 
d'eiiregiaU'er oonllnuclIcmenMoua lei pbénomëûcacziraordi no Ire» apparu» 
dana le clol» en m&iquaui leur date dam leur onnéo uiueüe de jour»» 
persuadé» qu'après un lompa plua ou moln» long lu pbénonjënu aore* 
pi'OdulialoDi lu mému» Idée qui a donad ncisaanc» i louica les périodes 
utrènemiquu déoou varie»pu lu ancien». Avec udo organisation parelUe, 
M. Biol expose comment cea prëira» oui pu, Atina aucune science» décou¬ 
vrir imcaédiaterDCDt la période dont 11 s'egli» et conataier lo Jusleaas deu» 
application» pour un Intervalle de Icnspa inoiodr» que 94 ansei^S moi» 
égyptien». 

« Pour rail» appi^écier /'exoclllude do colle péilode choidalquc que lu 
auieun araient reconnue contenir 223 révolution» synodiques do le lune, 
M. Biol la rapproebe de celle qu'avait trouvée bien posiérieureiaeai Bip* 
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parque» en com&tnan/ sa oàsavatims propres mec ceües da CfuitÜetu par 
dse procédés que Ptolémée ne doos a pas fait connaître. Celle-ci conteoalt 
1^.007 j. i/a, comprenant i2$7 de ce$ NtoIqUods; el de là oq déduit 
comparalireiuent les durées suivantes de cse révolutions synodiques de la 
lune : 

Chaldéens, —sa Sôj. tih. 4*m. ?9. 53. 

Bjpparque, =29j. iSb. Um. Ss. 33. 

■ Gel escéa, tout œloime qu’il est, o’estpos entièrement une erreur, cer 
réraluation chaldéeone ayant pu pi^écéder celle d’Bipparque de plusieurs 
mlllien d’années, Vaccéléralioo séculaire du biouremenl propre do la 
lune, tandis que celui du soleil est resté invariable, a dû nécessairement 
rendre sa révolution synodique plus courte au temps d'Hipparque qu'à 
l'époque des Cbaldéens. « 

Noas ne parlerons pas do la note de U. Uallégueo sut les évdchés gallO' 
romains de l’Aimorlque, note favorablcineni accueillis par l'Académie; 
nos lecteurs la trouveront reproduite »n extenso dans ce numéro. Cette 
communicaiion appartient d’ailleurs au mois de novembre. 

La communication archéologique la plus inléressanlo du mois de d^ 
cetnbre est asaorénicnl celle do M. de Saulcy, concernant les ddeou vertes 
fai les sur deux points i U fois dans la forêt de Compiûgnc. 

On sait qu'lllrtius, dans le builiémeUvro des Commenicim, parie d'nne 
grande bataille livrée par César aux Bellovaques, qui furent d'un seul coup 
anéantis. De la dcscrlpUon des lieux où Césai* et les Gaulois avaient campé 
aussi bien que du n^cit delà bataille ressortait la conviction que la forât de 
Compiégoc, le mont connu sous le nom de Safn<*Pierre en Chastre, le mont 
Gaoclonetics rivesdei'Oise avaient été le théâtre de cette sanglante rançon* 
trc.Mais ce n'était là qu’nne probabilité.Des fouilles OQt.à SaioUPierre on 
0)0111*0 comme à Alise, obangé cette probabilité eo certitude. Il était en 
eftcl question, dans les Co^TnentaiTes, à Salnt-Pirrre en Cbastre comme à 
Alise, de doubles fossés défendant le camp des Romains. L'Empereur les a 
fait rechercher, ol ils ont été retrouvés sur plus de quaranle poinls diffé¬ 
rents qui en indiquent parfaitement et la direction et les dimen^ons. Nous 
espérons pouvoir donner bieniot des détails plus circoostanciés sur cette 
'découverte; les fouilles se continuent. — On a déjà recueilli un grand 
nombre d’objets du plus haut intérêt, et entre autres des QbuJes en fer qui 
paraissent dire les fibules d’nniforme des soldais romains. — Il esté re¬ 
marquer que tous les débris de poterie porleol le caraclére celiiqnele plus 
prononcé. Il est naturel, en effet,que les Romains ne fabriquassent pes de 
poteries en campagne. 

Une découverte d'nn autre ordre, mais également fort curieuse, sa ùit- 
sali presque en méuio temps sur le niontBcrny (même forêt), en un lieu 
dit la Fille des Goules. Des tnurailles. des subslnictions d'baUtalions, des 
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acli^lé* de toulM sortes étajSQl mJiei à ou eor uoo dtcodue coD&idérable. 
]1 est ëvidfiot qoe là a ozlaié ooe Tillo iuportanio Ooot l'hisloti'e oe fait 
DuUo meotioa. Vais co qu’il ; a de plus aloguUôr, c’est que cette ville pa¬ 
rait avoir éld plusieurs fois dëlruüe el ioceodiée, de cDeoière A ce qu’il ne 
reatit desmuralUee et des bobilatioos que Jes ibodaiiODs. — Ob diaUogoe 
en effet très-bien l'appareil gallo-romain superposé Aune coneirnation plus 
antique, et remplacé luUménio par des tours de l’époque mérovingiciuie. 
Tous cas débris de aurolUes portent les traces non équivoques de l’action 
du feu. 

Nous mentionneroos ensuite une lettre do U. Léon Fellue éoumértot 
des objets antiques récemment trouvés par des boteaut dragueurs dans 
le lit de la Seine, entre Ëplnay et Argenieuil. Ces objets, qui sont princi* 
paiement des lames d'épée en bronze et en fer, présenleol cerialnei 
particularités; une médaille geulolie du Beauvoisfs perlant le nom de 
Komart et une mobbaie de l’Impératrice Faaaline ont été déposées auv 
ie bui'oau. M. Pal lue possède beaucoup d’autres aotlquHés provenant de la 
même source, et il ijoula A cei découveries celle qu’il vient de faire d’un 
cimetière gallo-romain sur lo territoire d’Aigenteull, ou lieu dit Champ 
des Somuéns. Husdo (renie sépultures y ont élé trouvées Jusqu’A ce Jour. 
Us squelettes sont généra! eme al rebrarméi dans des cercuoils de plaire, 
te qui prouve que ce geare do cercueil éieit en usage dés l'dpoque gallo- 
romaine et ne date pas leulenient des temps mérevlngtens. 

MM. F. LencrcnanlelMeiieial ont coniiitud la lecture de leurs Mémoires, 
l’un sur relpbabet phénicien, l’eutre sur les première et septième cem* 
p&|bos do César. 

L'Acadétnlo a eu oa nuire A s’occuper de places vacantes el d’élections. 

Deux cbali^os ayant été déclarées vocaniee tu collège de FrsAce, 11 s'a- 
gissait de présenter des caodidels. 

Ont été présentés pour la cbaire de Isfigu# furqvf : en première lipe, 
M. PevQi de Couriellle; en secoodo ligne, M. Barbier do Hoynard. 

Four la cbsJre dss longuos idnuAquai comparées : en première ligne, 
M. Rensn; en seconde ligne, U. Emm. U Touche. 

finân L'Académie avait à remplacer M. Freytog, corrsapondant étran¬ 
ger. U. Pleischer, de Lelpafg, a été élu. A. B. 
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ET GORRESPOîSTDAKCB 


La Scciélé dofi antiquaires de France vient de reDOuveler son bureau, 
qui se trouve maintenant composé de la manière suivante : 

MU. Pol Nicard, présidents 

K. Kgger, premier vice-préâdeiit; 

Renan, deuxième vice-président ; 

De Vo^, secrétaire; 

Louis Pasey, secrétaire adjoint; 

Drunel dePresIe, trésorier; 

Devéï'ia, bibliolhdcaire^;‘chjvisle. 


I.BTTBB DK H. LS CArfTaiNE OU otnis vnévoeT AO nuiacrsoa oi la Aevue. 

NoD^eur, 

Dans sa noie sur \‘Brmmà>éfnenJ< des Aoc^ de bronze (Aeirue orcMoio- 
p< 9 ue, numéro de novembre tddt), U. Pcnguilly-rUaridoD décrit divere 
types ds ces sortes d’objets, et appelle l'attention des érodits pour les 
engager a cberoher un moyen de classer cas antiques débm do rinduslrie 
de nos pères. 

Les lecteurs de U Revus seront peot^treblen aises desavt^r que le væu 
ezprin^ par Is savant officier d’artillerie est réalisé depuis longtemps dans 
U petite mais très-curieuae collecllon du musée de Saumur. 

L'intelligent conseivateur, M. lo docteur Courlillcr, a ou l'bcureuss idée 
de réunir, dans une même vitrine, les haches en pierre, celles en bronze 
et les piques & douille, de manière â pr«.4enter une série non interrompue 
d’objets très* nombreux, mais qui ne soot néanmoins quelee spécimens des 
diverses irunsfonnatioiis euecesûvos de deux ou troia types seulement. 
L'sil le moins exercé peut y lire les variations subies, d’époque en époque, 
par la bacbe primitive en pierre pour arriver A former les éiéganles et 
fines lames à douille des ientps gallo>romains. Ce sont d’abord des mor¬ 
ceaux de silex, de porphyre, etc., taiUés en rorme de masses irancbantes, 
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pointuu ou contoodsQlss, arntesou jutrumeata pnm<ii^6lprob&bIein«ot 
ftotérieurt i l'emploi osuel des métsuz, Quelques-unes de ces pierres re* 
présentent des pointes de flècbe, des fers de leoce, des lames’de couteau 
et de poignard. Tons ces objets ncu?eoi être contemporains )os uns des 
autres, lissa disliogueni par un oaraclèrd commun qui est le mode d'at* 
tache de leurs œsnehes» tous sont encastrés dans la pièce débets qui sert 
à Iss mettre en action. 

Deux seulement font esceptioo & cette règle ; le premier olTrel’espeet d’un 
long fragment de pierre, tranchant parnn bout et ayant l’autre ettrémlié 
taiJlde en forme de manebe de poignard, de manière i pouvoir dire saisi 
avec ia main. Le second ressemble d ou gros marteau, ayant d'un cèié une 
tête plate et de V&uire un irancbint : il oïl peiné de en part en son 
milieu, et ce troo devait recevoir un fort msnebe en bols. 

Puis vienneat les premJèi’os baebse de bronse; elles diffèrent (rès*peu 
dos préeédsntes quant A U fbnns. Seulement, elles sont un peu moins 
épaisses; l’ouvrier a senti que la densité du mdlal lui permetlell d’avoir le 
méoM poids sous un plus petit volume, fitentèt, celte baebe primitive le 
modifie; on volt appsrattre une dépt*eulon]osglfudiaale au milieu de la par¬ 
tie de rinslrucneDt qui pénétra dans le inancbo en bols : les oreilles de la 
figure 4 de U. PongalUy-VHiridoti prennent naliunco; puis elles le dé* 
veloppeot, s’igrandlueni, se relèvent pour ee recourber eosuile ot le rap- 
proober l'dne de l’aulre comme dans les figures 1 et 3. Parfois les doua 
oroUlM d'un même coté en viennent & se loucher en un point; plus lard 
le cootact a lieu suivant une ligne, el Vobjet présente aux yeux deux 
douilles informes séperées par une cloison épalne. Pau i peu, lo cloiwn 
l’anUncit ot l’on Unit par arriver d n'avoir qu'une seule douille parlagèo, 
dans toute sa longucuri par une légère iime de mêlai. Ko oièDie temps 
appsraliseot loi appendices eiinulaires placés inldrieursmeoi, comme on 
en volt ft la figuro i; llssubsislonl quelque temps encore après ia sup¬ 
pression delà cloison Inlérieure des douilJes et sont finaloment remplacés 
per h goupille qui travsito la douille ot lo msnebe on bois pour les rendre 
solidaires Vun de l'autre. 

Alors la transformai ica est complète : ce n'est plus l'objol en pierre ou 
en métal qui pénètre dans le monebo ou dans la hampe, c'esl au conlrairo 
lui qoi les reçoit et qui enveloppe leur extrémité. 

Klon dspliis logiquequ'uuclassement fondé sur les données précédentes. 
Pour DOtre put, nous sommes coavaiucu qn'uUce ont pae grande Impor¬ 
tance, eu point de voe de l'Age relatif des inslruments ou armas de piei*re 
et de bronze dont nous parlons. 

Le musée do Saumur possède environ deux ceo is de ces objela; U y en a 
de toules grandeui's. Les. plus petits paraissent avoir embarrassé souvent 
les éiudils, qui ne leur ont pas toujours asslgué un emploi satisfaisant : 
M. Peoguilij-l'üaridon ica compare A des ormes d'enfanU. fl est presque 
certain, pour nous, que ces petites bâches de pierre ou de bronxe étaient 
destinées A former les extrémités d'armes de jet (espèces de fiècbes con* 
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tobdaoteâ et de jtvelote) deae le gesre de celles donl p&rle Végèce i son 
paragrepbe des Uartiobérbules (llTre II). Nous y Terriens zoême TolooUers 
les gtia gnu lois mealionoés dans les CmmenfoÂ^ de Cdssr. 

Peut'écre (roaTeres*TeiiB, monsicar, qne les observaiiODs qui prdcédeot 
efTrent de l'intérct ; c’est dans cet espoir que j’ai pris U Ubertd de vous les 
soumettre. 

Veuilles, je tous prie, egrder, otc. 

F. PsévoCT, 

Csplcii&e du Béole, k Ssunor. 

Ssomar, SI Doveobre iS6i. 


A H. pTsncnos n la fisuus orcMolooique. 

Monsieur, 

UloLér^i qui s’est ellacbë à le discussion au sujet d'Alesia m'ei^ge h 
vous adresser quelque cilelions qui prouvent que les Grecs aYaieut aussi 
leurs Alises et leurs Alâaes. 

Dans le catalogue des vaisseaux, Ilomère, /aisant l'ëoumdraiiop dee 
|>euples de rclidc, nomme (v. di7) coût qui bsbiteut la roche Qldnieuno 
et qu’eufonuc 4/esioR (’a)<(9^ou car il y a des fariaotes). 

LeniCoie nom sei^lrouvc au cliaot XI, vers 730, mais avec deux sons assos 
difTdrcnls, scloo la place qu’oo donne 4 la virgule. 1 /oxplication adoptée 
par Strabon cooflrme rdtjmoiogio rapportée par Eustatbe, d'après 
Ëticane l'ethnographe, selon lequel AlamoR viendrait du nom dAlrisios, 
âls de SkilloDlo, et IVq des prétendants d'HIppodamic, fille d’CCaoraaOs. 
C'est au Uvi'Q V(ll de sa Géographie que Slrebon cite et explique ce pas¬ 
sage d'Homère au sujet d’IlessieR qui, du temps du géographe, s’appelait 
AUUiaeon} il ajoute qu'au mentionne aussi un ileuve Ais^stes. Au livre V(, 
daos la description do la Sicile, le mémo auteur parle d'une Alaiss 
(*Ae<a«c() qui existait encore do son temps sur la cote septentrionale do 
rile, dans la partie comprise entra le cap Pelore cl le flenve Himèro, et 
près d'une ville appelée Mv les (UvXat)* Ce voisinage o’est pas indifféreot 
A noter si oa so r&ppeUo un pjss^c do Pausanias qui, pariaol d'une Alo- 
siu 2 {aXaoCw) on Uconio (lib. III, cap. âO), bit dériver ce nom d’sUeo, 
moudre te prerin, parce que, dit'il, c'est IA que Mylès, fille do Laies, in* 
venta le tneulo (aéXrO* 

Pausaaias inpporle aussi un oracle d'ApoUou <fui, en anooiiçant la bu- 
loille de Leu cires, iDcntioooelo cbamp Alesion (‘A>^«mov «fias;), eu Eéoiic 
(lib. IX, cap. 14). Enfin il y avait encore un mont Aleision ('A>r,<nc») eu 
Arcadie, toujours selon Pausanlas, qui cstlcfois fait dériver le mot à’iXr,, 
en mémoire des coûtas errantes de Rhca {lib. VIII, cap. 10). Je no sa!» si 
les philûlcgues so coDleaiei'oiU de ces direnes étymologie, ou si, xovuiit 
les utémes noms ae répéter en Grèce et en Gaule, ils en chercheront I'ct- 
pileation dans un radical commun aux langues indo européatiocs. Ouot 
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^’il eo si c«< r«pprocbem9QU n’ont pu encoro iti remarqués, peut* 
être les jugeree-rous <}e oaturd à IntéreeMr quelqueS'Uns de tw lecteui*. 
Receres, moo^eor, etc, 

Louis MàHAiiP. 


Roua eqipruntoni aux Comptes reodus do l’Aceddmie dee scieocee 
U commoolcalioc suivante de U. Marcel de Serres, communicalioa qui 
iotéresse pardouUèroment les Jecteuie de la JUuue : 

PiiiovTDLOoix. ^ Dtipitmt de frmde (rouvM dont tes tuibOaiions lavih 

îm delà Svissset<ianitesd'oIAfOson à» t'Amdn'^ve du Sud, 

« Los babUetlou iacuitrcsdo la Suisse recèleut uoe foule d'outils el 
dlnitrumeals que Von retrouve ches un cerlaiQ nombre de peupladeiiau> 
v&gee. Ces objets, fruits d'une Industrie neltsanlo, lODt aodogueii ceux 
dont faisaient usage Iss primitif üabitanti do raudenne Europe.Cequi Ml 
non moins remarquable, la nature dea i^ocbM a esercd une asses grande 
Inûueoce sur l’art encore A son berceau des pramioia peuples. Ainsi les 
' silex, et principalement ceux des bords de la mer BaUiquo, le sont prdiéi 
I la fabrication des poigoirds, des coutéiax, des pointes de lances al do 
flèches, Instruments qui lool abondants dans les derniers dépôts gdologU 
quel. Il en est de qidme dea bâches et dM mirleauxi avec toutefois cette 
différence qu'au lieu de les fabriquer avec dee silex on l'est servi des ro¬ 
ches compactes et meHlvas, telles que le Jade, les trappe et la lerpeotina. 

< Il eil non moins remarquable de voir cm idées natives de l'Industrie, 
quoique gi'oaslbras qu'allsi puissent paraître, Otre venues dans la pensée 
de tous les peuples, quant aux formes A donner aux premiers instruments, 
ainsi qu'à la nature el au genre des minéraux ou des roches A employer 
dam leur fabrication} un consentement aussi unanime sur un point aussi 
eesestial de notre existence est un a praove de plus en taveurde rualtd de 
l'espèce humaine. Cette drconsionce ressort aussi bien dM faits que nous 
venons d'énumérer que de l'ussge dM pierres de fronde, aussi bien établi 
OR Suisse que dans l'Amérique du Sud; ellose mpporte à le même dpoque, 
c'eei-à'dlre A l'Age de piam (i)» 

c Les frondee ou les pierres lalllées deetlnéss A servir dans les combats, 
sur lesquellee nous allons fonder notre description, ont été trouvées dans 
les environs de Marges, dans le canton de Vaud. Elles ont appartenu A TOge 
de pierre, auquel ont succédé les Ages de biouse et de fer. Quant aux habi- 
talions lacustres dont elles proviennent, elles se sont perpétuées dane un 
certain nombre de contrées de l'Europe, et même de l’Asie, surtout dans 

(S) BabilQiiofU iaeutruduitrraifuvKwveimdfrw, par M. Frédéric Trojon. 
j/tmlm dt (a SdcUU noéw/fo de iaSidm, t. XVII, p. OQS. Lausanne, IMO. 
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leâ environa de lamw Noire, au pied du Caucase. Les b&biletbns lacustres 
remouteot si haut dans le passé, que, d’apràs le dire d'BippccraU, les 
. populations des bords du Pbase coosIruisaieDt leurs demeures au mUian 
dea eaux (i). 

• Les pierres taillées nommées pierres de fronde oui une forme sphéri¬ 
que ou dUccdde préseulant une raiuure dans leur partie moreone plus ou 
moins profonde. Ou aperçoit en outre, dana ce que Vou pourrait appeler 
Taxe de la pierre, deui dépiessloos circulaires souvent tràs-proDOooées. 
Comme ces dépressions manquent parfois, elles u'oot pas été cousidérées 
comme un bieu bou caractère, puisqu'il n’est pas constant, quoiqu'og le 
rencontre dans un assez grand nombre de ces projecUJes. 

< Les frondes en pieire ont été trouvées en cerlalno quantité dans les 
débris déshabitations lacuetree delà Suisse, oû elles sont communes dans 
presque tous les lace. On no les observe pas cependant plus fréquemment 
dans les dlex lacustres de Vége do pierre que dans ceux de l'égo de bronze, 
ce qni prouve qu’elles ont été aussi bien employées i l'un qu'à l'autre. 
Leur usage n'a pas cependant, du moins jusqu'è présent, élé déterminé 
d'une manière aussi précise. 

a Ces pierres ont été successivement regardées comme dea projoctiJes 
d’autant plus dangcrcor qu'iU ponvaionl atteindre do loin, au moyen 
d'une fronde on d’une simple corde. On les a aussi considérées comme 
des amulettes ou des objets du culte ou se rapporianl à quelques idées 
superstilicuses. D’autres ont cm y voir des instruments de jou analogues 
aux tronsfertoi en usago en Italie, et particulièreiocnl i Rome. La simili¬ 
tude de leur forme avec celles que nous avons itques de l’Amérique du Sud 
est one circonslaoce favorable é lu première de ces hypothèses. Si le vch 
lume des pioiTos do fronde des lacs de la Suisse est plus considérable que 
celui des pierres aoalogues et taillées de VAniérique, c'esi que les habitants 
de la première contrée av'aleot entendu en faire des projectiles plue puis¬ 
sants ot plus dangereux. 

« Du reste, toute ladifTérencc que présentent les deux sortes de frondes 
lient éce que, tandis qne chez les unes la rainure est oirculeire, elle est 
au contrai ro loténle cbeslee autres, partageant la pierre en deux parties 
à peu prés égales. La nature de la roche n’est pas non plus la même chez 
les deux espèces : celles de l’Amérique du Sud sont on Oiorite granitoïde 
d'un brun ooirflire, l'amphibole y dominant beaucoup plus que le feldspath 
avec lequel il est uni. Les dernières proviennent non des habitations la¬ 
custres, mais des sables d’sdluvlon de Ramlres, où lour nombre annonce 
que les Indiens devaient on faire un fréquent usage. » 

(1) TraiU des ai*-s, d«s eoux ei da Vo;es les CCutm ceoplètee d’Hip¬ 

pocrate, publIéeeparLiUrèi r. It, p. M, aaoéelBOl. 
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Noüo* lor ua JnpUAT giiUo*roinabi trouvé à Joopi cuitoa doTtlUT-iui'AÛDo» 
pu U. VirgUo Càltuid, bJbJlothécaIro do I» vlUo de SoIho»» aeooapognéo do 
doux litbegrftpblo» ptr H. P. Loorvoc, profoeMar do dMoSn, Porie, Dumoallo, 
llbrtJre, qui doi AuguoÜQ», «( kfiolMonii <ùm toai M Ubnipet. 

U village de Jou?, Jooédnui, eitué à quatre kilométrai «aviron tu nord do 
V(tiU;*iur-Aiino, oat connu dce géologuos pour eu banco coqulUlon.otdoi 
archdologuM pour loi«ntlquildi rouainea que J'on 7 a eouvenlddcouvortoi. 
Au mole de juillet JSé9, doc ouvrière caiTioreoeoupdi A extraire deaplerrea 
au lieu dit la Carrién Boiuÿ, à deux kilométrée de ^ouyi uli'enl é au, au 
milieu d'un emai de d^otbiea en partlo calclaéi, une pierre de quati'O- 
vlogli cestluètrea de haut aur claquante de large, priant aur Vuoe de 
lee ftcea une figure eculptde on bu-rellor, qui fut recu^llio pr un taba* 
relier du villego et devint le prdtotlo d'une Cdte deoi laquelle Je dieu, 
cer c'en était un qui avait autrefola rep loi adoreiloni do Ja foule, nrvit 
d'oQiaigne au niarcbind pour aehnlaader ion cocnuor». Le piâildeoi 
do la Sodéld arcbdoioglque de Solwoni, M. do La Prairie, eyaot eu coH' 
naisianee de co fait, alla viiltor coite plerro qu'on avait, après la féio, 
rolOguée dans un grenier obecur, et bien qu'il ne pQt on rcconneltre d'o- 
bord l'importance, il cherche cepoudani A en falreVacquliiUon, et délégua 
eniuite pluiieun mcubrei do lu Socidid aicbdologique de Soicioot pour 
aller conclure le marché et en prendre ilvralion. C'eat ainsi que ce curiaux 
uioou oient psssa en J a poseeuioa du musée de Soliioni. Comme nous 
J'evoDi dit, c'est une pierre do qualre*vlngte conllmélies sur clnquenlc 
cenlimélros on calcaire groiaier du pays, Lafigui^o, qu'on avait d'abord 
prise pour celle d'un gnorrier romain, représente un Jupiter debout, corn* 
plétomont nu, la tdto couronnée d'une branche de laurier, lenant de le 
main gaueba un acoptro et posant la droite sur un rajon do foudre qui 
s'en échappe, et dout lee deux extrdmilds as toi mineDl par un dard. C'csl 
doucun Jupiter Tonnantpsrrallsmentcaractérisé et qui vient expliquer l'ély* 
moiogie do Jouy, Jou^i. Pour étar toute iocerliludo sur le r/aracléro dn mo* 
nuiueni de Jouy, ilsuffit de le comparer avec le Jupiter qui fut découvert é 
Pai'is, CO 171 i, dans les fouilles prailquéae sous le chcuur de Molre^Domo, et 
quii» irouroaujouid'hui au musâe âeCluay,ioui le 0 * I du catalogue. Go 
dernier, commo ou sali, fait pertio d'un autel élcvdiJupitci pai'lea insrioiers 
de Paris, aoui Je règne de J'empnrour Tibère, et eompoeé do deux pierres 
superposées on forme de dppe carré, dool les Jhees présentent des pei'son- 
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ri&ge4 sculptée en l’elief. Sur le premiâre est te Jupiter âel>oi3t dent duos 
parlées, ayant la partie gauebe du cerps couverta d'usé draperie, tenant 
daos la mlo droite une pique et dans la gauche un foudre que l’os 
peut i p^ne distinguer; au-dessus de la léte ou lit : 10VIS; la seconde 
face représente Vulcain; la troisième Esu s, le Uars gaulois, et la quatrième 
un taureau avec une inscription. Quoique les deux ruosuments ne se 
l'csseinblcnt point, puisque l’un estunhas-rellet et l’autre uu autel & quatre 
fecos, en comparaot le Jupiter do Jouy avec celui de Paris, on constate 
entre eux une telle analogie, qu'ils semblent renlr de la nidme main et 
peuvent servir b s'inlei'préter l’un Vautre. C'est ce que M. Virgilo Gallsod, 
dans l'intéressaole Kotice que nous asDonçoos, a trâs'bieo fait ressortir, 
quoique avec un esprit d’iDductioo qui va pcuUfiLre un pealeju. S. P. 

Histoire de VQe de Chypre sous le règne des princes de la maison de 
Lusigaas, par M. do Uaslalrle 3 voL Impr. ioipénaIo> ISSS, 1S99, ISSl. 

Ia Bavue <tnhéoîogiqw, U X, p. 169, et U XII, p. 3i4, a déjà signalé tout 
Viniérét des totnos II et Ut de ce bel ourrage : UM. Bourqnelot et Uaury 
ont fait connaître, avec l'autorité qui s'attache aux appréciations qui soiv 
lent de leur plume, la riebese des dooumoots que U. de Maslairia a r^ 
cueillis avec un zèle et nn boobeur égans. 

M. de Maslatrie a commencé par soumettre au public tous Iss document» 
bisloriques, la plupart inédits, qu'il avait amassés sur celto colonie franque 
qui, depuis le douzième siècle jusqu'à la fin du quinzième, appartint à la 
maison de Lusignan. Après avoir passé plusieurs années d classer, à cocrv 
donner ces richessce diplomatiques, l’auteur a abordé l’histoire même do 
nie de Chypre; c’est*à^lire qu'il a mis en œuvre les matériaux dont ses 
lecteurs déjà pouvaient apprécier l'importance : c'est i cette histoire que 
nous voulons coosacier ici quelques lignet 

C’est une élude curieuse que celle de cette terre de Chypre, qu) perdit 
son autonomie vers le milieu du slTiéme siècle avant Vère cbrélteone, et 
qui, depuis ce temps, se vit dominer par les ÉgypUeos, les Romains, les 
Bysantins, puis les blancs, pour tomber ensuite sous le joug des Turt :«; li 
on aperçoit une exception bien évidente à la théorie de la fusion des r^ces : 
pendant quatre siècles, les Européens tinrent Cliyprc, la gouveniéreot 
selon leurs lois, et bien que cette période ait été l'une des plus beurensee 
de l’ile, rien n'est resté de celte occupatloo. 

Le premier volume de l’Sûtairs de ftle da Cfiÿpre comprend les règnes 
de Gui de Lusignan, qui ne prit pas le titre de roi, de Amaury, Hognes 1**, 
Henri I", Hugues 11, Hugues Ui, Jean l*^ Heori II. C’est nue période qui 
va de (192 à 1291 ; outre l’ensemble des évégemenls qui se rallacbent à 
chacun de ces rois, H. de Maslatrie résume habilemeot dans différeols 
ebapitres la gée^raphie de Vile do Chypre, sen histoire ancienne, et celle 
dea temps qui précédèrent immédiatement les Lusignan, ûn doit rendre à 
l'auteur cette justice qu’il est resté malti^e de son sujet et que, à la diffé- 



8d REVUE ARCBÉOLOGtOUS. 

KDM âe cerlaim écxivRios, trop oombr^oi, i\ a'e»t pas lombé da&s \'é- 
cueil de ce» âi^rweioDS qui fectfeire use histoire uolveiselle à propos 
4’iiQe mODogrepbie locaJe. 

Les persoonw ^ui cbercbest dem les drcoostecces d’uoe minime loi* 
portflDce l'oripne des gnnds événemeots peuvent trouver un sln^lier 
exemple deosl’bisküre de Cbjpre s le roi Richard d'Aagletsrre, se rendant 
avec sa ûolle au rendei-voua que lui avait doond le roi de Prauce 4 Saiot- 
Jean d'Acre, essuie une tempfiie dan» le» eaux de Chypre; lo prince 
byaaatiQ, qui se qualifiait empereur de Chypre, retuee aux Aoglei» la per> 
ffliaaloQ de se reposer dans son lia, i\ mruse tnduia de Tcan au navire qui 
portail la sear et la flancde du roi, et voila Richard qui débarque hrave> 
meut, s'empare de l'Ile : calle*ci esi vendue bienldl aux Templiers, qui ne 
peuveot a'y sti^ntenir, puis i Gui de Lusigoen, un moment roi de Jéru» 
lalem, qui fonda la dfoaitle des rois de Chypre* 

L'ila de Chypre fut le centre commercial od coovorKealeut pourTEurope 
toutes lee merchandisoi de provenance orientale : M, de Haelairie éiahllt 
clairement, et je seeofi pa» sil n'eet pas le premier, que ce que nous 
appalcna aujourd'hui Isa denrées coloniales, et ce qui s'appelait alors lee 
denrées ohoniales, venaient par Chypie. Ca peili rojaume, né des croU 
udseet qui continua rancleo royaume de Jérusalem, devint ainsi une 
digue au mouvement qui Jadis avait iSll entreprendre les guerres de terre 
Hiote: dujouroùle commerce fut organisé par Chypre, laptfix et rintéidl 
firent taire l'entbouiiasma i‘eii|lQui elle» idées belliqueusei. A. de B. 

Le Palais Impérial de CessUotlaepla et sei abords, 8iJBte*8ephla, le Perum 
Augustéoa et Tllppodrone, tels qa'iU existaient n dliiéBe aUele, par 
U. iulM labarts. Paris, hbrairlo ireliéoloslqua da Didrcn, iéU, |is iQ*é*. Pis- 

Oaai le présoni bulletin bihiiograpb[que, nous nous bornerons & une 
simple et sécbeinalyse du grand et bel ouvrage que nous annonçons. Une 
inlroduclioD pleine de Iblls inldrossanls ouvre le volume, l/aulaur y 
expose l'origine et Tbialoriqua du aujcl, qui est la restitution du palaisdei 
empereurs byzantiu. Chapitre 1 1 Eléments du plaa de restitution ; Cont' 

' lauiinople; Piaa doKaufTsr, point de repOre; Disposition générale da plan. 
Chapitres : MooumenU situés aux abords du palais; Eglise de Sainte* 
Sophie; Porum augustéos; Sénat; Chapelle de Siinl-Constanlin; Sainte 
Uojrie du Forum; Seinte*Marie Cbaleoprailaaa; Saint-Alexis; Galeries de 
l'Achilleuset portes do TAugusiéon ; Termes de Zeoxlppo; l'Hippodrome. 
Cbepiire 3 : Description du palais Impéri&l, sa sUuaUoD, son étendue; Oé- 
nominallou des dtverie» parties ; Cbalc^Dapbnlo ; Aliium ; Palais sacré ; 
THeliniom de ia Uoguaure; Uonotbyros; Peripatoi; la Dourollo église 
basilique; LeTsycanislérlon; Uôsoeépioo; Boucolëoa; Palais de porphyre; 
PenlacouboudoQ ; Galerie» de Marclen, etc. Chapitre é : Preuves et éclair* 
dssementsà l'appat de U description du palais impérial* CodcIusIod. 

A. V, 
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TRBIZlEkB StÈCLB 

l«s muiuertu s» b.lMtj. fr. âa I 4 bIbUotbfequ <i« FAnmiû, 7861 et 7M8& 
fonds fruçftis de Is BibUotbèque iopémle. 


IlyaTAitdes almanachs avant Gutenberg:;soyons plus exacts: 
il y avait des calendriers. L'almaoacb, dont le caractère est d’ètre 
annnel, de ne servir que pour une année senleioent^ est de date 
plus récente; il n'existe ni dans les manuscrits ni pendant la pre* 
mière période de l'imprimerie. On n’aorait pu se permettre alors de 
telles prodigalités. On en est arrivé là lorsque» par la simpüficalion 
des procédé, les presses ont livré an public des feuilles qci pou¬ 
vaient é^ éphémères parce qu’elles n'avaient qu’un faible pris. Aq 
aeixième siècle, et antèrieuremeDt, le mânus«*it ou le livre éiaient 
trop coûteux pour avoir cette destination passagère. Le calendrier 
règne seul, le calendrier qui, accompagné ân compost oucomput, 
est un almanach perpètnel. 

On ne retrouve le calendrier manuscrit que placé en tête d'un 
vclume plus ou moins considérable dont U occupe les premières 
pages. On peut supposer qu’il exista isolément; mais, placard ou 
feuille volante, U a dû se perdre, el, en effet, a complètement dis¬ 
paru. Le temps n’a épargné que ceux qui étaient!)oints k one masse 
plus compacte et plus résistante. De ceoxrlà nous possédons one 
grande quantité; ils abondent à tontes les époques, soit en latin, soit 
en français, à partir du mi lien du treiziéme siècle. 

Cl)aque mois est précédé ordinairement d'une miniature qui le 
Personal de symhoUquemeniparles occupaüons, les fêtes, Ice plaisirs 
auxquels il est consacré : mai est repréeeuté par un fauconnier te¬ 
nant d’une malo on oiseau de chasse et de l’autre un leurre; juillet 
est un faucheur qui coupe les herbes à la faux ; février est figuré par 
une jeune femme qui porte un derge pour rappeler les cérémonies 
delà Chandeleur. Ainsi de suite. 


V. ~ /'ArUf ItH. 
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Les mois avaieot de même unelé^nde (foe nous transcrivooa : 

4 SeplerDbres veedeagor. Octembres semer. — IfoTdmhras eO' 
graisaiersonpourceL — Decembroa loer (sous-eatendu : son pourcel). 
— Jenrlers yealt boiro'. — Févriers chaufer. — Mars laiilior les 
yignes. — Avrils perler germe novel. — Mais aler en dôduii. ~ 
Juns fauchler les prés. — Julles aoier les blés. — Aoasi batre. > 

Nous avons fait la copie exacte d*un calendrier /rangais du trci* 
2 ièam siècle et nous la reproduisons ci-aprés. 

La première colonne munérotant les joon du mois D'existo pas 
dans le manuscrit^ nous l'avons ajoutée^ en la séparant par un trait, 
pai'co quo nous avons cru qu'elle pourrait être commode o( faciliter 
les roeberoUee. 

La seconde désigne le nombrg d'or, qui donne le moyen de déter¬ 
miner la place des fêtes mobiles. 

La troisième Indique le jour de Ut semaino, par les sept premières 
lettres de l'alpUabet. 

La quatiléme et la cluquléme portent le cbifTre des nones» idea et 
kilondes, selon Vusage romain, oliiffre qu'on trouve dans tous los 
documents de ce genre an té rieurs à l'imprimerie. 

Dans les dqux grandes lettres f L, qui désignent les kalendesde 
chaque mois, est placée la miniature dont nous parlions tout à l'heure 
et que nous ne saurions flgnrer ici. 

Nous imprimons en lettres llillqnos co qui. dans le manuscrit, est 
tracé ê l'encre rouge. 

On remarquera les instructions médicales qui se trouvent au* 
dessous de chaque mois, On en voit encore de semblables dans 
bcancoup do nos almanachs campagnards. On y Ut : tel mois, tel 
jour, bon saigner, bon vootousor, bon prondro médoclne et mémo 
bon couper les ongles et les cheveux. Cette indication se fait souvent 
en signes oonvoniionncls dont les plus igooi ants, paratlrait-ll, ceux 
mOmc qui ne uvent pas lire, ont la clef : Bon saignoi* s'exprime 
par QDo étoile, qui est doublû quand 11 fait irés-bon saigner. Bon 
prendre médecino, par une petite ûcle. Bon couper les cheveux, 
par des ciseaux. Don couper les ongles, par une main, etc. lUcn n'est 
long et dlillcile i déraciner comme une superstition. 
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L( nwM a xn eurcs tt h jwn VllT. 


En geuvier ne but pas sainier, mais prendre puison (1) de 
gingembre lant soulement. 


(!) Puijcn, p«iioo, dr«gue, aeeecto«; d'»ù knot ^wn. 
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Saint Houmain. 


Li miM a XIUI tms «i K Jours X. 


Disox kiet w co&t mois tous jori do im ans en tiii ans, qnanl il 
doit clicir : c'est en Tao dorant que on puet les ans de T Incarna lion 
coDler et partir on nci owalee parties, et on conte il jors la lettre f 
iti sus, et la fosta saint UathUs de co$ il jours On doorralo. 

En cest mois fait bon sainier de la raine del poU et prendre 
poison deaigremoioc. 
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Li mU a XH cum et lijovrs XU 


En mars fail bon sainicr do la valiio dcl pis ol del fie (i), et de 
Tonlousor. 

(1) De; /U, du rUfi ; on saJgoui «Ion leoT^tf dn foie et du peumoo» msie nous 
gDorons oû l’oo praoait ces Teiccs» 
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L( mit d X tum tt H foun SUS* 


En avril fait bon sainier ddla'raoieno vMno por la cura dal p^iloioa 
$l DUDgier char Qovelc el rentoixaer et preociro pulsoQ do bolûigof. 



CALENDftlKn P&AlfÇAlS DÜ TRBJZlIUE dlÈGLB. 


05 


H là M(sis a JXÎJ jwr et m lu/te IXX. 


s 

Z( 

b 


Saint Faappe et S. hieme. S. Amateur. 

2 


e 

VI N. 

Saint Aibaïuise. 

3 

zix 

d 

V N. 

X'jRoencioR SoMte Cnit. 

4 

TIII 

e 

nu If. 

Saint Qutriace. 

S 


f 

lu N. 


e 

XVJ 

ts 

n W. 

SaiR< lokan noangsHsU, bculK en efle. 

7 

V 

A 

Ifonu. 


8 


b 

Viii Zi. 


9 

xiii 

c 

vu Sd, 

Saint l^icolas. Ci eomiKeitee csU, s i a IIllXX jon 

10 

H 

d 

VI Zi. 

et U. Devant cal jour nepuet 

11 


â 

V Id. 

S. Uamert. atn Zo Penthecousle. 

12 

X 

f 

im Zi. 

S. PaQcrassû. 

13 


8 

III Jd. 


U 

XTIll 

A 

Il Zi. 


15 

VU 

b 

lies. 

Saint Ysidoire. 

16 


c 

xvit iU. 

Saint Oonerd. 

17 

XV 

d 

XVI */. 


18 

nu 

0 

XV àf. 


19 


f 

Xllll kl. 

Sainte Poteotiano . Li solaus est en Jmenax. 

20 

sn 

g 

XJIl U» 

Saint Aastregile, Lf <ju<ituortcmpr$ i’estë est 

21 

i 

A 

XU U. 

los jon le mercredi des 

22 


b 

X( hi. 

foiriesde feniheamste. 

23 

IX 

c 

X ki. 

Saint DesUer. 

H 


d 

Il W. 


25 

XTII 

0 

TIU kl. 

Saint Urban ppe. 

26 

VI 

f 

VII iU. 

Saint Beda prostré. 

27 


g 

vi ki. 


28 

iim 

A 

V kl 

Saint GiertQsin evasgee de Paris. 

29 

III 

b 

mi iU. 


Vl 


C 

ui kl 


OU 

31 

X( 

d 

n kl. 

Sainte Pieronne virge. 


Li mis a 7IU wm tt H jon X7/. 


En mai doiioa cbaut mongicr et caut boire et de la vamo dol fie 
saiaicr. No nus no doit maûgior piô no teste de beste nule; cnrlora 
dcscûQtU Tonins del cief- Sidoil-oa preadre paUon d’aloisnoei do 
semoûce de fonoil. 
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nSVUE ARCfléOLOCilQDS. 




U 

Mj 

Jm$ (1) a yrr ^ et ta lune XZIl. 

i 

t 

IIX 

c 

I 

un y. 

SaiDt UareelilD. 

6 

v)i( 

e 

ni 5. 


4 

XTl 

A 

Il N. 


d 

V 

b 

Jfow. 

Saint Boni fasse» 

6 


c 

vui zd. 


7 

xjd 

d 

VII Id. 


9 

II 

e 

ti Id. 

SetorUsast. Siiat Ooiar. 

9 


( 

yid. 

Saint Prime et & PeUoleo. 

10 

Z 

g 

iiii Id. 

Saint Undrl. 

11 


A 

m Id. 

8«'nf Banuibam i^apottre. 

It 

ZVllI 

b 

Il M. 


13 

vn 

c 

Id4f. 

Àprfi eee< /or ne puât eiire Penfaeouefe. 

14 


d ZTUI AL 

Saint Basile. 

46 

XV 

6 

XVII U. 


16 

mi 

f 

XVI AL 


17 


g 

XV AL 

Saint Avi. CiuiU Ktau» en l'itmveici. 

18 

iU 

A 

Xfiii U, 

Sainte Uarlne. 

19 

1 

b 

xm AL 

Saint Gisrvad si S. Protheis. 

!0 


0 

Zll V. 


il 

IX 

d 

XI AL 

BevoRf la SaM JoAon X ;ours 

n 

XVII 

s 

X a;. 

ui U aoLme ou plut Août 

ti 

VI 

r 

ix U. 

Vigile» guM puai aafra. 

a 


g 

vin U. 

SainI /oAoRJMiate. 

86 

xiiic 

A 

Vil AL 

SefDt Eloy« 

» 


b 

VI Al. 


87 

lit 

C 

V Al. 


88 


d 

un AL 


89 

U 

e 

Ut AL 

Sdinf Pien el B. Pol apoatra. 

30 


/ 

Il U. 



Il nuis a Yl mm tt h jmrt XVUl 


Eo Jutu doit OD boire egho fioide cascun jor 4 eiijun ei meogier 
lailuei à l’iisU. Lors se doil on tenir de luxui^e^ cer dont i&eeni lee 
Immors del cerrol. Si doit on prendre puison de selge et de langho 
de poison et de Cors de grapes. 


(}) Le Dtillllec^lt 7100 U I. BIM. iop. âéslxoo ce moie sous le nem de G^tfieres. 



CALENDIUBR FRANÇAIS DU THBlZltWB SIÈCLE. d7 




K 


Juüés (i) a TTXï jffr ei $a /une XJCS. 

1 

xzz 

e 


Octaves saint Jenan. 

2 

viii 

A 

VT N. 


3 


h 

. V N. 


4 

XTI 

c 

nii W. 

$atn< llartin U 6dtUonJ. 

5 

V 

d 

m Jf. 


6 


6 

Il N. 

Ociaves S. Piere et & Pol. 

7 

XllI 

f 

Hones. 


S 

U 

g 

Tiii 7d. 


9 


A 

vu 14. 


ID 

X 

b 

n Jà. 


il 


e 

y 14 


12 

XTIII 

d 

!iii 2i. 


13 

TU 

e 

iu id. 


14 


f 

K Ï4 


13 

XV 

g 

Ides. 

L< d/vts/ons d«s AjMS(«/<s. 

16 

tiu 

A 

XTU 41. 


17 


b 

TVT 41. 

Saint Alexis. 

18 

XK 

c 

X? Ai- 

0( £it U soiatu du Liotu 

10 

I 

d 

XiiK AL 


aO 


a 

XDl 41. 

Sainte Uargberite virge. 

21 

IX 

I 

xn 41. 


22 ' 


g 

XI kl 

lÀ UaQdatûine. 

23 

XTII 

A 

X A/. 


24 

VI 

b 

IX U. 

Sainte Creelienne virge. Vigile. 

25 


6 

VKl U. 

SotRtlakana. S. Cbristefle. 

20 

Xllll 

d 

Tji kl 


27 

JU 

e 

VI kl. 

Les vn. dormana : Ueleus, Maxlfflienns, Uartians, 

28 


f 

V 42. 

CostaniiDoe, Diooisius» Jobannes, Seraplon. 

29 

XJ 

g 

im kl 

Saint San^OQ. 

30 

XIX 

A 

m U. 


31 


b 

ti a. 

Saint {jlcrmain VAcerroia. 


ti nuft a Vlir euTM U jnsrs XTL 


Ed juUc neloist pas saiiiierf mais oser me ei^jre aighe cascuü 
jof à eDjuQ por la ccle desrompre, ei prendre pulson d'aypicr eUe 
nepier et de /lors de grapes. 

Eq Tau que la lune keun par xix, U lune de Jugnet a'a gue 
xxtx jors, qui en a xxx es autres Icnesons; et por ce dit'On que en 
ces mois tressant h lune, qoar ele est plus iost primeraine que en 
nul antre mois. 

(1) Le manuscrit 7109 désigne ce moi» eoua U aoca da Ftntrti. Oo vmt prosque 
ici rmcfltioû du C&laodrlcr rdpubUcaio. 
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nE7Ue iUlCHÊOLUClQUB. 


K li ÀQust a IIX 2 jorti sa Iw XXIX. 


Saint Pitrt ad litnt. 

L'IoveaclOD S. Ësiferene. 

SBlQlBoAlnlqa». 

U lYonttliovrattou. 


Vf|jle. 

SHU liQunoc mirtyr. 


S&lDt Ypoiilé. 

Saint Ensebe. Vigllft. 

I/is»ampHen Xostrs Domi. 

OoUTdi Saint Laoranc. 

Ci sst H scl<ait m la Visrçs. 


1 

VIII 

c 



i 

XVI 

d 

lia 

N. 

3 

V 

e 

IR 

12. 

4 


r 

J! 

2t. 

8 

UC 

î 

Nonss, 

6 

H 

A 

Vlü 

Id. 

7 


> 

▼U 

Id. 

S 

X 

e 

vi 

H. 

9 


d 

V 

Id. 

10 

xviii 

a 

un 

li. 

il 

vu 

( 

lU 

Id. 

il 


î 

II 

li. 

i3 

XV 

A 

lâu. 

J4 i 

nu 

b 

xu 

ttl. 

16 


C 

XVlIt 

W. 

16 

Ul 

d 

XVlt 

V. 

17 

I 

a 

XVI 


IS 


f 

XV 

». 

10 

JX 

t 

xnii 

U. 

lO 


K 

xnt 

il. 

11 

XVII 

b 

XII 

». 

II 

VI 

0 

XI 

». 

33 


d 

I 

». 

Si 

xim 

t 

IX 

». 

18 

at 

t 

Vllt 

U. 

10 


S 

VII 

». 

r 

IJ 

A 

VI 

». 

S8 

XIX 

b 

V 

». 

19 


0 

lia 

». 

80 

VIH 

d 

Cl 

». 

ai 


e 

n 

». 


Ociarw Noatre Dama. 

Saint (t). 

Satni LaLIra. 


Safni Aaguatia. 

Baini JthmdtooUam. 
Saint Piocn*. 


Ci Wfmines tuoùni (ij 


Unstisa XevmttHjomXlV. 


Ënaouatae doitoQ paaboiro do mica ne üe chomiae, mais on 
doit prendre puisoD do savlne et do ponno. 


(t) Auucnue. 

i?) 



CALKNDBIBR FRANÇAIS DU TRBI2IÈB1S SltCLB 
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K 

gé 

Ssptmér» a XX2 jors ei ta lune X21. 

1 

XVI 

f 


SaioiGillè et S. Leu. S. Bloy. 

2 

V 

i 

nu N. 


3 


A 

in Jt. 

SslQt GodegraD. SaüH Rumade. 

4 

Tin 

b 

Il If. 

Saint Uarcel. S. Cutberi. 

5 

IJ 

c 

Jîmes- 

Saim Biertin. 

6 


d 

Vin Id. 


7 

X 

e 

VH M. 

Saint Evurtre. S. Cleot. 

8 


f 

VI Id. 

li HfativUi Ifcstrt Dame. 

9 

XVIU 

g 

V ia. 

Saint Orner. 

10 

TU 

A 

nu Id. 


11 


b 

nt Xd. 

Saint Prot et S. Jaciai. 

12 

XV 

0 

U Id. 


13 

un 

d 

Ida. 

Sainte Uaxenee. 

14 


6 

xvTn W. 

Li Sainte Croie. 

15 

xn 

f 

xvji U. 

Octaves Nosire Dame. 

16 

1 

g 

XTl Ai. 


17 


A 

XT il. 

Siilnt Lambiers. Ci est ii sobm en ta iluJance. 

1$ 

(X 

b 

xuii AJ. 

Ci iont nuit etjor d’un /or«. 

19 


c 

XIII AJ. 

Saint Guigne. 

20 

XVll 

a 

Xii Al. 

Vigile. 

SI 

Yl 

0 

XI Al. 

Saint tfoAiu ewongeliale. 

SS ' 


l 

X Ai. 

Saint Uenrlce. 

S3 

xmi 

g 

IX Ai. 

Sainte Tbecle. 

24 

m 

A 

VIII il. 


S5 


b 

vil A(. 

Saint Premio. 

se 

XI 

c 

VI Ai. 


SV 

ZIX 

a 

V kl. 

Saint CLosme et S. Damien. 

28 


6 

lin Af. 


29 

YIU 

( 

III Ai. 

Sain^ iriAtei. 

30 


g 

!I Ai. 

Saint JberosiDe prestre. 


U nuis a Xn eures et h' inn Xlh 


Eq septembre doit oa mingler oos et char de porc por leur tIco* 
sUâ et preodie puison de cost et de betoigce, et bon fait sauiier un 
petit de sauc à Tisue del mois et à l'entrée. 


100 


nerufi AUCBÉoiOGigoe. 


H 1< OcimirnaUXIiorttiahaeXm. 


1 

xn 

A 


Saint Rsmi eveegue. 


2 

V 

b 

VI s. 

Satm L^ler. 


3 


c 

V y. 



k 

xur 

d 

im y. 

Saint François. 


S 

II 

t 

m y. 



6 


( 

U y. 

Sainte Fois. 


7 

X 

î 

ymi. 



8 


A 

viii Id. 



P 

XV11I 

b 

vu U. 

Saint Denise, Rasticue et Eleothere. S.Rlchier. 

10 

Vl( 

0 

VI Id. 

Saint Osierberie. 


U 


d 

V Id. 

Saint Veoani. 


12 

XV 

s 

nu Si. 



13 

II» 

f 

lit Si. 



14 


g 

ri Si. 

Saint CiJixte ppa. 


18 

xu 

A 

Idu. 


16 

I 

b 

XTII U. 

Saint Momelitt. 


17 


0 

XVI kl. 



18 

rt 

d 

XV M. 

Saint XueA awonesliali. 

Ci SfS H coloui 

19 


t 

xiin U. 


fSmrpioiu 

20 

XVIJ 

f 

XIII kl. 



21 

VI 

8 

XII kl. 

Des XI aiU vlrgenesi 


2! 


A 

XI Ai. 



23 

xim 

b 

X kl. 

Saint Seivrio. 


24 

Kl 

c 

tx kl. 

Saint llagloira. 


n 


d 

viir AI. 



26 

XI 

e 

vu U. 



27 

XIX 

f 

VI kl. 

Vigile. 


28 


i 

V U. 

SûSnt Sÿmm ci S.Judc, 


29 

Vitl 

A 

nn kl. 



30 

XTI 

b 

III kl. 



SI 

V 

e 

Il kl. 

Saint Qnéotlo. Vigile. 



U nuit a XlUl Ptm s< K iom Z. 


En oclobrd doit on mangier roisins ot boire morne oi Jeit de cbievre 
et de brebis cascon ]or ï enjun, et puis après prendre puisoQ do 
gaUopbüée et de solge (allas de poivre) por la palasine. El bon fait 
saioiereo cestmois. 



CALSNDRIBA FRANÇAIS DV TRB!21ÈHe StÈCLB 


m 


BL Mà a rrx jin> «t «s hifu XXX. 


1 


d 


Zi TbmaXru, 

2 

SJJl 

6 

un !f. 

Pejte des annes. 

3 

II 

f 

ni If. 

Sabt UarceL 

4 


g 

Il ir. 


5 

I 

A 

Jfona. 


6 


b 

▼(Il M. 

Saint WioQOC. Ci commence vttr, si 

7 

xvni 

c 

▼Il I<j. 

im^j cnei II. 

8 

▼Il 

d 

VJ IA 

IV. couronnas. 

9 


e 

vM. ' 

S. Théodore. 

10 

X7 

f 

nii Zi. 

Saim Marti nppe. 

li 

IDl 

g 

lU li. 

Saint Uartin conf. 

12 


A 

Il fi. 


13 

XII 

b 

J(Us. 

Saint Brisce. 

H 

1 

c 

iviii kl. 


15 


a 

XTÜ U. 

SalQi Ëogene. 

16 

IX 

e 

XVT W. 


17 


r 

XV Sî. 

Ci tit U solous ou SopiRoire. 

18 

XVll 

g 

Sllll Â/. 

Octaves Saint Maitio. 

19 

VI 

A 

XIII kl. 

Sainte Yzabiei. 

20 


b 

XII Al. 


31 

xmi 

c 

XI U. 

Solm Columban abbé. 

23 

IH 

d 

s ki. 


33 


e 

IX il. 

Saint Ciimenc. . 

24 

XI 

J 

VÏIT W. 


25 


g 

vil 

Satote Kateline. 

36 

XIX 

A 

VI 11. 

SotnZa Oenaoiaw <ks ardmfa. 

27 

. VIU 

b 

V W. 


28 


c 

IIU ». 


29 

STI 

4 

(Il ». 

Vigile. 

30 

V 

e 

U ». 

Saint Aniriu. 


ÏÂ fttô a Z^r h’ jouiY TITZ. 


En Dovembre fait boQ sainicr de ia Taioe del ûe et garder soi de 
calduû maugier, car doalesi il plein de renin. Et Iotsrc doit on 
pas baigaier, mais bon fait esiiiver et prendre puison d'ysope. 
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lOi 




Jtt 

Mj 

Dêcmbru a XXZI jor et la luna XXOC. 

1 

un 

f 


Saint Sloy coof. 

1 

(1 

i 

IIK N. 

Dftionl îfoel X jwn ut H aoiow 

3 


A 

IJI N. 

ou piu6 boa TuHi puff «sliv tt 

4 

X 

b 

U If 

Sainte Barbe. Injovra phta cours. 

R 


c 

77onej. 


6 

rvin 

d 

vm Id. 

Saint Nicotai eosf. 

7 

TU 

0 

TU Id. 


8 


f 

VI 14. 

ti Concaplloni /fosN Ddme. Sainte Recalée. 

9 

XT 

8 

V id. 


iO 

im 

A 

mi Id. 


11 


b 

lU Id. 

Saint Geniilen. 

It 

su 

e 

it Id. 


13 

I 

d 

Ido$. 

Sainte Locio vlrie. 

14 


é 

xixAl. 

Suint Nfehaise de Bains. 

16 

a 

f xviu 21 . 

Ci coamtnmt kt Antm$ 

16 


8 

XTU Al 

dfcvU Vul. 

17 ' 

XTlt 

A 

xvi 21 

Saint Indre. Saint Tgnasse. 

18 

VI 

b 

XV 21 

Cl ut K aoioui an C<tpncont> 

19 


c 

xiui 21 


20 

xtut 

d 

xiu 21 


21 

III 

e 

xn 21 

Saint Thuma l'Àputiü. 

21 


f 

U 21 


23 

XI 

8 

X tu. 


24 

XIX 

A 

rx 

Vigile. 

2B 


b 

VIII V. 

Iljeuri deiVoel 

26 

Xllt 

0 

TU 21 

Saint Estierene mr. 

27 


d 

VI Ar. 

Sdnt JsAnn sufan|7sKsl«. 

28 

XŸI 

« 

V 2i. 

Xet /noccfu. 

29 

V 

f 

MU Ai. 

Saint Tbumas nr. 

2ü 


fS 

III U. 


31 

Xlü 

A 

Il Al 

Saint Sllvestre. 


Il nuù a XVill ftim rt Hjom TL 

En decembi‘0 fait boo aainiôr ei boo BstavBr et prendre puison 
d'fSQpe. 


En cascuD mois fai t bon sa i ni er qu i mestier eo a ( 1). 


li) C» p«üi «orrMliT aoot scmbJe pooroir NDplAMraT&aUiieBMastattoul 1« rats, 



CALBNDAIBB FRANÇAIS Vü TRElStfeUE 9IËCI.B. tOd 

L'appendice obligé du calendiier, c'esi d'abord le compost ou le 
compta, qui sert à le compléter par U fiiation des fêtes mobiles. Le 
compost ne manque jamais aut maDuscrits; tantôt il forme un long 
traité sdenliûgue, tantôt, et Je plus soureut. il se réduit à une 
courte instruction en prose ou rimée comme celle du Ms. TOld^ i. 
ir. de la Bibliothèque impériale. 

Les prédictions et les pronosticatious, qui forment une partie im¬ 
portante des almanachs modernes, sont remplacées, dans les ma- 
' nuscriis, par une superstition un peu diOdrente, qaoique de la 
même ramille, par la snperstibon dos jours périlleux, ^ui a été en 
vigueur pendant tout le cours du moyen âge, et qui remonterait, si 
nous en croyions les témoignages dn temps, aux Grecs et même anx 
Egyptiens. Le tableau des Jours périlleux est tracé en vers latins 
hiéroglyphiques dans des monuments fort anciens. 11 s'en trouve un 
parmi les œuvres faussement attribuées an vénérable Béde (1). 
H. Charles Louandi^e a publié les mêmes formules d’après un psau¬ 
tier du temps de saint Louis, appartenant à la bibliothèque de TAr- 
senal (2). Ias jours périlleux sont génèraloDient ceiix>ci : Janvier, 
i-25. Féviier, 4-25. Mars, 1-28. Avril, M. Mai, 3-25. Juin, 10-lS. 
Jaillct, !3-20. Août, 1-31- Septembre, 3-2£. Octobre, 3*21. Novem* 
bro, 5-29. Décembre, 7-2i*23. En tout vingt-quatre jonrs. 

Dans les manuscrits français, l’indication de ces jours est ordinai¬ 
rement précédée d’un petit averti ssement conçu dans les lermos 
suivants : nous prenons pour modèle le manuscrit 108 du f. Notre- 
Dame, de U Bibliothèque impériale, quatorzième siècle. 

■ Il y a treole jours en Tan (c’est une vaiiaote) qui sont trës-pérllleuz, 
comme nous l'e^rposq le Maître des Grecs. 

fl Celui qui tombera malade en ces jours aura peine i guérir. 

a item, » femme accouche de fils ou de fille, l’enfant ne vivra guère, et 
s’il vit, il sera toujours pauvre de tous biens. 

■ Item, si homme se marie eu ces jours, lui ou sa femme ne vivront 
guère; s'ils vlveut, ils ne s’aimeront pas et n’auront paix ensemble; s’ils 
s’entr’aiment, par aventure, ils seront toujours pauvres ci souffreteux. 

0 Item. Ceoz qui perteot en voyage ces jours-U, ne s’en reviendi'OPt pas 
en santé de leur corps olde leur avoir. 

0 Item. Su ces jours, il faut s’abstenir de vendre, ni d’acheter, ni de 
béüi*, ni de planter, car cela ne peut profiter, sinon bien peu. • 


(1) Voir toJDd I, p. 7S7, édit. MigQO. 

(2) Voir JoumeU ffi*iérûl de fmt&vetion pviliqittf a, e cl 93 mai 1357. 



<04 uwE ARCU^LoaiQce. 

dans le manuscrit 788 da sopplément fonçais de !a Bibliothèque 
impériale^ quioaième siècle, les trente et un jours périlleux (le 
nombre, comme on voit, allait croissant) sont marqués 4 leur place 
par une crois ronge. De plus^ d’autres joun dont certaines heures 
seulement étaient à craindre, sont indiqués par une croix noire avec 
la mention des heures. £n décembre, par exemple, le 10 est péril* 
leux depuis dis heures du matin jusqu'à onsc] le 1&, depuis sis 
heures du matin jusqu’à sept. Le danger se compliquait, et un ca> 
lendrler criblé ainsi.de signes menaçants ressemble à un chemin 
semé de chau6Sd*trapes. 

Ajontes d’ordinaire la rscommandùtion du vendredi : 

« Au jour du Tendradi, CaTn tua son rrère Abel. 

• Au jour du vendredi, les fiU d'iarafil entrèrent dans la terre promise. 

■ Au jour du vendredi, Unlie le prophète mounit sur le Dont d'Albaron. 

• Au jour du Toodredi, mourut le prophète David. 

c Au jour du voodi’Qdi, Elle décolla Jea troli conta et quarinio taux 
prophètes. 

« Au jour du vendredi, David tua Ooliatb. 

■ Au jour du vendredi, salot Jeen-Bapiiste fui décapité. 

• Au jour du vendredi, le roi Hdrode Al meseacrer les Innocenta au 
aombm de cern quarante et trois mille. 

« Au Jour du vendredi, lalnl Btlenne fut lipidil. 

« Au Jour du vendredi, saint tiabriel annonça rincaroilion Noire«Duno 
et l'Incarnation Noire-Seigneur/dsuaObrist. 

I Au jour du vendrodi, Nolre-Selgneur fut crucifié. 

B Au jour du vendredi, NoLn^Damo IrdpuM. 

c Au jour du vendredi, saint Pierre fut crucifié, etc. 

t Bt pour cas raisons, davoiu-oous éire en abillnooco ot plus contraindre 
notre chair te jour du vendredi que oui autre jour do la sooulno. » (Ms». 
7019>. f. f. Bibliothèque impériale, fifit, S. fr.) 

Lo préjugé populaire qui, maintenant enccre, fait du vendredi une 
sorte de jour périlleux, a vraisemblablement sa source dans ces 
lé^ndes. 

Nous nous bornons là et ne parlons point dos autres appendices 
qui so rattaebom, selon la fantaisie du scribe, au calêndrier ma¬ 
nuscrit. Nous avons voulu seulement fournir un moyen de compa¬ 
raison entre les monuments des siècles passés ot les produits de la 
clvilisatioa moderne. C’est un document pour servir 6 ['histoire 
du progrès. 


Louis MOCAND. 
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MÜSÉE DE DIJON 

Josqu’Ici nos tonméod archéologiques s’éiaieot accomplies dans les 
meilleures conditions : partout, à rétrangcr comme en France, nous 
aTions trouvé un accueil sympathique et le plus grand empressement 
à noDS Qxbibcr les collections soit publiques, soit pariiculiéres. Il 
en a élé autrement au chef-lien de la Côle-d'Or, où nous sommes 
allés nombre de fois sans obtenir beaucoup pins d'informaUons que 
s'il so fût agi de satisfaire une frivole curiosité. Nous consUtons 
le fait pour notre excuse seulement et sans chercher à voir au detà. 
Mais qu’il nous soit permis, k cette occasion, de poser carrément le 
principe que • les antiquités du pays appartiennent au pays. » Si ce 
principe n'est pas dans la loi, il devrait y être, et nous espérons 
bien qu’il y sera. N'estH:e pas un scandale que nos archives les plus 
précieoscs puissent devenir ia proie des brocanteurs et de l'étranger ? 
Lesparticniiers elles associations qui acquièrent, pour les sauver 
de ce pillage, les objets antiques trouvés dans noire sol, rendent un 
service qu’il est juste de reconnaître ; mais ce n'en est pas moins une 
sorte d’nsnrpatioQ des droits imprescripühles du pays sur les monu¬ 
ments de son histoire, et le moyen de la légitimer, on attendant que 
VÊlat intervienne, c’est de prendre les mesures les plus larges pour 
en faire profiter la science. 

U existe à Dijon deun dêpéts de monuments antiques que le pu¬ 
blic est admis k visiter, savoir : i* IbMusiIô urdUologigM, créé par 

* T. 8 
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la commission des antiquités do département^ et ouvert depuis peu 
d’a nuées ; 2« U Musét dts Beaux-ArU, de fondation beaucoup plus 
ancienne, dans iequel divers objets antiques durent être déposés à 
rori£tine,,ct qui les a conseiTés jusqu’à présent, bien qu’une partie 
d’entre cnx soient aussi de provenance déportemcnlalc. On ne saisit 
pas ce qoi peut empêcher de transférer ces demi 01*5 dans le dépôt 
spécial d’arcltéologiû, d'autant qu'ils sont logés aujourd’hui d'une 
manière péh convenable; comme on va le voir on visitant avec nous 
le àl usée des Beaux-Arts. 

On entre par une cage d’escalier, qui sert aussi d'antichambi'e au 
concierge ; c’est U que sont rangés le long des murs, avec quelques 
meubles de rebut, des monumonis anoieps qui piquent vivement la 
curiosité de l’antiquaire. Nous passons outre néanmoins, pour no pas 
avoir à IntoiTompro la sdrio des antiquités gallo-romaines, et nous 
montons aux belles salles du Musée arhsüquo, on rédécliissant à 
l’étrange partialité des admlnislrations, qui souvent refusent un 
pauvre toit aux monuments do Viiisloiio,quandellos se montrent gé¬ 
néreuses pAur les œuvres do nos beaux-arts modernes, b plupart du 
temps ù laides I Mais ici le luxe n'eit pas déplacé, puisqu’il abrite 
les tombeaux des ducs do Bourgogne. 

Qui n'a onlcndu parler de ces msgninqucs spécimsna do l'art des 
quatorsiémo et quinsiémo siècles, que la révolution de 03 fit metlro 
on pièces, ot dont, après vingt-cinq ans, los débris furent réunis ot 
restaurés par lot soins pieux et intelligents de l’arcliitecte SaiDtpéro ? 
En ceUôoccaiion comme en bien d'autres, c’est l’iniUaUve particu¬ 
lière qui a entraîné radminlstration; rendons hommage b son prin¬ 
cipe en face de oes nobles monuments auxquels il no manque rien, 
sinon los cendres qu'ils rentoilaient. 

La statue du duc Philippe le Hardi, armé do pied on cap, sauf lo 
beauiue, que soutiennent doux anges revêtus d’une robo blanche 
parsemée de mouches d’or, cl du manicau ducal bleu d’asur, est 
étendue, les mains jointes et élevées, sur la table d'un cénotaphe en 
marbre noir, qui projette, on avant des quah'O faces de son dô, une 
galerie do marbre blanc, à arcades ogivales, figurant un cloUre, sous 
les voûtes duquel se voloni los sutuctlcs de quaranlo personnages 
des maisons civile etivliglouse du duc et de diHéronts ordres menas* 
Üques. Ce monumenl, d'un style on mémo temps élégant et large, 
est l’œuvre d'un Hollandais du nom de Claux Sluier, qui fat aidé par 
son neveu Claux de Yousonno ei par Jacques do fiaorze. Sluier était 
un homme d'un taleut extraordinaire « poar son époque, > dit naï¬ 
vement le livret 
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Le tomiDeau âe iean eacs Peur et de aa femme Uargnerite de Ba- 
Tière a été fait sur le même plan que oelui de leur père, arec U 
diSérence d’une plue grande recUerche dans les détails, qui caracté¬ 
rise les érolulions trop rapides de notre art national. Le marché 
passé pour l’exécution de ce second monument est an nom de Jeban 
de la Verta, dit d’Aroca, du pa^a d’Aragon, tailleur d'images. On 
prononce < de la OuerU, » et l’orthographe Teui < de la Hnerta 
(Dujardin); » U faut d’ailleurs supprimer l'apostropUc àu surnom, 
qui est le nom môme de la ville d’Aragon, patrie de notre imagier, 
suivant une contume qui subsiste encore do nos jours parmi les ou¬ 
vriers. Maintenant je demanderai à l'auteur du livret s’il croit qu’à 
notre époque on trouverait dans la psnvre petite ville de Daroca et 
dans ses pareilles en Espagne, en France ou ailleurs, des artistes de 
la force des La Huerta et dos Sluter. 

Âla suite de ces précieux restes du moyen âge, le livret décrit plu¬ 
sieurs séries â’objûts du même temps, dont je vais rapporter la no¬ 
menclature, en signalant ics plus remarquables. 

Objets Aiatort^uaa .* Cheminée de la grande salle de l’ancien 
palais des ducs, des piemiéres années du seizième siècle; deux re¬ 
tables du quatorzième, de Jacques de Baerze; un autre du quin¬ 
ziéme; un fragment du meuble appelé la Chaise, du qualorziëme 
siècle; une tombe de (303, avee insoripUon en français; nne tapis¬ 
serie représenlant le siège de Dijon paries Suisses, ouvrage du 
seizième siècle, cto. En tout de quarante 5 cinquante objets; 

2^ Armes: Belle armure dorée du seizième siècle; casque et frag¬ 
ments du qualorïième, trouvés ensemble et présumés avoir fait par¬ 
tie d’une seule et mémo armure, etc. En tout trente numéros du 
livret; 

Orfèvrerie: Doux pièces dn seizième siècle, dont un beau 
hanap; 

4^ Coutellerie : 10 numéros, seizième siècle; 

Serrurerie.* 2 numéros, quinzième et seizième siècles; 

6 * Ivoires: 9 numéros, époques douteuses; 

T Bois sculptés : 9 numéros, quinzième et seizième siècles; 

8 ” Objets mobiliers : S numéros, dont 1 du seizième siècle, le 
reste douteux; 

£matu: .* C pièces du seizième siècle; 

1,0* Art céramique : 4 pièces du seizième siècle, dont 3 Palissy. 
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L’antiquité est représentée dans les salles du Musée par les séries 
suiTantes : 

1* Fiÿurines égyptienne: 5 bronses, 6 émaux, 4 terres cuites, 
i basaKest 

2 » Vaiet çrs&s ou étrwguei : 30 depuis S cest. jusqu’à 62 cent, de 
hauteur i 

3* Figurines romaine: 21 presque toutes on bronze, d’origine 
inconnue, plus une galère, aussi en bronze, trouTée au hameau üo 
Blessy, et présumée être un ex>volo ii la Dea Sequana. Ce dernier 
objets ainsi que deux des (Igurinea, qiii proviennent, l’nne de Pon- 
tailler, l’autre de Dijon mérao, devraient faire partie du Musée ar¬ 
chéologique départemental; 

4* Duitee et Utes onlùjués: 14 on bronze, b en mirbro et albatro. 
Los provenances ne sont pas indiquées; mais le livret mentionne, 4 
la suite, comme ayant été trouvé dans la SaOno, près Pon ta) lier, un 
pied gigantesque en plomb, qui revient de droit aussi au Musée ar- 
cbéologiqiie; 

Bat^reliefs e» terre cuite: 0 représentant dea sujets divers; 
provonance ioconnue; 

0 * Patarîs et usrrerie : 2Û piècos, dont 10 tirées d'une fouille à 
Dijon et qui sont i reporter à l’autre Musée. 

L’objot qui tout d'abord s’impose aux regards, lorsqu'on revient 
au vestibule dont j’ai parlé plus haut, est une statue d’hommo jeune 
en marbrû, mesurant doux métros ot plus, non compris lo cou et la 
lélc, qui manquent ainsi que les doux bras. Une draperie descend 
de l'épaulc gaucho et enveloppe les jambes, laissaut nu le devant du 
corps jusqu’au-dessous dos iianclioa. Divin!té ou simple mortel, c'est, 
me disait mon cicorono le concierge, une ceuvre de la Grèce apportée 
i Toulon, il y a quatre-vingts ans, par l'amiral de Grasse, et derniè¬ 
rement do ce port 4 Dijon, par un ofQcier d'ici. Que dire do cc mor¬ 
ceau dépaysé? Louer los belles proportions du torse, la légère lé do 
la draperie, je lo veux bien; et après? Rien. Je gagerais cependaot 
que le peintre préposé à la conservation du Musée ne rèchangoraU 
pas contre toutes les pierres gallo-romaines et autres que l’Académie 
de Dijon, propriétaire de ces monuments, selon le livret, persiste à 
laisser dans un local inconvenant. 

Non loin de la statue grecque sont deux petits autels, eu forme 
do piédestal, qui me parlent bleu plus haut qu’elle 5 l'esprit : l’un 
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dit Rome et l’aalre Gaolo. La corniche dn premier portait une ins¬ 
cription dont 00 oc distiogooplns que ces lettres : 

///////VS - M/AI/aiS ; 

nuis OD Ut facilement sur le dé 

NIGIDJA 
RVFVLA 
V S L il 


iVipûiûi Rii/uia wtwn »fvit HbOii martte. 



D'après Tensemble des coractèrcB de ce monament^ je o'bé.'ite pas 
i le considérer conunc purement romaio. L'autre, dont on voit ci- 
contre uD croquis i l'échelle du vingtième, mo paraît au cooiraii’e 
purement gaulois. Dans celui-ci, le dessus du 
chapiteau présente une ouvertui-e circulaire de 
16 centimètros, donnant accès h une chambre 
o'rolde où se plaçait un ex-voto, après quoi l'ou- 
vertuj'ô était fermée par un opercule en fer, scellé 
a demeure en quatre points de sa circonférence. 
Cet opercule a été enlevé, mais les quatre sccU 
Icmenls, c’csl-à-dirc les paties do fer cl le ciment, 
sont restés. SurTuoc des faces biérales du cha¬ 
piteau existe une petite fenêtre de 0 cciiUmêtres 
on caiTé, par laquelle on pouvait voir rioiéi ieur 
de la chambre, en soulovant le volet en fer Jl- 


guré au dessin, lequel tournait auloui-d'uoc chai-nlére unique placée 
sur son cété d’en haut. Ce volet y est encore, ainsi que deux pitons 
dans \'<£ii desquels devait être passéo uoo barre de reiconc flxéc 
elle-mérae probablement par un cadenas. 


Cex dispositions singulières ne se rapportant à rien de ce quel’oo 
sait des usages romains, j’en conclus qu'elles ont été usuelles ebez 
les Gaulois antérieurement h la domination i-omsine, et, par suite, 
que CO peuple savait déjà élever des monumenis en pierres taillées. 
Celte conclusion peut sembler (oui d'abord un peu hardie, j'en con¬ 
viens, mais je me réserve de l'appuyer par d'autres faits à mesure 
qne j’aurai l'occasion de les décrii-e. Pour le moment je me borne à 
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rappeler qQ*un autel tout eemblable> qui a ëtÀ trouvé prée à'Autun, 
renfemait un ex-voto portant ViuscripUon: 

AVO* SACRVM* BOMOaiX DAE SVA PECVNIA 

A^gasto «ocrum, Boiorisaie ma peamia, 

laquelle» par l’emploi du 2 au Uen d'une S, par la présence d'un 
nom gaulois, quand il est certain que tous ceux de son espèce dis- 
paruiéût bientôt pour faire place à des appelialionade forme latine, 
accuse une trés-baute époque, probablemeut celle d’Angusto. 

Lors même que l'art gallo-romaio aurait sa source dansTart ro¬ 
main exclosivement, il sellait encore utile de distinguer, parmi les 
œuvres qui nous sont restées de cette lointaine époqpo, celles qui 
reproduisent idenUquement les i^pes romains, de celles qui portent 
l'empreinte du génie gaulois. La staÜsUque de ces monuments di¬ 
vers pourrait alors aider i la solution du grand problème do savoir 
en quelle proportion l’élément italique s'est mélé & Is nation gau¬ 
loise t et ai Ton trouvait celte proportion minime, il faudrait ebor- 
cher une autre cause à Paltéraûon profonde qu'ont subie los carac¬ 
tères extérieurs qui distioguiient cette nation, au dire des anciens. 
Le climat ne pouvant pai produire un pareil eiTot dans Vespace, re¬ 
lativement court, d’une vingtaine do alèctes, comme le prouve la 
permanence du type germain, cet effet trouverait nécessairement sa 
cause dans l'existence au milieu des Geulole d'une autre race ancien¬ 
nement soumise par eux, ot que l'antiquité n'ourait pas daigné 
décrire, t causo de son état d'ilotisme : Uypotbése propre ï expli¬ 
quer d'alllonrs lo faU historique do Is division des Gaulois en deux 
grandes classes, l'uue ayant toute l'sutcrlté politique ot religieuse, 
l'autre ne compiant pour rieu. Voilé, je crois, le résultat auquel 
pourrait conduire une étude approfondie des monuments. Hais on 
ne saurait admettre que l'art gallo-romain se soit formé rapidement 
et avec des'csraciércs dislincls, sans un élément gaulois préexistant. 
Une nation barbare, conquise par un peuple plus avancé dans la 
civilisaiiou et recevant de lui des arts qui n'existaiem pas chez elle, 
ne peut d'abord que copier servilement, svcc plus ou moins 
d'adresse; elle n'acquiert pas i rinslant une puissance créatrice qui 
loi manquait, et modifier c'est déjà créer. Il est donc permis, ce me 
semble, d'aformer l’aii monumonist des Gaulois, et il y a 

lieu d'en disiinguor les produits, comme aussi de rechercher la part 
qu'il s'est faite dans l'art mixte auquel seul doit appartenir la quali- 
llcatlOQ de gallo-romain. 
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Après csltô (lig:res9loQ, qui n’est pas hors de propos quand il 
du pa;s le plus ii<:he en antiquités de Tèpoque gallo-romaino, Je 
poursuis la desoripUon des monuments déposés au Uusée Artistique. 

Dans un amas confus de cbapiteaux» autels, tombes, otc., on Ut 
sur la tranche d’nn bloc méplat, proTcnaul d’un autel certainemeut 
romain: 

MARTI ET•BELLONAE 
SESTIVS • NIGRINVS EX 
///////Î/V/S/SA^' REPOSUIT 

Je cro is vo ir jussu à la pa rtle fruste, mais il peut ; aroir eu uiomlu. 

L'eniassemqnt des objets me permet à qi and’peiQO do lire sur lo 
cintre d’on monument funéraire gallo-romain, snmoniO d’un fron¬ 
ton en accolade, qui scmblo Ctre lo prototype de ceux des portails du 
quiuziftme siècle, riuscripiion suivante, que jo ne garantis pas cnUé> 
rcment : 

D M MAFINOSA ET COTTALTS At'RICANYS 
Diü mc'iifrus fflcmoriae. Aflnosa, etc. 

Grâce à une écliellc que m'apporte l'obligeant concierge, qui ne 
veut pas me laisser monter sur dos tables mal équilibrées, je puis à 
peu près voir las monumcnls qui sulTenl : 

Un autel dont trois faces sculcmeot sont à découvert, la quatrième 
étant appuyée au mur; sarcelle de dioite est.repi'éseniéc une femme 
versant dans le beo d’un oiseau lo contenu d’un vase qu’elle tfcQi de 
la main droUo; sur celle du milieu, un personnage nu tiout Je In 
mnin gauche une hasle et de la droite des épis (?); è la troisième 
face, un homme présente une patèru au-dessus d'an masque barbu; 
point de trace d’inscription, à moins qu’il n'y eu ait sur U face 
tournée coniro le mur : ail romain. ^ 

Trois peisonnages dans un char attelé de deux clievaiix : art gallo- 
romain. 

Un peüt monument, de trente è quarante cenlimèires en carré, 
représentant deux personnages, bomuic et fcmiuc, assis, avec un 
tabouret sousio picil gauche de ebaeen; la femme a dans lu main 
droite une patéroet dans la gauche une corne d’abondance; l’iiommc 
lient do la maiû droite un glaive (?) dont la poignée parait éu*e un 
cercle évldé : bonne exécution. 
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Un aatrc tonl pareil^ sauf quelqoâs variaDles des types do fl^ro 
et des attributs : l'objet pe l'homme tient h la main gaucho esi une 
sorte do maillet; point de tabourets; on vase par (erre outre los deux 
personnages. 

Nous avons li pout-étre doux spécimens gallo-romains de dieux 
lares publics ou domestiques. 

Pour en finir avec U Uuséo des beaux-arts, je moulionne à la bsto 
une Cèno et quelques autres morceaux du moyeu âge venant des 
démolitions do Saint-Bénigne, et je passe au Musée d'archéologie. 

La pièce en entrant est affectée aux objets susceptibles d'Cire ren¬ 
fermés dans des armoires. En jetant un premier coup d’ccil sur 
l'ensemble, je vois que le classoment est établi par époques approxi¬ 
mativement, et qu'on général on n'a pas disUngiié los Houx do pi^- 
venance, ce qui fait vivement regretter lo catalogue absent, oh peut- 
dire CCS iDdicaUons auraient pu être consignées. 

La première armoire é gauche renferme dos objets du moyen âge : 
crosses d'évéquê, croix avec Christ es jupon, ciboire, statuetto de 
saint Bénigne, cinq épées, un beau poignard h fourroau de bronse 
stylo renaissance, masses d'armes, diverses statuettes dont plusieurs 
me paraissenl romaines, autant que je pnis en Juger au travers de 
vilrincs peu éolalréos. 

La seconde armoiro parait être affectée à tous objets romains, gau¬ 
lois ou gallo-romains IndisilDctomcnt. On y voit des poteries qui 
n'ont rien de bien Intéressant, quelques vases de venu enlieri» une 
vingialnc do statuettes on bronse, une douzaine de Hgnros en tono 
cuite, dont deux déesses mères, ti’Ois épOos et deux fem da lanco en 
bronze, doux I a rgos couteaux do for â mauclie ga rn i do bronze, <11 x-sept 
bracelets, un dcQil<en( de (Ibulcs diverses, dos épingles ot styles on 
bmaze ot os, ci quantité d'aub^oi objets qu'il faudrait (oiiir é la main 
pour pou voir en déterminer la dcsll nai I ou. Panni quolquos cui 11 ers, J‘en 
vols avec intérêt uuo étroite ot allongée, tout à fait acmblablo 5 ccllo, 
apportée de Vioux au Uuséu do Caco, que los savants de celle ville 
supposéut destinée k recevoir des larmes et â los Introduira dans une 
Uolo. Mais Tobjct véritablement curieux de celte amoiro est la fa¬ 
meuse paiéro, pour no pas dire casserole, que Boiros, (lis de Sego- 
mai^e, dédia au dieu Alisann. La dédicace en langue gauloise, écrite 
sur le msnebe, 

BOIBÛS ' SEffÛMARf 
lEVRY- ALISANV ^ 

reproduit le verbe de consécration teuru, que nous avons déjà ren- 
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contré dans noo inscription dn MaséodeBeanne et que tout ï i'heuve 
noQS tronreroDs ici une seconde fois. On m'assare qae cet objet a été 
déconrert près de Dijon arec les deux autres de même /orme, mais 
plus peüls, qui l'accompagnent. Je no répondrais point qu’ils /usseot 
destinés à un usage religieux plutôt qu’è fonctionner comme celui de 
nos ustensiles culinaires auquel ils ressemblent. Le chandronnier 
Doiros, coosacraut son r cbef-d'murre s è la divinité topique ou pro- 
tectrice de son industrie, est une explication qui me paraîtrait assez 
plausible. J’ai regretté que la rennetare obstinée des Titrines m'em¬ 
pêchât d’examiner ces ustensiles dans leur mode de fabrication. Dn 
reste, comme œuTre d’art, Ils o’ont rien de pins distingué qae ce 
qn’onTOit partout sur les armes, bijoux, etc., des Gaulois, c’est-h- 
dire de simples combinaisons de lignes géométriqnes. 

Tient ensuite nne ti tri ne plate où Ton a réuni les objets de l'époque 
fra nquû ü'ouvés dans des sépultures aux environs d e Dij on : !• Q ncl- 
ques scramasaxes, épées, colliers, agrafes de bandrier, fers de lauce, 
boucles, provenant de diverses localités; d* une clef en fer avec 
tiialne, quelques fragment d’armes, nn collier en verroterie, un 
fragment do fer plaqué d’ai^nt, nne monnaie romaine d’Otacilia (t), 
le tout encadré d’un cordon et aUribué aux sépultui’es de Recey; 
3" nn autre eocadrement onlouro les résultats de feuilles faites à 
Neuilly par M. Hossignol, savoir : trois lames d'épée on fer de Ch,80 
de longûcui*, un moi's, une coupe en verre, un umbo en fer doublé 
d'argent doré, paraissant avoir reçu des coups de sabre; qnelqucs 
fragments d’auti'cs armes on fer, une boude d’argent massif, une en 
bi'onzc, cl divers petits objets; V d'autres encadrements séparent en 
plusieurs groupes une grande bonclo de ccininron ou de bandrier 
plaqué (l'argent, avec une croix h chaque bout, des aimes, des bou¬ 
cles, des monnaies romaines. On ne peut que féliciter la Commission 
d'avoir ainsi groupé les objets par provenance, mais il lui reste beau¬ 
coup ù faire dans ce sens. 

Deux autres vitrines plates contiennent, l'une des clefs et des outils 
en fer; l'autre, des lampes'fomaines, des outils et des chaînes de fer, 
dos poids en pierre. Tons ces objets penlent énormément de leur 
iiUéi’ét pour le visiteur, quand il n’en sait pas la provenance. Un 
m'assure qu'une par lie d'entre eux viennent de la plaine des Laumes 
süus Alise; si le fait est vrai, comment ne comprend-cn pas l'impor- 
lance de le ^gnaler ostensiblement? 

Derrière le vitrage d'une dernière armoire sont exposés les ex-voto 
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trourés à Saint-Seino dans une gro&se amphore Je terre cuile. Les 
mots suivants : 

DEAE SEQVANA RVPVS DONAVIT 

qol 60 Usent vers le col de ce vase, paraissent avoir ètô gravés en 
denx fois, DEA dans la terre encore crue et le reste après la caisson. 
Les caractères sont d'une basse époque, où les fautes de grammaire 
ne devaient pas être des rareté^; mais celle qui existe ici paraît être 
une simple omission dn donateur. La générosité du personnage ne 
s'étond qn*à Tamphore eJle^méme, car les autres ex-voto sont très- 
nombreux et en partie relatif ft diverses sortes de maladies* On y 
voit de petites feuilles do bronse découpées on forme d'organes 
sexuels, de Jambes, de soins; d'autres feuilles portent deux yeux 
estampés; les maladies de co dernier organe semblont dominer. Les 
autres objets sont : quelques figurines en loiTe, divers pc il (s objets 
en bronxe eu es, un outil servant è couper le cuir (?), et une grande 
quantité de monnaies romAinoi romontant au moins é Trajan et 
dncendanl Jusqu'à UagnusMaximus. 

Pour n'avoir pas à revenir surcoqei concerne Se in t-Seino, Je vais 
Indiquer de suite quelques autres objets de cette provenance qui sont 
déposés dans la troisième salle. Los inscrlptiena qu'ils pertsot ayant 
été nouTsUement passées au rouge par une main ignorante, je n'en 
prends point la respensabilUé. 

Un autel, avec ceue Inscription : 

MARIOLA MAIV 
Mni/////IIL DJA fQV 
AAN VO SOL 
LIB MURIT 

itariola . ^ia DiM SêqNWOi votvh whnï liéena tneii'Ca. 

Sur un autre autel ; 

AVG SAC 
DAE SEQ 
Fl riAVl.L 
PRO 8AL 
PI//// LVNA/// 

NEP svr 
EX VOTÛ 
V S L M 
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àügn$lù sacrum. HaeSequaniu tlavia tiairii fiHaf^pro sofulé Tiavii^ . 

nepoiis SM, es vofo, votum libms mérité, 

U âst h remargoer qae les Gaulois écriront souvent Da, Dae, poor 
Dea, Deae. 

Sur mie jambe rapportée avec beaucoup d’autres pierres ûguraal 
des parties du corps humain : 

AV G SAG-DOA 
BRO SEC VAN 
P RO 

0 M 
V S L M 

Aagusio socruffi. ùeat Be^>unat....vDtxtmsolvit lîbens menio. 

La deuxième salle esl aCTeclée aux auUquités du moyen âge, formant 
une cinquantaine do pièces principales, canons et boulets, tcmbeaai, 
sculptures diverses, etc. On eu remarque surtout deux : le tympan 
de la porto de l’ancienuo église Saint-Bénigne, où sont figurés le 
Gürist avoo les quatre évangélistes, et ponant une inscription datée 
du onzième siècle; une très-bellû pierre tombale, à deux person¬ 
nages, du seizième Siècle. 

Dans la troisième et dernière salle sont les monuments en pierre 
de l’époque gallo-romaine. On a en la malhenreose idée d’eo ma¬ 
çonner ensemble une grande partie, ce qui empècbe de faire les 
conslalaüons dont la science aurait besoin. Notes que ce n’est pas le 
défaut déplace qnl a forcé d’en venir à ce moyen barbare. J’ai déjà 
dit qne certaines inscriptions étaient barbouillées de ronge: elles le 
sont toutes, d’où il résulte que, pour beaucoup d’entre elles, il est 
fort dlBlcile, quelquefois même impossible de voir ce qu’il y avait 
réellement. Cette rubricaüon des inscripUons a otiques, généralement 
usitée k Pari.s comme on province, serait à peiuo tolérable si elle 
était toujours faite par un habile épi graphiste, car II n’est personne 
qui ne soit sujet i erreur. L’ordre dans lequel les monuments dont 
il s’agit actuellement sont placés n’ayaot rien de scientifique, et 
leurs provenances m’étnnt pour la plupart inconnues, jevaisles prè- 
scuier par espèces relatives à la destination : 

Huit autels, presque tons intéressants; l’un d'eux, qui m’est 
signalé comme venant de Lan s, près Molesmes, cet sculpté sur trois 


116 RSWS ARCHÉOLOGIQUE. 

faces; ceHe âe devaDt représente le génie d’une /enlaine, nu et 
appojé sur len urne. A chacune des autres faces est une Ogure 
drapée (enant une patère au'dessna d’un autel; à la base estgrarée 
la formule coonne Y. 5. L. M.; le reste devait éti'o inscrit sur le 
chapiteau, mais celte partie du monument est trôS'frnste. Du reste, 
tout y annonce une main habile et romaine, sinon grecque. 

On se souvient que rinscription dèdicetoire d’un autel k Mars, 
trouvé à AigQay-lâ*Iluc, fut publiée, vers 1830, ainsi qn'il suit; 

AVfi' SAC 
DEO MARTI CI 
COLLVI ET LITAYI 
PATTIVS PATERCIV 
VSLM 

Auguato tamim. Reo Ifarfi efppum coFhil *$ Utavi Publiai jutsr 
eivta, MtumiohA IfèSNCar «Mrfto. 

Celle Inierprélation do fantaisie sert de baio i de belles choses du 
même genre, dans le pays où elle est venae au monde. Mais depuis 
1830, Tépigraphlo sérieuse a fait quelques progrès, ot il n’ost pas 
permis de ruéconnaltio dans ciccllu», pout*être même dans lo mot 
douteux qui temme la ligne, un de ces surnoms du dieu Mars, 
dont on mit déjà unoquaranlamo, parmi lesquels plusieurs oin> 
pnmiés à ridiomo gaulois, lois que CnMuIua, Segomo, etc. 

Coin serait surtout impardonunblo t Dijon où Ton possède uu inonu* 
ment, venant pout^élre du nièrue lieu, ot reproduisant io même 
surnom: 

mm -HDD 

DEO MARTI 
G J C O L L V l 
P V D E N S 
P V DENTIANI 
FIL 


lA ^norem domus divfnoe. Dsù Marti Citolhii Pudeni Pudmizani ^iia. 
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OnpeQtâédDireapproximatiremeDtrépoqae de cet autel de la date 
du suirant. qui a été èleré par Pudentianus lui^meme : 

imi/im mm 

I • O • M 
PVD E N TIANYS 
PVTTI • PI////////// 

E X y 0 T/////////////////// 
XVKAL/////////////////// 
ÆMiLl/////////////////// 
AQVI////////////////////// 

In hoRorem ioma jtv&noe. Ivui frpHmo mdsimo, PudmMsnus, Puâ< fâius, 
ex wtoposuit, XV &oiendas. AemiHanc ZT et ccvuulieus. 

Celui-ci est. comme on le voit par les noms des coosuls» de Tau 349. 
Remarquez ranalogie, de forme et de sena. de cee trois noms suC' 
ccésifs Puttus (pourPttfua), Pudentianus et Pudens. Ces personnages 
me paraissent appartenir à la nationalité italique; mais voici, je 
pense, un Gaulois, dans Vauteur d’un autel dont la partie inférieure, 
qui seule existe, centient cotte dédicace : 

DE MINERVE SAXXMAVS 
QINTVS MIIILTYS POSVIT 
V s I hllllllll 

De Jtftvefw Sasanma (?) QinMs . ^ius pomt. Votum solMI Itéena 

tnerite. 

Un monument de meilleur stjleet, sans aucun doute, élevé par un 
Romain, esteeloi qui porte la belle inscnption suivante: 

lllllllIflIIIIP M 

///T CEI////IOIO/// 

O TA//////IT///// 

SATY//SNIN ^ Jflf 
BF* CAESERN// 

S T A T I A N I 
G A L L I 
CANO BT VE 
TERE ► COS 
V S L M 
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Iw< optim nasimo a jmo ioci, 0u<n(u5 Tahus SoSumMU, 

Casnrnii Stctiaii consularis, OaU^cono si Vilers «oniuh^us, whm sçhit 
Ubm» merito. 

Il â»l do Tan ISO, et vient, m'a-t*OQ dit^ de Poatailler. 

Je comprenâs dans le nombre de ces monuments religieux l'ins¬ 
cription gauloise d’AIise, <pii aétô récemment restUuéû au lieu do sa 
proveoance, mais dont on a gardé à Dijon un bon moulage on plâtre. 
Puisqu’elle ligure encore au Husâeda cotte ville, je me crois obligé 
d’on dire quelques mois, d'autant plus que j’ai deux ou trois 
petiiea observations i faire pour on assurer dédsilivemoQt le texte. 
Voici d'abord ma copie: 

MARTULIS ‘ DANNOTALI 
lEVRY ' VCVETE'SOSIN 
CELICNONSTETIC 
GobEDBI ‘ DVGIToNTiIo 
eST VCVETIN ’ 

IN ^ alisiIa ar 

Il y a dans ce monument, entre les deux mots de la dernière ligne, 
on Intarrallo de dix cenlimélros et demi qu'on est tenté de remplir 
par uu root, ce qui serait cependant une erreur. L'éclat de pierre 
qu’un coup de ploclio a fait sauter ï cotio place, lors de la décou* 
verte, a été examiné parle pitpriôlaire du torrain, le sieur François 
Ouyot, d'Aliso, lequel n'y a vu aucune lolti*e; mais U 7 a reconnu, 
m'a-vil dit, * uns parafe faite comme los auti^es. > Ce renseigne* 
mont, parTingéDuilé mémo de rexpreesion, ne permet plus aucun 
doute, et je n'ai pas bésité â restituer, dans l'Intervalle dont il 
s'agit, la feulllo séparative que le sieur Guyot prenait pour an pa.* 
raie. 

Les mots de notre inscription sont si généralement séparés les 
uns des antres par des feuilles ou des points, qu’on ne pont approu¬ 
ver AI. Pictet lorsqu'il fait de GOBEDBI deux mots distincts, GO et 
BED61. Encore moins pourrait-on admettre, avec lui, que Je G est 
. une erreur de lecture pour C, car cette lettre, plus grande qu'aucune 
des autres, ce qu’il est bon de signa 1 er, osuinsi qu'elles parfaitement 
formée. 

Ha dernière observation se rapporte au mot ËTIG, an sa jet du¬ 
quel U. Pictet s'exprime ainsi: «ETlG me paraît être l’iriandais 
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chftne (0' Beilly» Dict.), substanüf masculin... Si b terme 
gaulois était également masculin, il devrait se terminer eo os> et le 
vide qui reste au bout de la ligne de i’iDscripiion peut faire présu¬ 
mer que celte désinence a* disparu. Un examen attentif de la pierre 
éclaircira U le doute à cet égard. > L’examen que réclame H. Pic (et 
a été fait par moi, et Je puis déclarer qu'il n’y a Jamais rien eu 
d'écrit à la suite du mol £T1C. La raison qui a fait laisser un vide 
après ce mot est d’ailleurs évideotû: c'est une raison de symétrie, la 
ligne commençant et Unissant à la même distance du cadre. 

Uartialis, fils de Uannotalus, a consacré au dieu Ycnetis ce monu¬ 
ment : telle est l'intcrprétalion donnée par le savant génevoiei la 
partie dn texte que limite la première fouille séparative, et U n’y 
reste non à déterminer si ce n’est la nature du monument. Jnsque-là 
tout est bien; mais, alors même que l’on accorderait les modifica¬ 
tions introduites par i'auieur dans les deux tcimes qui suivent, 
comment croire qu’il s’agit de la « consécradon d’un chêne avec ses 
fruits, » quand la pierre est un grand cartouche méplat qui a dû, de 
tonte nécessité, être encastré dans une large construction en maçon- 
nerre? J’ospérc qne, connalssaot mieux les faits, M. PictetpcuiTa 
terminer son interprétation d’une manière plus satisfaisante. 

Deux colonnes milliaires en granit. L'une d’elles^ qui a été 
trouvée b Sacqnenay, est précieuse pour h détcrminaiioD de la voie 
allant üc Lnngi’es a Mircbcan. En voici un fac-similé que je dois à 
l'obligeance do Jif. Vicllet Le Duc : 

TiCLivu DRVSIF 
CAESAR iVGGER 
MANICPoNT AAX 
TRIBPoTBSTm IMP 
ïîï PPCDSïïî DE 
SiGNAT lïïî 

AND MP XXII 

TfbeKo Ontaf jUto, Ca«sar«, Au(w^o, QermanicOiÿontifictmaasimCf 
trilvmna pot«4aU TI, impenton XS, paire paMoe, consult Iff, desi» 
t/nala ÜIl Andâmaiumo, miUia passuutn JXIL 

On voit que je change, dans cette lecture, deux des nombres du 
faC'Siinilo, savoir: lII en VI à la puissance tribuQitloDne, et fil en 
XI aux victoires. Ces vectiûcaUons sont forcées; en eiîct, légua- 
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irléme consulat ds Claude zjiat eu lieu eu 47, le litre de conaul 

désiré pour la quatrième foia n’a pu être donaô à ce prince qu’en 46, 

et cette dernière année correapond, relaUvement aux deux autres 

titres dont il s’agit, aux nombres V et Tl, d’une part, X et XI de 

l’autre, sombres parmi lesquels il n’:r > 

susceptibles d’ëtre lus 111, par suite de dégradation de la pierre. Le 

peiDtre chargé do passer du rouge dons les tailles de cette inscription 

a été trompé par ces apparences, et son erreur a entraîné celle de 

l’auteur du faosimile d-dessns. N’ai-je pas raison d’Insisler contre 

cet usage aotlscientiAque? 

La seconde colonne militaire vient de Norges, route de Dijon ï 
Langres ; elle est encore plus déOgurée par la pointure et je n'ai pu 
en tirer, dans un rapide examen, quo cette mauvaise copie ; 

D N 
FL CL 
GO N 8 I I 
IVN 

INNÛRIC 

LXV 

PoniiM MSfro Ffauio CMic Con$ittnfinû ..... naérhHPno Cûaart. 
Levffoi IV' 

Si Je no me trempe, ce document méi'ite d’être discuté avec soin 
sous I e rapport géogrs pb iq uc, ma Is ce no sera i t ps s I ci le lieu. 

S* lîn monument honcrlflquc. C’eat le fiagnioul qui suit d'une 
inscription sur plaque üe marbre blanc, en beaux caraciér&s : 

i$2^I Ma/ô 
CrVITAS 
STREMEX 
TODEDIT 
NAREG 
ERGASESr» 

MERIT 

Ce marbre, intact du cOté droit, est brisé à gauche dans toute sa liau- 
teur, ce qni a fait disparaître les commencements des lignes. On 
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oîjtiendra sa laissar primitive, d’nne manière probable, rn le mot 
EX de la troisième ligne, ai l’on suppose gue la quatrième commençait 
par les mota ORDINIS DECRETO, dont il n’est resté que [a dernière 
syllabe. Qaoi qa'il en soit, le monamenl a dû être élevé par la cité h 
un grand personnage qui l’avait favorisée, brga e& bbnbmbdito- 
Onelle est cotte cité? C'est ce qno je ne puis dire, ne sariiant môme 
pas d’où vient ce fragment 

4* Une vingtaine de raonumcnls funéraires, dont jo vais décrire 
les plus intéressants. 

Sur une haute pierre, dont la façade présente une niche à person¬ 
nage entre deux pilastres, et les deux faces latérales un parement 
imbriqué, on lit : 

au cétè de droite : D M * M O N 

MET 

Diit manibvi iSommenium 

Au cintre de la niche : C//////////FILIÂ 

Au coté de gauche : ATITIAWO 

MARE 

DONAYI 

Avttionomare dorunit 

Avilianomare est un de cce noms d'apparence hybride, comme 
Induciomare, Oppisnicnos et autres, qui semblent avoir plutôt pré¬ 
cédé que suivi la conquête romaine. 11 est donc certain, contraire¬ 
ment à l’opinion générale, que Vimbrioation des parements de pierre 
remonte à une haute époque. C'est ce qne porto aussi à conclure 2e 
monument d’Atticilla. 

Celui-ci, haut de 2®,70, a une niche cintrée de l",eo, quo la figure 
en pied ü'Atlici.lla impUl tout entière. Le cintre est couiunné d'une 
frise dont la moulure supérieure fonne un cadre rectangulaire 
aveeiee éU'Oits montants de la niche, et au-dessus s'élève un fronton 
k rampants concaves, à face imbriquée, se raccordant avec deux têtes 
humaines posées sur ces montants comme sur des fers de piqns : 
couvre étrange et hardie, complétée par cette laconique inscripticn : 

D • M • AT I TI • CIL • TA 1 
ZKfsfnam'éus XUiùiUa, ou poul-èlre ÂtlicUta^ 

0 


V. 
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N*est^ P99 là QQ reflét du géni« barbare des Gaulois? Nulle part 
remploi de la tête humaine, comme oroemeot d’arcbilecture, ne 
rappelle mieux leur usage, attesté par Slrabon et par ud grand 
nombre de médailles, de couper la tète aux ennemis pour en faire 
un objet de ti iomphoou d'ôpouvanto. 

Un’monument d’un tout autre caractère est celui ^1 représonio 
deux hommes occupés à dècliarger des sacs de bl6 d'une voiture. 
On Ut au-dessus ce reste d'inscription ; 

NAVTA ARAKieVS 

. Jtùvic arericw. Soc «onumoAtum ifw haa htr^àen non $egu«Utf. 

U comineacemeDt de l'inscription était luscrlt sur le haut delà 
pierre et a totalement disparu, ce ^ul est fortrcgreMable; car II nous 
aurait peuPêtre appris si ce batelier do la SaOno, qui se sert ai Incn 
des slgles épigraphiques, était un Gaulois ou un ilotnoin. 

Voici peiU-étre un négociant, étranger aux deux nationalités, qui 
a pris soin d'exprimer que U propriété do son tombeau oldu terrain 
consacré è sa sépulture no devait pas suivre le sort dûse8a/rBhcs(?). 
C’est ce que seznble dire Vinscription, dont l'arrangement est aussi 
singulier que les termes : 

D • M • H • M 
5 • V ' L 

RECALEM SÎLVINT FILVs 

N • S • 0 

moA^. Hbo moRume^tum mu vocuia locus non toçutiur qxmttm (?) 
Reoaim SiMnt Abus. 

On dira que Silvinw étant un nom propre latin» i'aurais dû lire 
Süoini; mais il m’aurait fallu pour cela fah^e abstraction de la su¬ 
perbe barre qui surmonte le dernière letlrcj et au surplus ce mot 
n’est pas plus étrange que celui qui le précède. 

Une pierre lumulairc, en forme de caisson, poiie é l’une de ses 
extrémités : 

D * M 

F////' NOVELLAE* BI\SEX 
TANI • SEXTANVS * P ' C 

iHtt TMRiéid Pkaicé }i<roêUaê et Stxtani, Sostante ponendum curoutf. 
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ot sur SOS dm faces latérales : 

A droUe PL • OMFA* FK '///// 

Flavm OrntuUniae (1)4 

A gauche FL -GBANNICI 

naoii Gremnie». 

Getle famille ne semble pas gauloise. 

Pour eo ûnlr arec les monuments funéraires, je ne cite plus que 
trois blocs sculptés, sans ioscriplion, représcnlaat, Tuo, doux 
bommes séparés par le corps d’uu animal qu'ils dépècent ; c'est sans 
doute la tombe tl'un boucher; le deuxième» un personuage en tout 
reirsf, dans une niclie profonde et trés-omée, figure ayant de l'aui' 
maiion, peut-être celle d'on comédien; le troisième, un homme 
vêtu du ^nrdooucttlfva, snivi de deux chevaux et d'un autre homme 
tenant un fouet. 

8 * Neuf menles romaines ; 

6 * Une douzaine de fragments sculptés divers ; 

7* Dos tuiles romaines à la marque de la légion Vlfl Auguste, 
complétée sur quelques-unes par le nom du légat, de cette minière : 

% 

LEO Tin ATG LAPPIOLEG 
Legfo oetwe LueiQ Appio /epoto. 

Ces ttûics viennent de Hirebeau, bourg ^tué ê moitié cbemin 
entre Dijon et Gray, où Ton a ü onvé en ouli^e des tuyaux decondnite 
d'eau et les traces d'nne vole romaine. On sait, par des tuiles toutes 
semblables, que la légion Ylll Angnsie a été pareillement campée à 
Nèris vers le même temps, qu'on suppose ètro l'époque d'Auguste. 
Ainsi ce corps eut ses cantonnements au centre de la Gaule avant 
d'ètre envoyé à i4rpentor<il«m(Sira$bourg), où 11 était au commen¬ 
cement du deuxième siècle, selon Ptolèmée, et où des tuiles, porUnt 
sa marque grossièrement faite, nous le montrent encore k une 
basse èpoqne. 

8 * lin fi'agment de pirogue monoxyle tiré du lit de la Loue. Les 
savants de Dijon attribuent sans hésiter ce petit navire aux Ganlois. 
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I) esiboQ de rappeler à ce sujet que chaque lègioQ romaiaesrait 
un équipage de pont composé de pi rognes U^lées dans une pcnire : 
SeapAas dt atnpWis excavatas..^. sâcun leffh per- 

toi : ^uatenut contexlis eisdm, sicui dicunty monoxi/lis, superteetis 
tn/Misçue iabuJatiSt /lumina qv<s sine porUibus radari ruquevni, 
Uim a peditibus quant ob eguilatu sinsperieulù tranaeantur. (Vûget., 
l If, e. ».) 

ïii décrit tont ce qui m’a paru digne d'une mention particulière 
parmi les jsonumenta archéologiques des deux musées de Dijon; 
mais je croirais commettre une injustice enrersia Commission dé* 
partementule, si Je lerminals ce compte roudu sins accorder an 
mot d'éloge aux ^30116$ planches qu'elle a consacrées, dans lecin- 
.quièmo Tolnme de ses Mémoires, uux armes, bijoux et ustensiles 
sortis des clmoUéros mérorlngiens do Charnay et de Sainte-Sabine. 
L'srl du dessin no pent pas mi eux rend re la roui 11 e ms le du for, la vée 
par places de touches d'argent écliappées h l'oxydation, In translu¬ 
cidité du Terre et des émaux, le ton dn oi grenu des terres cultes. Dn 
croirait roir les objets eux-ménes, etj tout en so plaisant b regarder 
leur Image, on se dit, avec une sorte de regret, que coa barbares du 
Xord avalent un sentiment artistique bien supérieur A celui do nos 
pères lœ Gaulois. 


Le général Caeuu. 
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LETTRE DE M. G. PERROT 

À M. A. MÀURY 

SUH Les HOMdieNTd OK LA PTéRiB (1) 


MoQSiûiir, 

Nous avoRs commcDC^ Têtodâ do co curieux groupe de monumenis 
d’un style original ci d'un caractère lout phmiUf qui font de l’an* 
clcnso Ptéric un des coniona les plus intéressanis de l'Asie Mineure. 
Ce district forme, pour rbisioirsde l'art asiatique pit^prcmcnt dit, 
uue province distiocio, qui a ses types à part, incomplètement étu¬ 
diés jusqu’à CO jour. En sUenJaut qu'il noua soit donné, par la mu¬ 
ni dcence de celui qui a déjà tant fait pour nous ot tant fait pour U 
science, depi^ésenter aupnblic^fidëlemeiitrendus et dans rcnsemble 
et dans tous leurs étranges détails, Vaixililteciure et la sculpture cap- 
padocicnnes, jcznc pp^posede vous rendre compte de la manière 
dont nous avons employé les trois semaines que nous avons pu con¬ 
sacrer k cette K'gion. 

il. Charles Tôxicr n’ètail resté que dix jours, dit*illui-méme,àBo- 
ghuî-kcul (Plénum), dont il a eu le mérite de découvrir les belles 
ruinée. Pour pouvoir étudier compléiemeot tout ce qui reste là, une 
vasteenceintecyclopéennc, des ferlé déiacliésde même stylo, des pas¬ 
sages souterrains qui rappel i en t tes cou I oirs prati quésdans les mu rs do 
Tii^nlhe, de nombreuses traces d’édlliccs, les restes d'un palais dont 
le plan se lit encore sur lo sol en énormes assises de pierre, eotin 

(1) Voir I& pluicho qui oceoiDpdsne e« oum^ ei Iw b > »r e liefs Intercalés dan» 
U taxta mfeac da cet arUcla* 
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Ie$ singuliers bas-relie/e de rencelnte» ou plnldt des deux enceiotoe 
praUqaées dans un massir de rochers que l'on appelle Yasili-kala 
(mot à mol lapitrtê éGrii9\ il nous eût fallu passer au moins trois 
semaines ï Boghae^kenJ ; nous ne pouvions y songer au mois de no- 
veuibre, quand Iss grandes pluies d'automne, qui commencent 
d'habitude beaucoup plus tôt, pouvaient nous surprendre d'un joor à 
Tautre, et nous rendre presque impossible tout travail uU&rieu)*. Il 
nous a donc fallu nous borner. Nous nous sommes dôcidôs à nous 
contenter de rapporter, étudiées avec un soin exlrême, toutes les 
Agures de Yasili-kaia; nous en avons trouvé et reproduit plusieurs 
que nos devanciers avaient négligées ou n'av&icni point vnes; enfin, 
grâce à la photographie (M. Delbet, /ivorisépar un beau temps pres¬ 
que continu, a fait ici plas de vingt, épreuves photograpliiques). grâco 
ft la consciencieuse patience de M. Guillsume (cert/iinea figures,dans 
cette enceinte réservée, n'étalent Jamais fï'appées par le soleil), nous 
serons en mesure de donner des dessins qui rendent et le style tout 
particulier des originaux et les nombreux symboles qui aocom* 
psgnentles figures principales et qui donneront, si jamais on réussit 
â le trouver, le sens de ces mystérieux bas-reiiofs. Beaucoup de ces 
symboles, nous pouvons le dire déi â présent, avilcut été reproduits 
d'une manière tout â fait Inexacte, ee qui en rendait encore plus 
difficile l'interprétaiîon déjii par elle-même si malaisée. Enûn noua 
avons moulé, au moyen du procédé de M. Lottin de Laval, une des 
plus importantes figures, la mieux conservée de toulei. 

Les dessins de M. Texier, qui ont fait connaître les premiers ceito 
grande page d'iiistoire pollliquo et roligieuse écrite aur le roc par 
des générations qui ne nous ont pas laissé sur clics*mêmes d'autres 
ronseiguemcnis, oot, i mes yeux, un grand défaut: outre qu'Us ne 
sont pas complets, ils changent le c^iractére des flgoroi, en mettant 
dans presque toutes bien plus du détails qu'il n'y en s maintenant. 
Ou üiialt, t les voir, que J'on a sous les yeux la copie do quelques 
bas-t’eliefs en maibro, conservés comme ceux du Portliéi^on, tandis 
que la pierre, d'uu grain moins fin et moins dur que le marbre, 
exposée d'ailleurs â toutes les intempéries des saisons sous un climat 
assez rigoureux, noircie par la pluie et dépouillée Je l'eiiduU Jaune 
qui h couvrait partout, ne donne plus guère que lés contours et le 
mouvement des flgui'ca. Ce inouvcmeut, la seule chose que l'on 
puisse saisir dans beaucoup d'entre elles, M.Tuxior ne l'a pas toujours 
bien rendu. 

11 est impossible do ne point être frappé de la t cssemblance des 
figures de Ptérium avec les deux grandes Qgures colossales que, le 
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premier J'ai décocveries etsigoaiëea à Ghiaour>kalësi, une forteresse 
cyclopèeDûe dans l'Haïmanal]. à neof beares vers te sud-ouest d’An- 
gora. La remarque en est faite par des gensmAnio étrangers à tout 
sentiment de l'art, ain^i par le Turc qui nous sert Je garde du corps, 
UeJtemcd-Aga, q^and nous le condaisonsà Ya$ili-kaiâ. C'est le même 
sijic et le môme costume. Los sculptures do Gliiaour-kaiési et celles 
do Plérlum appartiennent h la môme époque, relèvent d'une mémo 
école. J'ai écrit b une personne que vous connaissez, avant de quitter 
Angora, une longue lettre où je lui donnais une description dé¬ 
taillée de ces Jeux ligures, et de l'antique château dont elles semblent 
garder la porte. 

L'impression que j’ai empoi'tée de Boghaz-keui, c’est que les 
scènes l'epréseolées sur les parois de ce l’ocher n'ont point trait aux 
évènements historiques par lesquels M. Texier cl le docteur Bartb ont 
essayé de les expliquer, et qu'on ne doit pas en chercher l'inierpré- 
tation dans les cix^yances et les symboles propies au znagisme. Ce 
n'est pas ici la grave et sévère simplicité des bns-reliefs de Persé- 
poiis. Il y a un dévergondage d'imagination, un goût pour l'étrange 
et le monstrueux, uno bizarrerie, un choix de symboles qui font 
bien pluièi penser aux cultes matérialistes do la Syrie. Je remarque 
surtout le pliai lus; il ûgure, à no pas s'y méprendre, dans le champ 
du bas-reiief que nous avons moulé, entre doux espèces de colonnes 
ioniques sur lesquelles peso le glebe ailé. Je ne saclie pas que les 
Perses aient jamais adoré In puissance créatrice sous celte fonne, 
familière aux l’cügiensde la Phénicie.Or on sait par Hérodote, comme 
par le témoignage des médailles, que les Cappadociens, qu’il appelle 
Leuccsyrlens, étaient de race sémitique. Je verrais donc piuiéi ici 
un sanctuaire syrien propre à la ville de Ptéricm, et Je croirais vo¬ 
lontiers que ces leprésentatiODs avaient surtout nn caractère reli¬ 
gieux. Était-ce ici le temple tout primitif où la cité voisine célébrait 
je ne sais quels rites, quels antiques mystères dont nous ne pénètre- 
i‘ons Jamais bien U natuiB et le sens? 

Nous sommes parUs de Bogliaz-kcui le lU novembre. Dans une 
vallée assez sauvage, entre ce village et Aladja, M. Gu il la unie a des¬ 
siné un tombeau crensë dans le i^ec, d’une arcliilecture as'ez ornée, 
mais qui nous parait de Tèpoque romaine. A célé de l’ouverture 
rectangulaire donnant entrée dans le caveau, se trouve une niche 
qui conienaitsans doute une statue. Le tout est orné de iroiscolouoes : 
une sépat« la niche de la cliambre; deux autres lermineni le monu¬ 
ment à dioite et à gauche. C’est un trait propre k l'Asie Mineure, un 
de ses caracièrcs distinciifs, que rextrème abondance de ces tombeaux 
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taillés dans iR roc, q'io cette archiiectorc d'on genre tout parücnlier 
(|ui n’a pas encore de nom dans )a science ; dans ccKe contrée, cette 
tradition toute primitive se coasem très-tard, jusque sous l’empire 
romain. J^soir, nous concLons h Aladja^ et le lendemain cous allons 
vUiter des monuments de même nature, mais d'une époque bien plus 
andeene et d'uc tout autre stylo, les lombeauR indiqué par HamU> 
ton, k une licnre et demie envii^on d’Aiadjs, dans la direction du 
nord*nord'eat. Ils se trouvent dans une gorge où s'engage, au sortir 
de la plaine, la peüie rivière qui la traverse, un alTluent de l’iris. A 
perür du petit viliage de Eirabelr, les rodiers qui s’élèvent des deux 
cblèadela vallée sont criblés de trous naturels, dont quelques-uns 
paraUseut avoir été agrandis arllilcieUemont pour servir de tom¬ 
beaux. A mesure que nous avancions, la gorge prenait un canetbre 
pins marqué, les rochers devenaient plus escarpés et plus hauts. 
Un détour dn ravin nous met en préaenco du tombeau principal, 
celui dont Jo vous envoie le plan, la coupe ci l’élévation, d’npi'ès les 
croquis de M. GuillaumoCV.lapiancliû). Il apparat! au-dessus d'une 
pente de terre assez rolde, creusé dans un massil dé rochers dont la 
face ést tournée vers le sud cl domine su loin la vallée. C’est un por¬ 
tique formé do (rois colonnes épaisses et courtes lailléoa K môme le 
roc, et qui, dans l’ensemble, rappellent beaucoup les plus anciennes 
CO loncoi doriques, col les de Corinthe ou do Sèlinonto. Seulomontil y 
aici des oapôcoido bases. Unescalior conduit ï ce portique, è chacune 
des extiémUéidQqueU'ouvi'iunocliambi'orunèrah^; coidcux cham¬ 
bres, comme vous le verrez dans lo plan, ne sontni également grandes, 
ni également décorées è rintéricur comme è rexiérJour. Celle de 
gauche est la plus apecieiuo et Is plus ornéo. Sans doute éllo servit 
do sépulture au plus important des doux persoirnsges è qui fut destiné 
CO tombeau t le roi ou lo satrape reposait pcui-éti‘e do co cété, la reine 
de l'autre. Sous l’oscalior, bc trouve oncoro une petite cliambre 
dans laquelle on pénètre maintonaot par un Uw latéral qui a l’air 
posiérlour. Endn, au milieu du portique, une fausse ontvéo qui no 
conduit è rien. 

Paiml les tombeaux onUquos que J’ai visités en Asie et en Grèce, 
oclui-ci est un de ceux dont l'aspect est le plus imposant. Sa hauteur 
nu-dcssus du fond de U v&Uée, les grands rochers qui l’cniourcut et 
reneadront, ess trois puissantes colonnes et les ombres noires qui 
dessinent le portique au milieu de coiie largo surface toujoitn en 
pleine lumière, en Du lu beau ton rouge que lapierre apiis, loutccla 
loi donne un caractère des plus frappants. 

A célè, sur la gauche, se trouve un autre tombeau bien moins 
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orné; 11 n’a pas ds portiq;ue, mais un simple eDcadrameat autour 
d’une porie reol8Dga[aU‘e. Nous essayâmes par plusieurs côtés d’y 
arrîTer; mais par en bas comioe par en baut, te rocher présente des 
surfaces lisses tin’il nous fut impossible d’escalader. 11 aurait fallu 
une échelle. 

Nous a vous employé la matinée suivante é nous rendre h Uyuk, 
â deux heures et demie d’Aladja. Les ruines curieuses (pii se trouvent 
dans ce hameau avaicut ëlésignalées par Hamillon et ledocteur Baitb; 
mais tout ce qu'on en connaissait, c’était un infidèle croquis d’une 
seule ûgnre, entrevue à la nuit tombante. Nous rapportons de lé 
tonte une série de dessins et de photographies tout à fait nouvelles; 
et à nous n’avoûs pas découvert ce i important monument, nous serons 
du moins les premiers à le révéler. 

Le village, qui se compose d’une trentaine de maisons, occupe la 
plate-forme d'une espèce de tertre i pen près qoadrangnlaire élevé 
de qnelqnee mètres au-dessus du niveau delà plaine, et qui piésente 
de toutes parts un tains incliné. Nous entron&dansle village du côté 
de la fontaine, an milieu de la face méridionale, par T ancienne porte 
dont le seuil demeure encore en place, quoique pendant des milUei's 
d’années tant do pieds Talent foulé. Des deux côtés de h porte ae 
drossent deux grands sphinx de granité, et i droite et à gauche, un 
pou en avant des sphinx, court une ligne de bas-reliefs qui occu¬ 
paient la parüe inférieure de la façade. Dans les sphinx, dans les 
bas*reUefs, nous remarqc on s d’abord un caractère égyptien que bous 
n’avloQs pas trouvé à Plérium. Celle impression est encore conGnnée 
par nne étude pins approfondie des débris qui couvrent le aol. A 
S2 métrés en avant de la porte, dans la plaine, nous rencontrons un 
autre sphinx tout entier et des fragments qui paraissent avoir appar¬ 
tenu à des figures semblables. Il y avait donc là nne de ues avenues 
monumontalcs qui précédaient oïdinairemenl les édifices égyptiens. 
L'unitalion de l’Égypte est flagrante : on pourrait déjà la conclure de 
l'emploi du spiiinx comme figure décorative: le sphinx estime forme 
de convention créée par l’imagination des ai lisics égyptiens et dont 
Tusiige leur est propro. Uais ici 11 y a mieux: quelques-uns des pcx*- 
sonnages, particuliérement la figure qui se trouve la première à droite 
de la porte, ont l’attitude, les attributs, le costame de figures égyp¬ 
tiennes. Celle-ci, on jurerait qu’elle a été détachée des murs de 
Thèbes. Celte dècoraiion, et par suiie la consliuction de Tëdifice qui 
occupait ce te lire, doit donc être poslérieure à la conquête de l’Égypte 
par les Perses. 

On sait déjà combien l’aspect do TÉgypte, de ses monumenis et 
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de» innombrables û^ros sculptées ou peintes qui les décorent, 
de son aûüqne ot mystérieuse écriture, avaient frappé les conqué* 
ranls h qui l’avait livrée le sort des armes, impressions qo’ont sccces- 
sivement éprouvées tous Ica vainqueurs ètraugers qui s’en sont 
emparés à bien dos siècles de distance les uns des autres, ün peut 
donc supposer qu'un des grands seigneurs perses qui avaient pris 
pan h cette conquête, et dont rimaginatiou avait été le plus saisie 
par l'aspect éiraoge de ce monde nouveau, une fois de relour, établi 
dans la utrapie que lui avait donnée le grand roi, aura voulu se 
bâtir un palais semblable ï ceux de Memphis on de Tbèbcs. C'est 
ainsi qu’au seizième siècle, après les guerres d’ilalie, nos rois et nos 
grands seigneurs se sont mis à vonlolr se faire consirntre des palais 
italieos. 

Sur la face interne du bloc énorme qui porte on avant le sphinx, 
leittrouve^mervollleusement conservé, un emblème que noua avions 
déjè TU à Piéiium, l’aigle k deux tètes, les ailes éployées. Jo ne sais 
comment Hamilton a pu voir Ib un symbole modcimo, do i’ép0(|uo 
seijoukide. Ici chacune des sertis do l’aigle pose sur un animal qui 
a l'air d’ètreun gros rai, mais dont les proporUons sont exogéi'ées. 
Au*dessus de l'aigle ao trouve un penonnsgo dont la partie supé* 
rieuTO manque malheureusement; mais c’est la môme chaussure b 
pointes recourbées en avant, la mémo robe & quoue que chez les pnr* ^ 
sonnages qui, dans un des bss*reliefs Je Ptérium, sont portés sur les 
deux ailes de l'aigie. loi le personnage est unique, ot debout au- 
dessus de la double tOto. La faco Iniorno do l’autre splilnx no parait 
pas avoir re<u d’imago analogue. Les yeux dos sphinx sont Indiqués 
par do lurges Cl creux orbitos. Peut-être l’œil était*il en pierre de 
couleur. Derrière le sphinx do gauche so üouve encoiv? lo large trou 
qui recevait te gond masser de la porte. 

Un des morceaux les plus curiaux est un grand lion taillé dans un 
hloc de î mètres 40 cent, de long. Il devait orner, si jo neino trompe, 
laparüe antérieure du large palier sur lequel donnait lo porto ou un 
des deux côtés de l’escalior qui y montslt. Pai* sa disposition, il rap¬ 
pelle les gigantesques taureaux |ailéa do Ninivc qui sont maintenant 
b Paris et 1 Londres; le corps est dessiné en bss-rolicf, surnne des 
faces seuloment du bloc, sarcelle qui était en vue, ia tèlo sculptée 
en rondo-bosso. Il lient teiraseé sous ses grifles de devant un animal 
qui parait éü e uo bélier, ou un taureau dont lés cornes i‘csscinblcnl 
a celles du bélier. Il y a, malgré la rudesse de l’exécution, je no sais 
quelle puissance dans ce lion d’un aspect étrange, cnclmloé au gros 
bloc d'où l’artiste n’a pas su le dégager tout entier. Sur le ûanc du 
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bureau ee voient encore dei omemenu $jmbûljques, le bâton à bout 
recourbé, deux boulee, et une espèce d'as de cceur. 

On apercevait quelques bas*re)ieft dégagés et en place de$ deux 
côtés de la porte ; mais d'autres étaient renversés, les û g ores contre 
le sol; d'autres, à gauche, tout à fait enterrés, et on n'apercevait que 
le bord supéiieurdu bloc rectangulaire qui porte les sculptures. Dés 
le jour de notre arrivée, nous avons mis plusieurs bommc's à l'ou' 
vragû pour déblayer toute cette façade et relever les bas-reliefs abat¬ 
tus. Le nombre de nos travailleurs s'est augmenté les jours suivants. 
Nous ne nous soruiues arrêtés, des deux c6lcs de la porte, que là oti 
cessait la série et où il n'y avait plus espérance de la voir se conti¬ 
nuer. Noua sommes arrivés à avoir ainsi douxe bas-reliefs, qui ont 
été tous dessinés ou photographiés. Eu voici, en quelques mob, les 
sujets. Je commence par l'extrême gauche : 

Taureau qni porte sur le dos uno masse carrée comme une pe^ 
lile tour. Un disque entre les jambes, uo autre en avant du bureau. 

2° Viennent ensuite trois personnages qui paraissent être des pon¬ 
tifes. La draperie qui les couvre rappelle la chasuble de*nos prêtres. 
Le second tent à la main un petit bâton à pointe recourbée en 
avant, le troisième quelque chose qui me parait ressembler à uu 
couteau. 

3* Deux personnages, l'un qui joue d'une espèce de guitare atb- 
ebée à sa ceinture par un ruban dont les bouts pendent du manche 
de l'instrument. L'antre me parait souHler dans une sorte de corne¬ 
muse. 

4* Troie personnages, un grand qui souHIe dans une sorte de clai¬ 
ron, et deux plus petits, dont l'un monte à une échelle appuyée on 
ne sait snr quoi, tandis que l'autre, tourné dacu^ le môme sens, et 
encoie à terre derrière son compagnon, parait s'apprêter è le suivre. 

b” Truis béliers et une clièvi’e, marchant vers nn pi’être, deux en 
haut, deux en bas. Ici, comme dans les bas-reliefs de Nioive, igno¬ 
rance complète de la perspective. Le prêtre saisit la chèvre par ia 
corne, et s'appiéte à la sacriUer. Il manque ensuite un bloc. 

^ Deux personnages. Le premier, une femme d'un cachet tout 
égyptien, â robe striée, se retrouve, à ce qu'il me semble, au n* U 
du plan, L'flutie, une figure d’homme, me parait être absolument la 
môme qu'une plos importantes Ugares de Yasili-kab. C'est la 
même ralotte ronde, le raôiue bâton recourbé qui va se terminer en 
queue derrière la figure. En avant de ce dernier personnage, uno 
sorte d'auiel strié. 
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7* Bloc qui foime l’aogio du r<»tibuld cxlérieur ei perte dee 
figurer sor deux de sce faces. Fsco étroite r un taureau sur un au toi 
élevé' A sa ûère attitude, od le prendrait plutôt pour uq dieu que 



pour une YicUme. Etuce lui que )a pi'occssion viendra H adorer? C'est 
cette Hgare, avec les deux précédentes, donl je vous envoie lo 



calque. Remarquez les symboles qui sc trouvent sur le Aauc du 
Uui'cau : 

Grande face: quatre personnages, dont doux portent des objets 
dont il est dliQclle de déterminer le cavaciére. 

8 ^ Six personnages, dont un tout nu. Un d'eux porte les cheveux 
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uû peu comme certains saurages, longs et tordus en une espèce de 
corde qui tombe sur les épaules. 

d*<10^ Les sphinx, hauts de 2 mètres {$2 cent., qui supportaient 
le linteau de U porte. 

il« Femme assise sur un maivhepied. Apparence toute égyptienne. 
Dans la main gauche elle tient an objet qui a la forme d'un calice 
porlô sur nno hampe. Estrce un instrument de musique ou du cultet 
Une Heur? un bouquet? 

12 » Trois personnages dont les tètes manquent, tournée vers la 
figure précédente. 

13» Trois personnages semblables, mais très-mutilés. 

14» Taureau d'un beau mouvement. Furieux, ta tète baissée entre 
les Jambes, il s’apprête à frapper. Sx le corps u’était pas un peu trop 
long, et le contour du dos hmste et h peine visible, ce serait une 
assez belle figuro, bien supérieure k tout le reste. Ici, comme dans 
le taureau sar l’autel, accessoires bizarres, ceux que vous voyez dans 
la ûgure dont je vous ai envoyé le dessin. Deux bas-reliefs man¬ 
quent entre les n** 10 et 11. 

Quel est le sens de toute cette série de bas-reliefs? Malgré le peu 
de liaison qu’il semble à première vue y avoir entre les difTérenles 
scènes représentées sur cette façade, il me paraît difficile de croire 
qno ces groupes ne se ralUcheot pas les uns aux autres, et que 
l’ensemble n’a pas eu une signilication. Ce ne sont pas ici des scènes 
hisloriqnes : je ne vois ni le roi, ni les seigneurs do la cour, ni ces 
eunuques et cés gardes dn corps qui figurent dans la procession 
royale sur les more des palais assyriens. A trois personnages, je vois 
un casque, mais nulle part une seule arme. Je prendrais plutôt ceci 
pour une procession religieuse: les vêlements longs et traînants do 
pinceurs des poison nages, la marche lente de toutes ces Agures, les 
victimes conduites vcis l’autel st le couteau tiré pour les frapper, 
tout cela convient parfaitement 4 une pompe sacerdotale. Seulcmeui 
il reste toujours quelques groupes dont le véritable caractère ne se 
saisit pas bien, et auquel il est difficile d'assigner une place dans Ten- 
scmblo : ainsi ces deux personnages qui montent h l’échelle. Ce n’est 
pas ici un siège de ville comme on en voit représcniés sur les bas- 
reliefs assyriens. Ni tour, ni mur oû s’appnie l’échelle. Serait-ce des 
bateleurs? Hs figurent, ainsi que les musiciens, dans la pompe sa¬ 
cerdotale, en un grand jour de fêle. 

Il y a une grande diAérence d’ex ëeuüon entre les sphinx et le reste 
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des ilgures. A Plénum, sous u'avons rten vu (f aussi Isr^e et d'aussi 
bleu proportionné que cos sphinx; ils oui |le grand air des ligures 
ègypiiennes de U bonne époque. Ounnt aux bas-reliels, loin d'avoir 
la Anesseot le soin des bas-reliefs de Rhorsabad, ils 60 utplasbar> 
bares que ceux do Ptérium, ei d'nn travail moins net et moins sûr. 
En général, dans tous ces groupes, les animaux sont mieux dessinés 
que les bommes. 

Le petit plateau qui porte le village, mesuré au pas, présente dans 
lea deux sens environ mètres. Le tertre était don d sa ne doute 
carré, nais ii s'est déformé par l'action du temps et des éboulemcnls 
de terre. Il y aurait probablement ici des fouilles inléressanicsà faire; 
il faudrait commencer par acheter le village; sous ces masures on 
retrouverait toute la disposition intérieui'e du palais, et peut-être des 
bronzes, dos statuettes, d'autres bas-reliefs. Quant à dos inscriptions, 
nous D'onavûDstiouvé uuUo parteQPlérle;^ Yasüi-kaia seulement, 
quelques traita renfermés dans une espèce d'anneau, dans le c])amp 
d'un des bas-reliefs, peuvent avoir été dos lettres; mais il est dllD- 
die de rien distinguer, comme vous le verrez sur une photograpltJe 
faite exprès, ob ces traits so voient mieux peut-être que eur la pierre. 
Nous ne pouvions songer à entreprendre ces fouilles: il faudrait, 
pour obtenir l'autorisation de mettre sens dessus dessous le village, 
d'asést longues négcclstions et une dépense assez forte; enflu, dans 
la saison où nous étions arrivés, on ne pouvait penser à commencer 
dos travaux de quelque importance et de quelque durée; les pre¬ 
mières pluies diangent t<mi de suite les routes on marécages, les 
rivières en bras de mer; tout transport devient impossible. Enfin, ce 
que nous tiouvions intéressant é reproduire par le dessin comme 
document historique et religieux, s peu de valeur artisllquo- Ce qui 
serait surtout mieux, on poussant des tranchées 4 travers ce tertre, 
ce serait de reconnaître si la ressemblance, déjà signalée par Bartii, 
entre ce que l'on entrevoit do la forme extérieure et d'une des façades 
de ce palais avec ceux de Kborsabad et de Nimroud, s'étend aussi à 
la dipositiou intérieure. Pour un franc par jour ei par tête, nous 
avions autant d'ouvriers que uous en voulions. Il faudrait retourner, 
au printemps, faire un tour à Uyuk. Le malheur, c'est que c'est à 
une quarantaine de lieues de Samaoun et do la mer. 

Nous sommes partis d'Uyak enchantés d'avoir été favorisés en¬ 
core par le temps pendant ce mois de novembre, où nous avons eu à 
travailler en plein air du matin au soir, et à faire remuer, le plus 
rapidement po^ible, pas mal de terre. Nous noos sommes arrêtés un 
jour à Ichouroum, oû j'ai trouvé quelques inscriptions, et en deux 
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Autres journées qoqs sommes Arrivés à Amasia. Àpeiue y étioiLS* 
nous qu'ont commencé des temps aiïreax, de la pluie à torrents dans 
la vallée, delà neige sur U montagne, neige qui descend même très- 
bas. Il est temps de prendre ses quartiers d’hiver. Nous avons .pour- 
tant, avant de songer h la retraite, encore un travail k accomplir. 
Nous voulons aller à Zslo, actuellement Zileb, chercher à reconuaUre 
le terrain de la bataille où César battit Pharnace. Il ma semble, 
d’après le récit si net et si vif d’Hlriius, et d’aprôs les venseigoe- 
ments que j’ai déjà recueillis, que nous devons trouver le théâtre 
ducombat.Nous en dresserons le plan avec toute l'exacUlnde possible. 
Malheureusement notre baromètre est détraqué depuis une quio- 
xalne, après s'étre piumené, en bonne santé, pendant huit mois. 

A Amasia mémo il v a de curieux tombeaux, gui sont distribués 
sur tonte la face du rocher qui regarde la ville, et reliés l’nnâ l'antre 
p.ivtout un'Syslèmc de terrasses, d’e^calicrs garnis d’une balustrade 
et de gatories, le tout lailld dans la montagne. Nous passerons eocoro 
quelque temps 5 étudier et à dessiner tout cela, ce qui n’a jamais 
été fait. Ce sont les tombes royales dont parle Strabon. 11 y a aussi 
des restes considérables et du palais des rois et de la forteresse qui 
couronne le pic, ainsi que les deux galeries souterraines qui con¬ 
duisent l’ono an fleuve, l’autre ii un réservoir ioicricur où l’ean ne 
mao que jamais. Cetie dernière, par sa profondeur et ses dimensions, 
est vraiment un travail qui étonne l'imagloaUon. 

ù. Pbrhot. 

Amuia, î*' déwisbra ISSl. 
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Un des chapitres le» plus obscurs do h chronologie dos anciens 
royaumes a toujours été la chronologie assyrionne. Us liommos 
les plus kabileSf et du plus profond savoir, se sont oxoreâa sur ce 
sujet diincilo, sans pirronlr A en disalpor les nuages^ parmi taal de 
recherches savantes, je ne crois pas qu'on pulsao on dter deuii qui 
a'eccorâenl eniléroinent sur )ei pointa fondamentaux. Ce qui laisse 
un principe de doute au fond de toutes ces recherches, c'est précisé* 
ment qu'ellos manquent de co qui fait seul la solidité des enchaîne* 
menti ciirooologlquea, je veux dire un point flxo auquel de proche en 
proche tout vienne sc rattacher. Dans cette longue suUe de noms 
obscurs, de dates RoUanles, d'évônomonts inceriainS} de person* 
nage» é demi légondiiros qui rormenl le vague tissu de la chi'ono* 
logle assyrienne, on ne trouvait ni un nom ni une date dont la place 
dans la série des temps tti marquée par une autorité nette, pr^isc, 
absolue ; tout reposait sur des rapproebemenis et des combinaisons 
toujours plus ou moins incertains, d'autant plus incertains que les 
termes sur lesquels s'appuient ces combinaisons sont oux*mOmes 
pour la plupart bien loin d’étre dé terminés avec la précision dési¬ 
rable. 

Ce qui manquait* donc pour faire disparaître cette confusion, 
c'était une dato aatheniique posiiivement établie par les autorités 
anciennes, nne date fondamentale en dehors de tout système et de 
toute bypotbèse, une date & laquelle se puissent raltacher toutes les 
grandes époques de l'histoire de Ninive el de Babylone. 

Eh biw, cette date existe dans nos textes; ello nous est donnée 
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par le simplârapprochement de deiiK documents bien connus et sou- 
Tent cités, mais doot l'accord est resté ioaperçu, au moins peut à sa 
sigaiûoation hislorique. Ces deux documents sont, d’uoe part, le 
fragment de Callisthène sur les oleerrations astronomitiues des 
prêtres kbaldéens, et, d’uoe autre part, les fragments de Bérose sur 
* les anciennes dynasties assyro-bahyIoniennes, tels que nous les a 
conservés la rersion arménienne d’Eusèbe. 

Parmi les savants qui depuis quarante ans, c’est-à-dire depuis la 
publication de l’Eusôbe arménien, se sont ocecupés des a ntl quitte delà 
Babylonie, un seul i notre connaissance, le célèbre bisterien Geoi^ 
Niebuhr, a entrevu le rapport que nous venons do signaler <1), mais 
sans s'y arrêter, et trop exclus!vemeol préoccupé de quelques difTé- 
rences de cliiiTres réellement insignifiantes, sans y accorder à beau¬ 
coup pi'ès l’attention que méritait une pareille concordance. 

Rappelons succincleuient les faits. 

On sait qnele philosophe Callisthène, qui accompagnait Alexandre 
dans sa grande expédiiico, envoya de Babyione à son onde Aristote, 
lors de i'entréo <lu conquérant dans celte ville en 391 (2), une série 
d'observations faites par les aslrouomcs kbaldéeos ctqui embras¬ 
saient un espace de 1903 ans (3). Elles remontateut conséquemment 
à l’an 223i avant notre ère. 


(i) Duis MO uémoirt sar ooaTÉllM donnSM hUtorfqoes fburoiM psr )& rtfmn 
snndoicnno de I& chroolqua d^KoftèM, Hishrisc/t«r Gfvin/t ma el«^9nnsnüe^ 
ü»Urttfiung âtr Qfo'onik des Fitfcéttff, morccao imprimé âtcit Uimoirca de 
l’Aeaddfflic de Berli» poar iSlS, et nprodaic daoa 1 m KUùa Sdvifte^ âa 0ft?aot 
rritiqoe, U 1, p. 1?S tt WJ*, fises). Le posuge àuquQl nou fAiwas Allusion i It 
p, 200, ~ Ceci éuit écnl, qonivà nous ooos loainM on nTonnnt à un» dr» 

ooRUiranicaiJone do oolon»! Aftwliasen Imprimée w n* 1979 do TAtArfUMn 
(». iBSa, r* aéSb qu» l» Aarant espl»ritt»ur vteii eu *^aanent Ia mam» {xnsM. 
Voici Ia rcmuqoA qo*il Jotta d4os uoa cote : • CAlllatljenrA sent to Arlatotl» aetrono- 
nloal obMrvAtiOiU «bich ha bat found Al Babyton, «iMndtng u fu bach la 1 P 08 
yaan beferc the lima of Alexander, tbikla, raebiog up to B. C, 3295: Aod th» 
oomberA «f fiamus, qootad by PolyhiMor Aod præorrod In EuaeMoA, alihougli im* 
parfaet, probtbly indlcate tbo wma date, u Swn Ce npportn^Avalt donc pas 

uMèrament écliappé & I» SAgAOié do colonel RAWlioMO, uou plus qo'A colle de 
I^iabubr; D»i8 raiAyriologoe aoglaia, pta plaa<]uc la dKie prom»aar do BooQ, n’y 
•rrélc 9* pooaéd. La remarqua catjetéa es pasaut, an dau lignea. aaïuy artaoner 
d’importance ; laa conséquoncaa qoi ao rcssortoia l’ont ai peu frAppé, que oalle part, 
que noua aacUiona, il n*est nrens aur eerapprccliemeat. 

(S) Cetia data aat parfaluntaitt fisée par Sainie.CTo!s, Examen des histor. d'X/ae., 
p, 013. Comp. DanncQ, Com <thùfei>^ i. V, p. «30. 

{if Simpliciua, 4 quil’co doit catta ootlon Inportanta, écrivit aaa conoaotairas 
sur ploüaort daa oarrogea d’Atistoto dona la pramitra moitié du «ItUma alAcle 

10 


v. 
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Mai menant» que To;ona-nnna dans les extraits, rDalheureosement 
si brefs et si iacemplets, que les chrooogrspbes cbi'èUens nous ont 
transmis de l’ouTrage bistoricfue do fiérose ? 

Ce bèlèbre prûcre kbalüéen» qui éori7it en grec Thistoire de sa 
nation au oommencemont du rèpo d'Antiocbus Tliécs, troisidme 
prince de ia glorieuse dynastie d» Sôieucides (1) (précisément dans 
Je même temps que Manéilion tirait des arcbivcs sacrées de Mcmpliis, 
et mettait égaiement en grec pour tes nouveaux souvoraios do 
rÉgypte,Vbisto!re des dynasties pharaoniques), Bérose, disons-nons, 
remontant aux plus anciens temps de la tradition klialdéonno, y 
marque un certain nombre de faits analogues en beaucoup de points^ 
et parfois identiques aux traditions sémites, co qui n'a rien do sui'** 
prenant, puisque les deux races é la lent sauit d’origine, ainsique 
i'attesie la paronié de leurs idiomes, L'étendue des temps piimiüfs, 
remplie do légendes fabuleuses à travei’s lesquelles on ontroroi t le dé- 
vciûppement rapide de ia vie policée, est expiiméo par des péjiodcs 
ssironomiquce et se mesiU'O par müliora d’snnées. Puis, après cotlQ 
période cosmique, commencent les temps t*écilemeol liisloiiciucs des 
annales babyloniennes (2). 

Bérose y compte cinq dynasties aniérisures au nouveau royaume 


(SImpUcil d«nmentaHi in Ul*na é9 ùat», umminl. SS ia Kbr, ho., p, S77. 
I609,in^}i siaUii ivpiHUN lefaU dos Seriud» Porpliyro, loni du (roUiarao 
oIScIo, CH«-Vj|noki, «t ATtni lui Porhonios, ont parrsiiomaol MtuU oli]oction« 
Slivéospsr «ritiouM contra rsuUiMUoitd dn filt aUdbuS S Catitsthèna 

(fs«. Porlaen]! Ojiÿ. éaty/., p.ao «gq.} Oos*VJ|nolas, Chrùnûlofff4 tft ChUt 

t. n, ^ esaj. 

(1) L’dpoquo confrOTOnéo de fidroie qS de fooourrssc (Ve^. Vossluo, /lùl. ffrae.% 
p. iao»edlc. Woeiemann) oeoB paraît posTOfr M i 1 »r nnturelleaiioi per c« p«M«se 
du Mpüems Ilrra de Pilne (p. SIS, Dsrd.} ; I diMrtc Epit/tn»», ajmi Dabÿloniot 
DCCXXnaitffrvnobM'ViUsw tidemm wUlibkiIcltreuUi cfoc^l, 

oiulo}' inprvnù f qui minirwa, Btrom 4t CritOfUmu» CCCCXC ounorun. Ce 
eliitn» de «M sna, au rapport du P. Herdoulu (nef. atl /oeO, est celui que donnent 
tous Iw aiBtiuecritt, quoique les SdiUon» eiiteriavresa le sIodoo poruMooi Taotiv^ 
oncii GCCCLXXX. Conicno 11 t&ut, uits eucun doute, le npponor i l'6re de NolW' 
nsMAr (de mène que le ohldH DCCXX d'RpliSne), les quom cent quotre-rluat^ls 
•nndo d'obaereallons bous asneoint à l’SQndo aS7» qol est le trolilène dorèano 
d’AnUechoft HiMe. On mie ainsi d»i tee latase du lémolEnege de Tiiioo (Onti» 
od Grec., 0 . os; eau avoir beaeda d'ea foreor le Mn: ftipMôc,.,. un’ *A)itmépov 
‘ji'iviàc, 'Avndx^g |m' sOfOv fpifip tIt* Xfl>.8ttttgv inopiev èv Tp<el Mt«* 

etc. 

tV EueeMl Paoiflj. GànMù., ex enseo. les. transi, od. Aucbar Aa<yp, Vonet.i 
ISlS.ToU I, p.ae,oudâne les Pr^qntnlAhtftor. qnec. deHQIIer, vol, II, p. S09. 
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de BabyloQO donl 2e premier roi fut Nabonâssâr, rtoc lequel com¬ 
mence uDenonvelle ère. 

La première de cee oing dynasiies est qualifiée de dynastie mède, 
et son fonddieur porte le nom de Zoroastre. Celle double désigualioa 
iûdigue une conquête arieoDe» qui dut appoiier arec elle le cuite du 
réformateur bactrien. Getie dominaÜoa étraogère so maintient sous 
boit rois, l’espace de.224 ans. 

Suit une période occupée par onze rois, sans autre dési¬ 
gnation. Cette dynastie et la suivante manquaient dans la 
ohrouiguod’Eusèbe que l’on possédai Lavant la découverte 
de la version arménienne. Dans celle-d même, ou du 
moins dans Texcmplaire qni a servi pour les deux tra¬ 
ductions latines publiées presque simultanément, à UIUh 
et à Venise, en 1818 et 181D, le cblffre des années n’était 
pas marqué ■, mais une main inconnue avait écri t en ma rge 
le nombre sans doute d’après un manuscrit plus com¬ 
plet. Comme il y a tout lieu de ciboire cette resUtution 
exacte, ainsi , que nous le venons touti l'iieuve, il faut 
inscrire ici ce cUiiTre, nonobstant loa scropulcs de Nte- 
bulir (1), uniquement fondés sur la disproportion entre 
le nombre de onze rois et la durée de 48 ans. AFais cette 
disproportion même, indépendamment de toute autre 
raison de regarder le ebiffre comme exact, est, au con¬ 
traire, une garantie à'autlieuticitë, car précisément à 
cause de son anomalie il n'a pu être inventé. Ce dut être 
un temps de troubles et de guexres ini^icui’es entre la 
chute de la première dynastie et T avènement de la se¬ 
conde. Nous inscrivons dbnc. 48 ans. 

Une nouvelle dynasUo se fonde alors et s’établit d'une 
manière stable, car elle ne dura pas moins de 4S8 ans, 
sous quarante-neuf rois. Celle race royale estguahllée de 
khaldéenne. C’est la première fols que le nom do KLal- 
déens, devenu plus tard » célébré, apparaît dans l’his¬ 
toire, quoiqu'il se trouve déjà, sous la forme sémiüque 
de KliasJ'im, dans la vie d'Abraiiam. Cozoment et dans 
quelles circonstances les Khasdlm ou Khaldéens se ren¬ 
dirent-ils maîtres de laBabylonie ? comment y fondèrent- 
ils une dominaüon politique assez forte pour so maintenir 

m ans. 


({) Héoutre (iv6, p. i9$ et MO. 
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D’antre part. ... i72 ane. 
pendïn t plnaidu rs aj âcles ? commen t en fia en nom de £Iu1 > 
déeD$yiDt>jl b désigner d’une manière toute spéciale la 
partie lettrée de la nation» la caste sacerdotale ? ce sont \h 
des questions auxquelles J’hlsioirû ne fournit pas do ré¬ 
ponse, et qui restent,la dernière surtout, à Tétât d'énigme. 
ConientoDs-no us d’inscrire ici le chilTre de B6ro.^e... 458 ans. 

Après les quatre siècles et demi de la dynastie klial* 
déonne vient une dynastie arabe qui fournit nenf rois en 
Î4b ans. C’est la quatrième dynastie historique de l'anna¬ 
liste babylonien.24b ans. 

La cinquième est une dynastie ni ni vite ou assyrienne. 

Tout à fait’oubliée depuis la mention biblique d'Assour et 
de lafondationdeNiQive(l), TAssyrie parait i son tour pour 
la preroière fois sur la scène historiquo. On peut supposer 
que durant ce long lilonco elle avait âtè au nombi'e doa 
provinces du royaume babylonien (2). La durée do la 
dynaatio assyrioune fut do 528 ans sous quarante-cinq 
rois.520 ans. 

C'est k cette période, bien évldommont, que se rap¬ 
porte le chiffre de520 ans qu'Hérodote attribue à Tompiro 
auyilon avant le soulévemont dos nations tributaires 
sous la conduite du Uède Ârbacès. 

Si maintenant nous additionnons la somme de ces cinq 
dynasties de Bérose» nous trouvons un total do 1501 ans. 1501 ans. 

Et, en y ajoutant les 410 ans qui so sont écoulés de¬ 
puis la première année do Tèrede Nabonaasor Jusqn’è la 
prise de Babylone par Alexandre on 3.11.410 ans. 

On a une somtuo totale do.1017 ans, 

fl) Gn.Xi 11.13. 

(S) Il Aul MaMTof» iwntfeoif Livre dM ffoobrti {e. XXIV, 9S),danirad- 
Jureilon preplidilque atiribQéo b (Mum, U m\ dSJà quntlen dn èaeyriene «unise 
â'uB peuple fuerrler deeUoè k Swidre an tolBia cenqudtee. Celte prepUUe célèbre, 
prenoDCèequannu eos après ta lenis d'Sfypte, «ai. iTapièa U elmotiogfo Ubllquo, 
delà première oelUd du quOuièoia siède (entre ISO? et tais, aefoo In dlvenee 
eupputatioos). Oo peurréit même reculer de sis ea aepi aièclea eocore au^ittsui de 
l'epoque de eetaaiQ la première menties biuorlqaa do nom dae Aieyrfaoa, en h re^ 
ponaot 4 un des pusages de Usoéthon que noue • ceoeervée FlaeiQS Jeeèpbe, à la 
date do Virniptloû dea llykiM oe Egypte(Josèplje, emirà /ipp. I, is, p, ss$, Haven.), 
ce^ul aeue eeaduit von le tempe d'Abrabifn. Il Tiuil leolr ocmple, laos doute do 
eee premièm meniloss, lula ea roeonnalsuni qo’onee osorjBo&t doe indieaüons dr- 
ceDstaadéea gol leur peorralenl doaiier oae véritable slgmAeatloB bUlorique. 







CHRONOLOGIE ASSYRIENNE. 


141 


c’ost-à-diro, à 14aos|irès, le chiffre de Callisthène; et encore cee 
14 ans se réduisent s 8» si Ton susUtae les ans d’Hérodote au 
chiffre md’Easèbe. 

Malgi'ë celte différence de huit, ou même de quatorze ans, dont la 
/aciie altération dos signes numériques dans tes manuscrits rend si 
aisément compte, est-il possible Je io demande, de no pas être frappé 
de cet accord entre l’époque initiale des observations coirnuu- 
niquées k Callistliène par les prêtres de Babylono et celle des dynas> 
tics de Béroso? et peut-on douter misonnablement, quelles que soient 
d’ailleurs les petites corrections de détail applicables aux nombres 
de l’annaliste kbaldéen, que les deux chitTresne se confondent en 
une seule et mémo ère nationale ? 

Cette époque de 1003 avant l’entrée d’Alexandre À Babylone. ou 
de ^34 avant J. C., prend ainsi une importance que jusqu’à pré> 
sent on n’avait pas soupçonnée; elle devient uno des grandes ères 
iiisiorigues du monde, et la plus ancreoue do toutes (1). 

Et ce n’est pas là, tant s’eci faut, la seule conséquence importanio 
de cette restitution. Mon objet n'est nullement d'entrer dans les dé- 
laiU; je me bornerai à signaler quelques résultats dominants. 

Un piumier point capital, c'est que l’année 747 avant l'ère chré¬ 
tienne, avec laquelle commence l'éro de Nahonassar, est eu même 
temps colle où s’éteint la dynastie assyiiennc, ot conséquemment que 
la date lant contrcvoi'sée de la prise de Ninivo par Arbacès et les 
Babyloniens est de celte même année 747. C’est là désormais un 
point d’altacbe qui nous parait inébraulablo dans la chronologie 
assyjienno. Dés qu’il est dOmonlrè que la cbronologie de Béroso a le 
mémo point de départ que celle de CalUsUiéne, il en résulte qne 
l'ére de Nabooassar, qui donne une base solide à U chronologie 
du nouveau royaume baüyionien, fournit également un point 
do départ assuré pour la supputation des tègnos en remontant 
l’écliulle des temps, et les cinri dynasties do Bérose cessent de flotter 
entre des limites incertaines (î). 


(t) Oo peat rein&rq’^ chaUÿeoM de SUS ae ripprocbe beasuop de le 

dau deSSS? à lartoellc reoieaieal, mj ^ugemeeit de U. fitot (.^outn. dettae., »ct. lS6t, 
p. B03), le» plus oncieonee ob»er?aiioQ9 auüieotlquM do l'utroflomio ehloelM. Cec; 
Q’ttt <iu’un9 eoincldoneo; iQâi» coiio eoladd»aee osi eurleuse eec&me «leiople d*uoo 
«ngullèro simuli&Ddiid do dévcloppeiaent »ei»nciflqao mk dou exuvosliés de l'Aoie. 

(2 ) «Ob no sait, dl»»it Vrirct» qaaiid Hérodote felt fiolr les S8d am de le dorain&* 
UoQ des Assyriens sur i& hauts Asie, sc par coniéiiustit OQ 0*ea peut asaisocr le 
coraacnameoi. • Bsioi sur CkisWrt tl la ehronolof/i* des Atsyrient de NinM^ 
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On peot âès lors ioscrire sans hésiter dans les fastos de raDcienoe 
histoire : 

L'aoDée 1373 avant J. C. pour le coramenceinenc do raaoien em' 
pire assyrien si l'on adopte les ans de Bérose, ou Ta nuée 1267 
si J'oti s’en tient anx 530 ans d'Hérodolu. 

Pais» aunlessus de cotte puissante dynastie, la première année de 
cltacune des qualité dynasties antérieures se place respectivement, 
avec une lêg^ incertitude dont la limite extrême n'oxcéde pas 
quatorze ans: 

Pour la dynastie arabe, entre 1504 et 1518 ; 

Pour la dynastie kluldèenne, entre 1962 et 1976; 

Pour ia dynastie anonyme ou période d’anai^eltie, entre 2010 el 
2024; 

Et eniln, poor la dynastie méde. c'est^-dlre la promiére dynsstiû 
historique de Babylono, 6 Tannée 2234. 


II 

On ne saurait toucher 4 ce sujet de is chronologio do Tempira es> 
syrien sans se demander quelles notions nouvel les y ont apportées 
les inscriptions nlnivites, quelles clartés nouvelles elles y ont jetées. 
Il serait certainement prêmaiuré, dans Téiat actuel des dèchlITre* 
menu, do pousser trés«Ioin cet exnmon; cependant ce que !*on en 
connaît permet déjà do formuler quelques vues générales, qui ne 
pourront ûLro modlûdes que par de nouveilos découvertes. 

Et d'abord, un fait domine tous les autres : c'est qti'aucune lns« 
cripiion assyrienne jusqu'à présent connue ne date do la haute anti¬ 
quité de l'empire, et vien n'annonco qa'on en doive trouver qui 
remontent à cespimlors Ages ; toutes, sansexeoption, appartiennent 
à la cinquième dynastie historique de Bérose, à celle qu'il qusUûe 
proprement (i'uayrienne, à la dynastie qui commence en 1273 et 
qui se termine en 747. Cotte période est celle de la giandaur de 


17S4, AMi. de» huer., t. v, p. 34$. U daio de SOS evAiU C., que Fienl, eai 
SniâJl â'iiBMnesi dt^U et d'un eeroir el profond, ereit devoir eulsnor S )$ prie» de 
Riolve per IrDecée. nentre eseoj eoaildervie* dldmoote d'apprdeitUon 4(eient alon 
Ineuffluotft. L. !*. ?euio, deiie eon AtfftonaWkm Têmpo^vm, met cette en 776; 
VolQ«ÿ*, en isUi lefeitde«c«ndiv S 717; U. JolMOpperi, loatrûeemneot, daaenn 
Eeeai de nconsütuiloa ebrM«{osU|ue des tempa uayrieos, U reporte, eu eooiralro, 
à7$S. 
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l'empire et âe $s louie-paissance; c'est celle dont Hérodote a ûlt (1) 
que les Âssymris étaient loattres de la haute Asie depuis cinq cent 
vingt s ns» lorsque les Hèdes, les premiers» et après eux les aubes 
nations, se soulevèrent et reconquirent leur indépcndaucc. Les ins¬ 
criptions tnstoriques rapporlécs des /ouillcs do Kkoi'sabnd et de 
Nimroûd, ces doux résideoccs splendides des souverains d'Assotir, 
aussi bien que celles qui ont été tmuvées à Koiouoâjik» sur le 
sile même de Mlcive» non-seulcmeut l'entrent toutes dans celte 
péi'iodc, mais ne l'emonient pas oo général au-dessus du milieu 
du dixième siècle» deux cenu ans seulement avant la caiastroplic 
de 747. Tulle est, sauf une exccpiloa supposée, et jusqu’à présent 
unique» la limilo supérieure des monuments historiques de lanio- 
narciiie assjiûcnne. 

Sauf une exception unique, ai-je dit : l'inscription qui seule» de 
tontes celles que les fouilles assyriennes nous ont jusqu'à présent 
Hfi'ées» a 6lè l'egardée comme remontant au delà du milieu du 
dixiéme siècle» mérilo d’arrêter notre altentien, uon-seulemcnt à 
cause de sa plus graude antiquiié, mais surtout à raison de certainv:^ 
conséquences Jiisloi iqucs qui s'y raliaciicnt» cl que personne encore 
D’avemarquévs. 

Ou possède plusieors exemplaires de celte ioscriptiOD^ dont un 
seul est bien complet; ils ont été trouvés par M. Laprd et par sir 
Ravlioson. non sur uu des li ols grands sites assyriens d'oh provien¬ 
nent à peu près tou les les on 1 res découvertes analogues ( 2 ), mais dans 
une localité connue parrn lies Arabes sous le nom de Kaiah-Cbergbat» 
sur la droite ou à l'ouest du Tibre, à trois ou quati’e journées au-des¬ 
sous de Kimroùd. L*inscription est giuvée sur un de ces petils barils 
prismatiques en argile cuiie que Ton désigne sous Je nom de cylin¬ 
dres, et elle fui déposée pur le prince dont elle porte le nom aux angles 
d'une construction l'eUglouso qu'il faisait l'èédilier. Le nom de ce 
prince est Tiglath-Pilésév; comme la plupart des rois de la dynas¬ 
tie âssyrienno, ce fut un puis.«ant guerrier oi un giand conqoérani. 
Il fait le récit, dans son iniciipiion, des expéditions srinèes qni 
rempliront les cinq premières aunécsdcsoüiégiic, puis il intliquo 
les temples elles palais qu'il a conslruits ou réparés; et à cette occa¬ 
sion, laenliounant les rois ses prédécesseurs à qui était due l<i pre¬ 
mière coosiniction de cas édifices, il donne une énumération gènéa- 


(ij Ub. l.c. os. 

<aj Koloaiidjik, KüMulKid et NlaraCtâ. 
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logiqae de $66 as&endanis jusqu’au quatrième dc|T6. Cette Importante 
joscription, dont réteodae est eoosidôrable. est celle-là mCme sur 
laquelle b’osI faite, en 11^7» i'dprouve solennelle dea quatre ti^aduc- 
tioRS simultanées et Indépendaules de MM. Taiboi, RawJinson, üppert 
et HiDCks, soumises à Texamen d'une commission de U Société naia- 
itque de Londres, et son intei prétalion présente ainsi à un üaui degré 
les garantes que peut douaer i'aTancement actuel du dèchilTi'emeDt 
des couâiformes assn'i^s. Lie ter prêta Üoq des quatre savante assy- 
idologuee a été, comme ea sait, i peu prés identique pour tout ce qu'il 
y a d'essentiel dans l'iDscidpiion, notamiuont pour louics lœ parties 
contenant un récit purement historique ou des énuméiations géo¬ 
graphiques (1). 

D ans les inscription s assyrien nés, pas pl us que da n s les monumoute 
de l’Égypte, la notation des temps no part d'une époque priso en 
dehors de i'inscriptlon elle-même, d'une éie fixe et uniforme ; tes 
dates no se comptent Jamais que de l'avénemcnt du \>mc6 auquel 
rinscripilon appartient. 11 faut donc, pour disque inscripUon, dier- 
cher par d’autres indications la placo que les porioniisgos et les évé¬ 
nements qu'elle mentionne occupent dans la série des temps. 

Outre la Îlglath-Pilésér nommé dans la Bible au temps d'Achaz, 
TO\ da Judo, et do Pékah, roi d'isrnél (vers l'année 740 avant l'ère 
chrétienne, sept ans, conséquemment^ après la prise de Nloive), les 
Inscriptions nlnlvites ont Jusqu'à piésentfall connatuvsqu s ire autres 
prince» du mémo nom, l'un postéileur à l'allié du roi Aclmz, les 
trois aiitras do beaucoup snlérlours. Comme la natui'o ol les clrcoui- 
tances de l'insciiption de Ksinh-Clièrgliat no permettent pas de la 
rapporteraux temps postéricorsà la catastrophe do 747, il faut re¬ 
monter à l'un des trois rois do l'ancienne monorctiie. 

Le premier (on remonlant depuis 747) cet monlionné dans les 
inscripHons de Nimi^oCld comme le père (Vuu Sardanspal qui cons¬ 
truisit l'uD dos polais do ia vi^e do Kaléli,auiud do Mlnlve, tevs 
l'an 900 ararit S. G. Sou père Tiglaili-Pil6$ér occupa lo iréno, eonsé- 
quemment, dans le cou t'a du dixièmo siècle, sans qu'il soit possible 


(1) Us quilpt truluctioui {ruo* eomptati, Im tro)i sutn» psniolM MoUm- 
prifDSca aa dlX'botÜSiDe tqIubm da Journal oflftâ Rtyai Attalk Socifty oJCnat 
BrUain eud Inlund, p. ISO at ulr. Undoo« ISM. U> eyllndrM do Kolab Clior|UM 
BOAt AD^urd'hut ddpuM au Diiiisb Uu*eum. U mtfl «n a éié publie tout Keomiaent 
par lir C. RAVrlUiMa dons un volume ptud lO'fOl. lotStulS A BtlKtion fi’om iha 
hi/torkai OueripUoni of Àssyria^ and Baàyionia. London, i$ai, Il y 

ceuvrebuit page» eaUftrai, de la pl. IX S le ni XVL 



COaONOLOGie AS9V&I&?4NB. 


14$ 


de loi assigner une de(e ebselue^ les monuments ne penne itent pas 
de fixer d'une manière précise la durée des régnes. U. Layard serait 
disposé à attribserà ce Tiglatb-Pilésér notre grande iuscripiion his¬ 
torique. 

Un troisième Tiglath-Pilésèr est cité dans une curieuse inscription 
des rochers deBavian, localité située ù 1 'cnti‘éedes monlagoes, au 
del4 de KUorsabad, à trois ou quatre journées vers 1c nord-est de 
Mo^ioui. L’auteur de cette inscription est le célèbre Senoakhèrib, qui 
marcha contrei'Êgjpto et imposa un tribut an roi de Juda Êséchias^ 
en VâQDée 7ûi. L^nschplion dit que Seonakbérib; dans la premièie 
année de son règne, avait entrepris une oxpèdition contre le roi de 
U Khaidée, Mérodakli-Baladao, et qu’il eu avait rapporté les images 
des dieux d’Assyrie qu’un ro! de Babylono avait oulcvéca quatre 
ceut dlx-huU ans auparavant, au temps d’un roi Je Ninive 'liglaiii- 
Pilésôr (1). Gomme h première année do Senuaklièrib, d après la 
chronologie de rÉcxiture, doit correspondre à 704, i'èpoquc do cet 
ancien roi d’Assyrio tombe en 11 §3. C’eet à œ Tiglatli-Pilésérdu 
douzième siècle que sir Charles Uawlinson rapporte l’inscription do 
Kalah-Ghorghat (S); mais il somülu assez dilfiiule d’admettro que ie 
glorieux conquérant du mouument de Ealali GlicrgLat soit le prince 
value a et dépouillé par le roi de Babyiouo. 

M. Oppert a conçu nn antro arrangement. Pour lui, le Tiglalli- 
Pi lèsèr de Kabh-€liergli a t est <1 i stinct de ce lui de Bavla n, et d’un siècle 
plus ancien, c’esbè'dire des environs de l’an <2â0 avant l'ère chrè- 
tieune. Celte vue chronologique se fonde pour U. Oppert sur l’in¬ 
terprétation des éléments généalogiques fouiTiis par les inscriptions; 
c’est uû exaioeu dans lequel nous n'avens pas è entrer. Nous ne 
croyons pas que l’on en possède sulBsammcni encore tous les élé¬ 
ments, et d’ailleurs cet examen est inul!le à notre objet acluel. 

Nous nous (j ouvons donc en présence de trois opinions sur l'époque 
do la grande inscxipiion Ulstoilqee de Kalali-Cherghat, de trois opi¬ 
nions plus ou moins justifiées, plus ou moins acceptables, plus ou 
moins d’accord avec les donoécs chronologiques et généalogiques 
des monumenis ; l’opinion de U. Layard, qui s’ari'étc au Tiglalh- 
Pilésér des. inscripüons de Nimrotld, lequel a régné dans le dixiéme 
siècle i l’opiulon de M. fiaTvllnson, qui désigne ie Tiglaih-Pliësèr du 


ni Lftrnrâ, üiKOt'triei ât Ihi l’biiu ûf NiMvth and Satylan, p. 9i9 sq. Londoa, 
tn-8». 

(S) {Vote on BitbylofticA âiMQv«ritt, IBSi. p. et du marne, Se/A* 

n’on ftwi Ih* hûtoriaii inuri^Uota, pl. DL Lood., iSCi, lo-fol. 
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monument de Bârian, et qui noue porte ainsi eu commencement du 
douzième siècle (1120); etenânropiniondâM. ûppert, qui remonte 
à un autre Tiglath-Pildsèr d'un sidclo encore plus ancien. 

Et\ dehors des considérations sur lesquelles se sont fondés les 
trois savants InvesUgftleurs de r&nüquilé assyrienne» n’y a-t-il aucune 
raison hUiariquc qui puisse appuyer une des trois opinions de pré¬ 
férence aux doux autres? 

Noos croyons qu’il en est une en efTct, une raison que personuo 
n'a remarquée, et qui, dans tous les cas, nous paraît mériiorune 
trée-sérieuse attention par le jour tout à fait inattendu qu'elle peut 
jeter sur une période ex (rémoment obscuro do riiisioiro d'une con* 
trée voisine. SI nous sommes entré dans un détail particulier'sur 
l'inscription de Kalah-Citergliat, c’est surtout paitequo nous avions 
è cœur de signaler un rapport encore inaperçu. 

TlglatO-Pilésér, nprésavoir énuméré les campagnes do ses quatre 
premières ennées, en vient h une oxpèflltion qui remplit la cin¬ 
quième (1). Dans la campagne précédente, le conquérant s'étaii 
emparé de la ville de Karkamicli (2), située sur l'Euplirato, et nvall 
soumis le pays des KhatU. qui sont les Khétïmdes livres toinii et les 
Kliéts des Inscriptions pharaoniques, c’est-h«dire le peuple do la 
Syrie; dans la cinquième campagne, il porto plus loin ses armoa ot 
étend ses conquêtes jusqu'é l'Egypte. Il faut citer les termes mOmus 
do l'Inscription t < Mon dieu Assour m’ayant commandé d’aller en 
avant, Jû marchai, dit lo roi» vers la gi’undo conli'éo de Mu2rl(3}, 
eutro Éiamml, Ta la et Rh^iroutss. fo me rendis mal ire üu pays do 
Mtisri dans toute son étendue, j'eu détruisis rsiméo, j’on ravageai 
loa cités. Les armées du pays de Koumani accoui’urenl su secours du 
pays de Muzri; jo les joignis dans Jes montagues, et je les vain¬ 
quis (i)... > 

Voilà donc une conquête do l'Égypte par un roi d’Asiyiio» une 


(1) Journalofth4 Fûÿ. Atiai. Soc., vol. XVm. ISW, p. ISS. 

(SJ Qut flgun iQui i« mamo nom (irarit^)«c4) dnoi Im ProplièM ouu dooiiSmo 
Itm) des PctralIpomSoM. BlU oTtii un fnuànt mwquS tar l'Bupirata k fronUSra du 
Nf&umA do S&loBQB. C'mi lo Clfcw^ dM Oroa, u cooOuoiu da Cimboru «i do 
rsapliruo. 

(S) Ou Uiirl, ulon â’Mitm Uxicc. lA nom m nrprocho do lul-nSo» du Uiuntn 
dw Habr«üx ei da Afto* teo Arobm modofnM. 

(S) Lo nom dm Koanioal w reiroavt dont j^oinbn do monunonto poiUrliun, 
notommantour la itOto de SaJmoouir roppertéo da NiaroOd, oi 11 dOol|ae corl^no- 
aiwi use eootfSa loptootrioaolo de ta Sjrio, lo r^ion de VAmaiftu aeloo tou» «ppo- 
TOnce. 
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conquâteaniirieure de pitisieun siâcles 4 celle de Camb;se,hi8tori* 
quement ccoeutée par un monument contemporain. Ce fut une 
réacUoQ de l'Asie sémitique con^e la dominalion des Ramessides. 
Les annales égyptiennes» du moins la rédaction gi’ecque deManélbon. 
se taisaient, à ce qu'il semlile, sur cet événement, car il n'y en a 
nulle trace dans les extraits qui nous en oiUëlé conservést do même 
que dans les extraits de ManéiUon rien non plus ne se rapporte à 
l'expédition de Sennakhérib, attestée non-seulement par Hérodote et 
par rhistorien Joséplie (1), mais avec une bien antre énergie par 
deux pas6ag:es remarquables de deux propUêtes Itébreux contem¬ 
porains de révénemeni, Isaïe et Nahoum (2). 

Cette conquête do i'Égypto par Tiglath-PIlésèr, i quelle époque 
la peut*on rapporter? là eat lo pi;oblémo. 

L'époque assignée par M. Opport (vors 1220) soulève tout d'abord 
uno grave objection : c'est qu'elle se trouve on opposition formelle 
avec nu monument êgypUen appartenant à un des derniers rois do 
la vingtiémo dynasliemanélbonieono, Ramiés Xll, monument qui a 
été l'objet d'un (i^avail spécial de M. do Rougé (3) et qui constate que 
ce prince, donc le régne est de b lin du douzième siècle (vcrsllttO). 
était encore maître de la Méiopobmio (Naliaru'lii) cl > percevait les 
tributs. Leroi d'Asayrio n'on avait donc pas fait la conquête qua¬ 
rante ans avant celte époque, ni, à plus forte raisoD, dens les temps 
antérieurs, où les successeurs du grand Bamossés Mulsmoun (le Sé- 
losti'is d'Hôrodolc) étaient encore dans toute lour puissance. Il est 
donc évident que la date assignée par M. Oppert esl trop ancienne. 


(l) KoNdot. Il, lit \ )lb. X, a. ). 

fS) I AInal, dit Jwto l(Si SA Js roi dM Atojriont emmànora d'Êgypio ot d*Uililoplo 
une reutodo cspdftot de prlMoniwo do guom. )m Jcuaci et IM ?iefl)ordi. loue nui 
et uni vCuimenie...» Bt Nilioum, «poiMahini Ktiii^ro, un ctami«&làele aprèe 1» 
CAtutropSede 7^7: «Bs-tu neltleuro que N^Aimiion, qui eit iuIm lorlufloQvn, 
quj «itinvlrennSe d'otu. dont Is mvni II foree, qui 1 1« nor pou» reaipirt? KooMh 
ot lu Ëcptlcns Ouüent ufercot Pliout et le* Lib)*«n* dtalant ■«* «ouileui. Eli* aumI 
e*i *0 *iH( elle o*l illAeon eipU?ltdl Su cprinu tuwi ont dtd Kriiéi ** eoin de 
teutM ]<a niMi on itlrd *o eort Im plue illuitni.do *on peuplo, ottoua iai gruid» 
ont Oïd oliArgde d« fm. ■ L'ospddiUon de Sodnkkbérib, d^iprSa I* ohronolo^ do 
rCcrtlun, «et do ren 70S. 

{31 Ccat uu* itlile iroe*C« 4 TbSbe». L* eerlouchedu |>nnca loi dosoe le anmoirt 
da MCr.AoCii. ou HM-ABwun. Le itAdueiloo que M. de noe|4 • feita d« la eurieuia 
InacrlpUon ^ivâa eu» cette aiàto * été Icipriméi en U XII du ^/o 1 mnH fovrnet OMt., 
a. issa, p. 2S3 at auiv. Elle a été aiu^ traduite par U. Bnipcb dana aos llùMrt 
1 " paiüe, p. tQ6. LeipUs, 1S5C, ia-a«. 
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Celle àe H. fiawlinsoD (U22), outre la première d:fflculié que 
noos, y avons déjà si^alée. ne ao concilie guère mieux avec les faiu 
connus de Dilsioire des contrées du Liban. 11 faiU remarquer que 
durant toute la période delà grandeur assyrienne» dont les conquêtes 
extérieures du ligUtlt-Pilèsérde Kalah^Cbex^ghat furent indubita' 
blement le point de départ, les contrées occidentales jusqu’à la 
grande Mer ([& Méditerranée), ; compris TÉgypte, restéient sous la 
dépendance de TAssyrie. C’est ce qu'attestent tontes les inscriptions 
des derniers princes de ranoienne monarchie d'Assonr, avant la 
catastrophe de 747. Or, on sait qnel fut, clans le dernier quart du 
ODiiëme siècle et dans le premier quart du dixième (de 102b à D7b), 
l'éiaC politique de la Syrie et de la Phénicie. Les conquêtes de Salo¬ 
mon, l’extension de son empire josqu'à l’Euphrate, ses magniûqnes 
constroctionsi et surtout sa création d'nne grande marine de com¬ 
merce sur ia mer Houge, de concert avec le roi de Tyr, sont autant 
de faits qui attestent, pour les pays compris enu'c l’Euphrato et 
l’Égypte, une gloriense et puissante autonomie. Bien évidemment, 
jusqu’aux dorniers temps au moins du règne de Salomon, la domi¬ 
nation assyrienne ne pesait pas encore sur ces contrées. 

Mais immédiatement après cette période, à une époque qui cor- 
rcspoQcI précisément à la mort du fondateur du temple do jèrusalera, 
tout se présente sous un nouvel aspecL Les circonstances et le détail 
des faits nous manquent; mats dans les débris mutilés de cette partie 
des annales île l’Égjpte on reconnaît eoccre qn’un grand changement 
s'est produit. 

Les savants qui depuis GliampolUon out étudié les monuments de 
riüsloire égyptienno ont tous été frappés de la pUysionomio des 
noms dont sc compose la dynasiio que Alanètliau compte pour la 
vingt*deuxième, et qu’il qualiûe de Babaslite, sans doute d’après la 
TÜledela basse Ëgypteoù ses rois résidèrent. Tous les nom s qui appar¬ 
tiennent à cette dynastie sont élrangoiv à l’Égypte; et non-seulement 
ils ne sont pas égyptiens, mais ils sont bien décidément assyriens. 
Tékêtoib, qni se reproduit deux fois dans la dynastie, est le mémo 
nom qno Tiglatb; parmi les personnages de la famille mentionnés 
sur les monuments, on trouve trois Nsmi’OteC trois Osorkèn, noms 
qni ne différent pas de Nemrod et de Sargoun. il y a aussi un Nèbo- 
aèsa,motdom la première partis est si fréquente dans los noms 
royaux de Ninlve et de Babylone. Le docteur Lopsiu$,qui & consacré 
un longmèmoii'e k cette vingt-deuxième dynastie (1), croit pouvoir 

tl) i'tbtr die XXJt «ÿi/plUch StBii<ft4!/nastit, d«ns les Uémoire» de l'Aciid^mie 
de Berljo pourlSSS. 


CBRONOLOOIB ASSY&IENNB. 


149 

rendre rMson du problème qu'elle eouUve, et que pes un mot de 
Manéthon ou de sea copistes s’aide 4 résoudre, en supposant qu’elle 
tira son origine de captifs asiatiques laissée dans les plaines de la 
basse Égypte par les anciens coûqnéranU, et que leurs fonctfoni 
anraient ëlerés avec le temps jusqu’aux marclies do irûoe. Cette 
explication est ëTidemmeot inaufllsante, cor il faut bien remarquer 
que tous ces noms essyrlena de la dynes Lie bubastito sont des noms 
de races royales^ elle a cependant, foule de mieux, été géDéralomeDt 
adoptée (i). L’inscription dû Kalah-Cherghat n’en fournit-elle pas 
une beaucoup plus nalurello? Que la conquête de TÉgypie par les 
armes de Tiglaili-Pilésér y ait implanté une dynastie assyrienno, cela 
est tout simple; et l'on no peut pas arguer comme objection de ce 
que, sur les monutnonls, les pnnees bubasütes Ùguient avec des 
ëpitliétes et des emblèmes parement égyptiens, car 11 en est exacte¬ 
ment do môme de la vlngi-scpitèmc dynaalio, qoi so compose de 
Cambyso et des six rois de Perso ses successenrs. 

L'oxpédltion aurait eu lieu dans les doroiers temps du l'ôgne do 
Salomon. Li durée do la vingt-deuxième dynoslio fut do cent 
scixanlc-dix ans, son avénomont so pl&ce dans b promiérc moitié du 
dixiéme siècle (i). Or nous savons qu’un des Tigktii-Pilésér connus 
par Icsiotcripllons. leTigl&Ui-Pilésèr III do M. Opport, péioduSar- 
danapal qui éleva un des palais do Nimroûd, régna dans le dixiéme 
siècle, et la conjecture do M. Cayard, qui idontlflo ce TigbtU- 
Pilôsèr de Nimroûd avoç celui du monumeoi de Kaia^Ciiergliat, 
prend ainsi une assea grande probabilité. Il no faut pas oublier que 
celte période du dixiémo siècle fut celle où commença, d'apréi l'In¬ 
dication do monuments, la gi^andour de b monaithio niniviio et scs 
conquêtes oxiërieuros; quo dans les temps antérieurs elle ne semblo 
P as avoir franchi SOS Umites nalurollea, ce qui est d’ailleurs conUnné 
parla stèle de Ramsès XII; cl colin que les ioscrlpticns des succes¬ 
seurs Immédiats de TiglalU-Pllésér 111 mentionnent invariablement 
l’Egypte commo un pays tributaire. Il y a tout au moins, dans cet 
ensomble de données concoitlautos, les éléments d’une grande pré¬ 
somption. 


(l) Voy. BrugKh, fUHoirc ti'Epvptt eltSeï p. SlPel jqIv. 

{S) En ÛSÛ, U'tprÈ* ]« chnnoli^ls prûMot RSnSrilofnuit adtsUs. MtU on 

mtAil réceoi do U. tnndroit k repproeher uuo doti du oKiiu do dûeJo, 

ou mùoio 4 lu lr&nap«rt«r cûdock, eam SM «t MO (Vob l« XtiiKh >n deuifetitn 
NorgtnlMftdtKhtr (jinUttha/J, t. XV, S* eab.) |Oiu dernikr» Spo^o» ne » cooef* 
llornit qod plus »lsSraeBl k?ee la dirooolof le de* règne» wyrlcn». 
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$aii£ âoQte )} doit rester en tont ceoi pins d’une diOlcultéde détail « 
soit du cdlê de rÉg7pte> soit da côté de l'Assyrio. Ce que l'on pos¬ 
sède de taonaments est bien loin de suffire à tout résoudre; et sans 
nous permettre de porter nu jagement absolu sur les déductions que 
l’ûQ a pu tirer des iusciiptions assyi ienues, nous doutons cependant 
que les textes jusqu'à présent connus soieot suffisants pour tracer un 
tableau déûuitif de la chronologie des régnes avant 747, et de la gé¬ 
néalogie des princes. Mais les découTeries sont bien loin d’étre épui¬ 
sées, surtout sur le sol même de Nisive, et l’on peut toujours espérer 
que âeQOQyeauxmonnmenti apporteront de plus grands secours pour 
la resUtution complète des vieilles dynasties ninivites. 

En attendant, il nous a paru que les observa lions et les rappro- 
cbemenls qui précédent sont de nature à Axer i’auenUon des savanls 
spéciaux qui conaa^ent leurs veilles à réluciüaüon des antiquités 
pharaoniques et des sniiqnités a ssyiiennes. Quelle que soil en déâni- 
tive la place qu'iUailIc assigne)', dans la séiie des rois deMnivc, au 
Tiglaih'Filésér du monument de Kalah-Cherghal, il reste toujoni? 
un rapport qu’on ne peut méconnaître entre la physionomie tout 
assyrienne de la vingt-deuxième dynastie égyptienne, qui régna du 
dixiéme au neuvième siècle avant Vère chrétienne, et U conipôtedo 
rËgypte par un roi d’Assyrie dont l’époque la plus probable est le 
(hxiëme siècle ; et, d’an autre cété, l’acccrd bien évident des 1903 ans 
de Callisthène avec le commencement des cinq dynasties historiques 
de Bérose, en même temps qu’il Ûxc solidement la place de ces cinq 
dynasties dans l'échelle des temps, rend à l’Orienl uneére bisioiiqnc 
Jusqu’à présent mécouDue. Ces deux points essentiels sont les seuls 
que noos ayons voulu faire ressoi'Uv dans cetto noie, dont nous lais¬ 
sons rapprêciaiion aux savants plus veixés que nous dans les antl- 
qnités de l’Assyrie et de l’Ëgyptc. 


Vivien de Saint-Mabtin. 
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M. le Ticomtâ deRûugé, vice-présideat de faocée 1961, est 6bi prési¬ 
dent poar1962. 

M. PauUo Péris est élu vice-présIdcDl. 

V. le secrétaire perpétuel présente les Mémoires parvenus au secréta¬ 
riat avant le Janvier pour les concoun qui dohnnl élro jugés en i 802 . 

Sur la question relative à la religion des ancêtres de la race brahma¬ 
nique et de la race iranienne, cinq nidinoiccs ont été envoyés. 

Pour le premier des prit prorogés en 1863, sur la question de TAl- 
phabol phénicien, aucun mémoire n’étail pai-venu au •<*' janvier; 
mais un Mémoire parveuu depuis, après avoir fait un long circuit, a été 
accepté par 1 Académie, ce retard ne pauvant être imputé d la négligence 
de i’auteur. — Pour le second des pria ordinaires prorogés en 1662, sur 
la question des monuments dits celtiques, quatre mémoires ont été rei;us> 

Sur la question de «U oncéras poèmes, Uoland, Trxsian, le Vimx ehevn* 
lier, etc. (prit Bordia), un seul mémoire a été envoyé. 

Les commissions nonxnu^s pour J 8 62 sont les suivantes : 

Commtssfoa des irawiuai îiiléruires SIM. Xaudol, Jomard, Hase, Le Clerc« 
Uohl, Laboulaye, SYalloD, Ad. Régnier. 

Oofflmilsston des onh'quiMs de h France: MM. Jomari], Rase, Yitel, de 
Loogpérier, L. Renier, Haury, L. Dclisie, de Lasteyrle. 

Commiasimde VÊcolefrançaise ^Âlhénes; MU. Hase, B. doPresla, Egger, 
Boulé, Miller. 

Cemnusston pour le prix amuel ordinaire : MId. Holil, Ravaisson, Ad. Ré¬ 
gnier, Reoan. 

Pour leprùeordiftaifeprorogé : UM. de Saulcy, de Longpérior, Maury, Léon 
Renier. 

Four le pris Bord^ : MM. Hase, Le Clerc, Littré, Branet de Presle. 





ftSVÜE ABCffÉOLOOIQtE. 

fwr U prùB is nmiermtiqw : MM. RftiD&ud, de Saule;, de Longpérioi> 
Bôul<5- • 

Pour li pritDprongé, sur raiÿha&ot fhéniddn r NM. de Saulcy, de Uog- 
péiier, Beoan et Uuock. 

Ces dI«orses nominalioos ont absorbé la plus grande parlie des séauces. 
Mous D’avQQs & sigoeler i dus lecteurs, eu debon de ces sciuUds, que peu 
de eoiDiDUDicatloQs* 

i* Le Rapport de M. le seerétaire perpélael sur les trarauz des commis¬ 
sions de pubUcatioD pendaot le deuxième semestre de i$èl. 

M.le secrétaire perpétuel constate les faits lulrsoits : 

Le leste XXH des Bi$torien$ des OquIss etdt la France, grâce à l'actlrifé 
toujours le rndme de M. N. de Weilly> chargé seul encore de ce Irivaü, 
touche & la fia de Vlmprosslon. 

Le tome Ul des Hlilortens occCdsnfauÆ dsi oroiiedes» coudé A MM. Il, TV&l* 
loD et Ad. negoior, est fort erosed.—Ceot rsullloa sont aujourd'hui tirdos. 

Le (*' rolumo des Hvforisiu (rrientauft du mCcne recueil, partie arabe, est 
sur le point d'elteiodro les 7d0 psgos qui en forcnerOQl le texte» U. Rolnaud, 
arec M. Deftémer;, Ibahlle outllialre qull s'est donné, va s'occuper des 
Indes» 

Les Bfitoriens ormémsns, autre section de la division orientale de cetto 
grande et diyeiee collecilOD, s'impriment avec une complète régularité par 
les solui de M. Dulaurior. ^ 74 feuilles du I** tome sonI tirées. 

La publication des Sitiaritne grecs du craisadu est enDn reprise, grâce 
b la collaboration active deM» Miller, qui a conduit son trevaü sur les 
livras de V histoire d'Anus Gomnène, rslBiiPi A la premlèrs croisade, Jusqu'i 
la molté du XIll* livre. Selco feuilles sont déjA impiiméei. 

M. L. Delislo, aidé do sss oolleboioteurs, a poussé esses avant ses recher¬ 
ches snr les chertee et diplCmei pour pouvoir dès Apt'ésent mettre au a et 
uo ToAisn du iuvm dipimaiiiwe <U CkùMrc d$ France peur le période 
compriss snirs l'avénensn^ de Pépm 1$ Bref «< la mort dê louis fs /suns. Par 
Ja connaissance déco tableau bibliographique et par las observations qu'il 
provoque, l'Académie pourra se rendre un compte exact de la tâche 
qu'elle s'est Imposée. 

La ConimiuioQ permanente, qui est cbaigée de conUnuer i'Oisrolrs 
litUrain de h France, on publiera bioniât un volums de plus, Je viagi* 
quatrlèino. L'impression du Discours piéJimlDaire de M. Victor Le Clerc, 
sut rél&t des lettres en France eu qufoslAmo slAde, dont les deuxpre* 
mlèivss parties ont été Indiquées dans un précédent Rapport, est arrivée 
i la troisiémo et dernière, que pea de pages surfirent A compléter. L’in¬ 
du once de la UUérature frençalie en Europe peadenl tout ce siècle, pou 
riebo par lui •mémo en producUoos originales, mois béiiller d'un Ago 
plus fécond oi plus poétique; In vogue toujours croissante de nos ficUons 
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héroïques ou familières» imitéas chea toutes les u&üons voisioes et jusqu’en 
Orient; les trauTères frao^is étudiés par Dante, Pétrarque et Boccace 
aussi bien que par Cbaucer et par Wolfram : tel est le sujet de la troi> 
siëme partie de celle Introduction générale aux Notices particulières dont 
se composeront les volumes sniTaots. 

L’auteur du Discours sor Tétât des arts & la même époque, U. Ernest 
Benan, s'est vu obligé d’en suspendre la rédaction pendant la misaion 
scientifique queTBmpereur loi avait confiée dans Tancleone Phéalde; 
mais Taspeel des nombreux monuments laissés par la France en Asie n'a 
pas été inutile à Thiâtorien de nos arts indigènes, qui, avant son départ, 
avait pu lira A la Commission la première partie de ce Discours, et ne tar¬ 
dera pas à lui en communiquer la seconde moitié. Sn aiteodant, l’im¬ 
pression du tome XXIV eal parvenue t la fenille soixante-dix-sept et & la 
page six cent seize. 

U, le secrélairo perpétuel rappelle enfin que la T* partie du t. XSlV de 
la collection des Mémoires de l’Académie a été distribuée par see soins au 
commencement de ce semestre» Ce volume contient, outre les Uéxnoires 
de UU. Egger, Reuao, L. Ddisle sur les traités publics dans TaaÜquité, 
sur le livre mTSiérieuxde l'agriculture nabatéenne, snr l’ancienne bibüo* 
thèque de Corbie, deux Mémoires de feu U. Ch. Lenormanl, Ton sur les 
antiquités du Bosphore Cimmérien, Tautre suc les représentations qui 
avaient Ueu dans les mYstères d'Eleusis, derniers monuments de l’activité 
si multipliée et si constante de ce savant regretté. 

Trois autres lectures, dont nous ne poovons faire Tanalise aujourd'hui, 
attendu que T Académie doit y revenir dans ses prochaines sésxices, nous 
ont vivement intéressé r 

i» Une étude de M. nittorlT, membre deTAcadémie des beaux-arts, inti¬ 
tulée : Fon^ etFtira, essai sur les peislures antiques dans leurs rapports 
avec l'architecture; 

V La traduction d'une importante loscriplion écrite en caractères cunéi¬ 
formes, par U. Oppert ; 

3* Une lettre de M. Perrot à U. Léon Renier sur les tombeaiu; d’Amasia. 
Nous reviendrons sur ces diverses lectures et nous publierons, le mois 
prochain, la lettre de M. Perrot, qui sera le compléraeot naturel de la 
lettre 4 H. Alfred Mamy insérée dans le présent numéro. B. 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET GORRESPONDAJSrCE 


U. E. Tudol» diKCteur du musé» d» MouIIqs, urrospoQd&nt du miot^ 
Urede IHoilrucUoD publique et l'an de nos collnboraloun, tient d'dtre 
enlêvë A la icleoM epràs uae courte rntlodle. C'oat une porto rddle pour 
Parcbéologie. U. Tudol, euqueirAcadémle des inicriplions nvoil accoi^dé 
raonde dirolère une do s« mëdoiJlos, laisse plutleura travaux Inacbevés 
et un aiaes grand nombre de dessine Inédiis, periicu1i6remeni le commen¬ 
cement d'une eérlo quil devait lotituler Bronses gaui9i$, et dont 11 avolt 
Tocuellli lee vldmenU en pcrcouranl dam ce lui, non^eulement les 
pr^nciptlaa villes de France où se tinuvent des muséa archéologiques, 
mais la Sdiie, la Belgique et les contiiiu rbéoanes, c*eit'à>dli‘e toute 
l’âlendue de l’antenne Gaule. Il était déj& arrivé A des réeuUaii cuileux ; 
il avait mftma annoncé A la Bevus quelques noiee A ce evdei. Eipéj'ooe que 
tout ce travail ne sera pas perdu pour la science. U. Tudoi faisait fous ses 
vo|agee et ses publlcstlom A lee frais, dessinait et gravait lui-mAme lai 
plancbei de set ouvrages. Noos regrettons on lui nbu-seuleoenl un aina> 
teur inlolligsut et actif, mais un lavant d'un rare désinlérossetnent. 

— M. Alfred Maor^ a recommaocd son coure au collège de France au 
milieu d'un nombrotix auditoire. Leprograoiino qu'il a développé dons ea 
leçon d'ouverture promet une série de leçons d'un grand Intérêt, et sur 
des sujets tout A fait nouveaux pour un auditoire français. L'Bfude dit 
eprmidfesiTninlt d« l'imiH'ri romafn le conduit en effet, celle année, bers de 
l'Itelie. !l se trouve en hico des populations barbaivs que Rome doit iu> 
ceaslvement conquérir : les Gaulois, les B relou, lu Germaiu, les Ibères. 
Qu'éiaicnt cm peuples A Tépoque où les Romains se sont trouvés en con¬ 
tact avec eux? A quelle race appartenaient-ils? Quelles étalent leurs 
moun, quelle était leur raligion? Jusqu'A quel point les Romaiu ee les 
sont-Us assimilée? Ont-il étouffé com^étement l’&ntique clvlUsatlon de 
ces peuples? Celle civilisation aVt-elleau contraire /Ait que sommeiller 
pendant la conquête, pour se réveiller et reparaître après l’expulsion dos 
Romains et l'aDéantissemeot de leur InflueDce? M. Maur; répondra A 
toute* ces quosllons. 

— Les fouilles qui so poursuivent dans la forêt de Complêgoa et A Alise 
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cootioaeot A dooQ^ dis r^iullals (rés^ûr&isâat?. Ls TUms pourrsMeih 
tdl doocer iss aoiiT«]]«s détaillées dee foaiUas ds Ooippiégaa.*^ A Alisa, 
le relreDchemcat gaulois dont parle César a été ratrou7é entre le méat 
Auxoù et le mont PlëTeoel, à l’est de l'oppidum, comme TladigueSeot les 
CemmeoUires. Quant aux fossés do César, on en a suivi U trace jusque sur 
les hauteurs du mont Hea, où l'ua des deu:c fossés grimpe dlrecleoent, 
tendis que l’antre contourne les flancs de ce même mont ponr l’enve^ 
lopper. 

~ On ë«it de Naples, le 24 janvier : 

« A Pompai, on fouille une uouvelle partie de la ville (tnjula) prés des 
théâtres. Depuis les premiers jours de ce mois, on a trouTd des peintures 
i fresque admirables par leur conservation, et entre antres des génies 
jouant do Ja ilûle, da grandeur naturelle. On a aussi découvert des in* 
scriptions tracées an slTlel (pni/)ltO et une peinture représentant deux 
gros serpents igsrH loeonm) près desquels on Ht ces mots, peints en très- 
beaux caractères: 

Otàosi's Mc haa non sst; dtscede morséor. 

« (I semble quo cce murs dépendaient d’un édiüce public dont pour le 
momenl on ne peut pas deviner l’us^o. 

«Les fouilles d’Horculaoum vont recommencer par ordre du gcuver- 
nement. On avait trouvé, vers la fin do décembre, dans celle ville deux 
lions en marbre d’un demi-mèlre de longueur, d’unirës-beau st|le grecj 
des fragments de meubles eo bols brûlés, des chaises et des caisses, des 
coffl'es en joocs, une piermi remooleur et d'autres petits objets. L'inspeo 
tenr des fouilles, U. Joseph Fiorelli, traite meinleDant de Tacbat des 
ie[raios, et los cioavalions vont s'inaugurer sur une grande échelle. 

« On reprendra aussi i Capouo les fouilles de rAinphilbèûtre, de même 
qu'à Pouasoles, où se ti'onve le cirgoe le plus remarquable do ranliquitd 
pour se conserveUon, cl surtout par la partie souterraine, qui n’a d'égale 
dans aucun édifice de ce genre. 

« Le gouvernement a mis pour cea giunds tinvaux des sommes consi* 
dérables à la disposition de l’Inspection de Naples, et tout fait présager 
qu’ils donneront les résultats les plus intéressants, w 


Jf. Uoüd'heux ttu âireUeuT de la fiewe. 

HOBsleur. 

Dans une lettre de U. de Saule;, qoe pobUe veinnoiDAro de noveabre, eo Ut ce 
passage: 

a L'ao dereicr, après notre départ, U Société â’éoualatlui des Vosges, pour m’éviter 
• la de Ibuiller moi-méiae et à mes frais les tumulus eaeere intacts dans )es 
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c bob gui «oTlrcos«at Coatres«rille, 6f«i( eotre{>ib dos fooJllw dont bs prificipaDs 
0 rbolisu ont étd pobUds dus it JUum anA/oiogi^. ■ 

St plu» loin : 

0 Adieu penlan, ?eod»aKM lont me dissis'Je sn reTenuii «eue à Coo> 
« trexeviUe. • 

Us leeleurs de la Hmm pourriiest «a indoire qoQ la Soddté d'dua* 

laüen, cédaotb ua eaprtt de TieaUM ddpUoés, aurait antreprb d'empieber les 
esploratioAs âsU. de Ssulcj sa le bttaat de fbaUler tootee les eaUgaltA» dw envi* 
roDS de Ceatreievliia. 11 est de non dsveir de protester contre de trllse impressions, 
et U me sera fWle de les écarter par goelquee axpUaüen». 

La SodéU ceanelii^i dapob losf tempe les tombeilee des Ibrète de Dombret et ds 
Suriauvllla, eeDCi|ube eu lerriulre de CeDiraseTÜle: elle les avait lignaléas dans la 
siaüiüqQedii département, pobiléeiMua eeeausptcea en IdASt mais elle l'éuit 
atetenue da les asplerer parce qa'ella savait guedse boülee teûtdea avant 1S9A n> 
avalent jtreduit loeuoedéecorerte. Cependint, lorequ’ea exécoiloa d^uae circulaire 
mlaislérlslle elle fut appelée a raaeembler, poor la oommblon de la carte des Cou* 
lei dent U. de Saulcy est le préeident, Us dceuaenu capabUa de jeter quelqw tu* 
i^ére av VanUqee tepegrapble dn pays, elle Juiea néeesealre de eeu mettre cee 
astiquéeeépulmree à dei laveiUiatlont plus approArndlee, eipéraot y recoellUr lie 
moysAs de détsrminer le liniie préciai de raselen tsrKulre des Llnfons et de celui 
dee Uuke, limite qui aUa dsveH pas être élM|née. Kn cofiiéquenea, sur son lovita» 
tlobj un de CCS merebres aerendli sur Iw lieux, love la pisn de cee tcmbeltee, obtint 
dee meiree reuteriutlea de pratiquer des foulIlM dans est IbrébquI apparUssaent 
a Uurs eeconuoee, st fUa est opiraüoiia A l'époque da son retour d'us royago qu'il 
était contraint de Caire. 

Quelqueejeure eraot répcqae aluslfixés, M. de fieulcy, qui vient loua las ansà 
CcntnierlJleetqui ps l'étalt pu eaeers preeoapd de cee leabcllw, allait, avec un 
gMod oombre d'oovrlsn, en fouiller la plus greode partie, ssni teuir compte, A ce 
qu'il parait, de roppeeltion dee suiorltée locilee et netamment du maire du Deuibrot, 

Lee prembre renseignements qui me perviarunt attostslsfit une vive irrltatloo, et 
(émolinaleot esrtout d'us prolbad rrgrut d'avclr va dlspoKr. au profit d'auirw 
xonsése, da richMew archéologiqoea exbuméea d'un aol qui eppitriieivi aux ecm- 
munea,r(r]ieeeequ’allee au raient désiré réonir au musée d'Cplnal, Je du rendre 
ccapieàle aedété de l'Inddent qui venait de es prudolre, et i« iigualsraumlobire an 
lui expriment non tKe*»ine4r» regret qu'uoe cenuBuoleaüun préeleble su m'edtpas 
evuHl dea désirs de U. du fieuley ut mb rn altuaUen du me concerier eveu lui, 
Ifotre Société uOt été lieureuse de receuelllir, comme son guide, daus l'axécutioB 
d'us plan de nchurchee qu'elle uutend poamivre, dont Isa fuullJee do Surlauville 
et de Doenbrot develuntstra ledébut,et dont rtbe continué l'exéMiion on foulllaat, 
en 1900, les tombeUse netése iDtactee sur eue deux polnis, cal tua da Contniaville, 
de Vluul et du Uertlgny; un iUi, celles de SalobOuoo, de Hodonvllle, ut quelques 
mares dm enrlrunede Bulgaérllle qui lui oet fourni de eurlsuias révélaUona. 

A cette ceopéretlua toutsfob, j'aoreb eru de mon devoir déposer une ccnditlea 
auael juste qu'utile aux iaiérèts de In sduocc, ut, poor pen que M. de Souley eût bien 
voulu slnsjrirer dus idéM esposéue per H. Alexeadre Derirand dons sus srtiein sur 
las Muséos de Rsraorel de Beeencua, m'eût cortalnerDeoj; accudlllu et approurée $ 
c'est que tou les objets recueilli» dsos le» roulilea seraient dépotée su nuada d'épi* 
sel. Ed effet, disposée dans dee «dbcilom lointelnea ou dans de» eaUnets d'ema* 
taon, CM objsi» sont i peu prée perdue penr une fructtiaueo étude qui ou peut m 
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>ac<te qoA U eà Ih wQt noalWAiu «t smip4» i#»e lodiCAtion ^*kv» 
profens^uM. 

Eo r4«i3m4, uoDsitar le directeur, poupme wmrd'eipreulou aoklfiguee i r^^ie 
de «Um qoe )’si ciidee, m fi’eei pu U Socidid d'dnmlaüon.qoi h eoupd l'herbe m» 
lee piedi de U. de Sealc?. '-D oef&ut pas dire adles panian, car lu ee&daitgu ne 
«OBt pu (erounéee; et, e'il est boe de ae pu «oeftre des prduuiion» et des formall- 
Ids uos leequellw, ccmne Doue Société Ta aiu&l épreurdi oo peut aToh* & payer les 
frais d'OB pneie-rarbal /Omtiar, ce e’oet pu qb medf de rencocer h orva riebs iDofs^ 
UQ poor laquelle le ceeooore d'uo prioce de la scieoee et d'eae société piodMtbj 
asalsrd^diDt sur plue, se eenit pas inaUle. 

Notre Bocldtd ev^t ge^ le sileBCe aor l’iocideat de 1860. Je regrette qo'one' 
allaqos Inaltendoe tue force k m'écaner de celle réserre, et de sollldier de votre 
haote Iropanlalité l'iatertion decetle lettre dans l'an de ru procbalos numéros. 

J'ai llwoBear d'élre, etc. 

UAoe'Biui, 

Pr^sidtni de fa SoeiM d'é/nulsiion 
du dipar(m*tU des Vesgss. 


M. de Saclcy, à qui nous avons comiaaQiqué la récUtnaüoa de 
M. Uaud'beuic, avant de la publier, nous envoie la réponse suivante: 

m 

A Jtfcmsiour Is directeur ds la Aevue archéoiojrt^* 

Monsieur, 

Vous avez dCcu^Ui la lellre de H, Mauâ'heux el tous avez bieo tail. Je 
n*y répondrai que par quelques courtes observaUons, et puis tout sera dit 
j'espère, la Revus s’éiaot pas un recueil destiné i servir d’ardue aux pe¬ 
tites querelles particulières. 

J'apprends avecmléréi que lestombeUas que j’ai explorées i Suiiauville 
et & Dombrot deraieat, après lent d’aunées d'abandon, être fouillées a 
point nommé, l'année même où je les ai ouvertes^ ceci je l'ignorais ecii^ 
rciaaoi, et si je ns l'apprends qu’aujourd'hui, je m'en coosoJeen me diaant: 
Mieux vaut lard que jamais. La Commissioo espérait trouver dans cas 
tombeUes des ccoysns de determioer Ja limlto précise de randan terri¬ 
toire des LiegODS et do celui des Leuks : c'est la ce qu’&vaoce mou boD<^ 
rable contradicteur; ma! s j’avoue qoajonc le compi'enda guère. Comment 
l’inspection des ornementa enterrés avec quelques cadavres pouvent^lls 
servir i déterminer une Hinito territoriale7 Ja Dc la devine pas. 

Il est vrai que je vais, bêlas t tous les ans & Conlreseville, at qu'avant le 
jour oO j'ai foolUécea lombelle5,je nam'ou étaispas préoccupé. Josuis ainsi 
rail. Mais quand une fois ja me décide, dans rialérCt dc la science, i entre¬ 
prendre uno chose, je a’aliends pas,depuis i3S3, ou si ces messieurs i'ai- 
ment mieux depuis 1343 jusqu'i 1360, pour me décider à mettre la main 
à i'cenvre, surtout quand le cbei de l'Êtal m’a confié lo mission d'étudier 
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]« DODumeots ii ce genre dans la Praocs eoUère, mission que Je tiens 4 
honneur de remplir le moins mal possible. 

M. Uaud'beux se trompe lorsqu’il dit que je n’ai pas tenu compte de 
roppositloQ des autoriide locales, et colammeut du maire de Dombrot. U 
sera dios le vrai on ne parlant que du maire de Dcmbrot, quia jogé bon 
de ne pas faire ce qu’avait tait avec une parfaite poUleise et un grand em* 
pressement son collègue de Suriauville. 

Je déplore vérltaÛeiQent, arec U. Maud’beus, que les Uusées de la 
capitale s’eurlchissent parfois d’objote trouvés dans les départements; mole 
il ftut pourtant bien se ré^guer 4 voir cet abua se perpétuer, à moins 
qu'on ne décide nne fois pour tonies que ces Hosées ne pourront conlenlr 
d'antiquilôs gauloises et gallo-romalDos, qu'à la condition que celleKi 
serbot déterrées escluslvamsnt dsoi le déperlement do la Seine. 

Ce qoe je ne comprendrai encore que bien difncilement, c'est que, alusl 
que le suppose M. Maud'lieus, les ol>Je>8 antiques « dispersés dans des 
« collections lointaines ou dans des cabinets d’amateurs, sont 4 peu près 
• perdui pour une Cruclueus» étude qui ne peut ae foJin avec soin que 14 
■ où ils sont Dombreus et groupés avec Indiealioa de leur provenance. > 

Loto de mol de nisr la voleur et rimportance des mffsrffoflj IocoIm; 
meU, Je le demande, que davlenneot dans ces colleclloni, forcément 
restreiniaii tous les avantages qui doivent infcilliblonienl roseorllr do la 
comparaison, et où iei objets à compsu^er entre eux peuvenMls dire aussi 
nembreus que dans les Musées de la capllale, les seuls actuellement dotés 
par l'Élatt 

Au ces préseni, que p^utstgoifler la raention de cabinefs d'amateurs! 
fi. Koud'boux ne peut pu iguorer que tous les ohieti trouvés par mol aont 
ailés enrichir, tans «Mcaption, lea Muiéw parisiens de J’artillerio et* de 
Cluny, comme l'an porebain ils ircnl enrichir le Kutée de Sslnuriermain. 

Encore un motel J'al Del. M. Uaud'beux ne parle pas, ei il y a bon 
goût 4 faire cela, doa attaquas pou convenables que Ica Journaux d'Êpinal 
zn'ont prodiguées evec un manque de réseive dont personne n'auraltdO 
s'écarter; mon honorable contradicteur ccmpinnd par^Kemeot. j'en suit 
idr, que les injures qu'en ne; prend pei la peine do relever ne sonijam&l» 
da bonnes l'elsons, et qn'oa a'a junsis rien. 4 pordtn 4 rester dans loa 
bornes do la politesso élémontaire. 

Qu'il veuille bien dcmaadei* 4 M, le directeur du musée d'Êpioal cotU' 
ffiuQicalion de la lettre qu'il a bien voulu m'écrire en Juillet ISCO et de 
celle que je lut et immédietemeni répondue, et je suis cetialn qu’il cban. 
géra d’opialon sur ma manière d'agir dans le passé et dsoa l'avenir. 

F. DB Situa. 
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Les Caai>Agnef de Jules César dans les Oeoles, 4rud<e d'ercbéolofie n^Ultsire. 

M. F. d« Sasle;, de l'iosüut. i rel. io*d*. 

1] est des litres par&îsseol oda s<^U8 une beôrense <^l^le. Le livre de 
U. de Saule; est du oombre. Quel but, eu eiTet, pounuU {'auteur? Is 
cberebe de l'emplacement des diverses acüona engag;ées entre César et tes 
Gaulois^ la diredien des marches dn grand capitaine, Vécleircissement 
an Un du texte des Cnmmcntaircs par l'étude du terrain et des conditions 
8lratégi<;ues où se sont successivement trouvés les Bornai os et les Gaulois, 
César, sans donle, dit tout cela, mais si brièvement, si laconiquement 
qu’il fkut, quand on u’a pas le temin sons les yeux, une espèce de divi* 
nalica pour comprendre tous les délails du texte. Bo présence dos localités 
où les falls se sont passés, tout s’illumine au contraire cl devient d’une 
parfaite clarté. Mais les localités, conicneot les retrouver? Inutile de rien 
demander i la tradiUon. Les traditions relatives & César n’ezistent plus sur 
zmlrc sol depuis longtemps. Les monumoDts et les camps auxquels ce 
grand nom est encore attaché, sont presque tous, on pourrait peut-élre 
dire tous, d'une autre époque. C’est le texte à la znain qu’il faut demander 
aux collines, aux vallées, aux plaines, aux rivières, si Céssr et son armée 
n’ont pas passé par là; en sorte qu'il y a 1& comme un cercle videur, puis¬ 
que c’est le texte qui seul peut servir 4 retrouver l'emplacement des ba- 
Uilles, et ce n'est qu’en présence des lieux qu’on comprend tout à fait le 
texte. U était la difficullé : .M. de Saule? l’a presque toujours surmoutée. 
Sa profonde connaissance de Tart miliiaire, sa vire pénétration, sa rare 
sagacité lui ont poi’mis de mettre en relief dans une traduction libre mais 
saisissante tous les détails épars et comme voilés dans le texte qui carac¬ 
térisent le terrain qui! cherche ; puis il dit, en menant le doigt suris carte : 
Le champ de balsille était lè. Eb bien, sans parler d’Alise où les foutUes 
qu’il dirige comme président de la Commission de la topographie des 
Gaules sont si parlantes, voilà que sur une question bien pins neuve, bien 
plus obscure en apparence, d'autres fouilUs vlenuent de lui donner com¬ 
plètement raison et ponr l’enseinhla et pour les détails. U s’agit dn 
vaste champ d'opération qu’Birlius décrit daos le huitième livre des 
Commenlairos, et où César anéanlit la valeureuse peuplade des Bellova- 
ques. M. de Saule; avait dit : César a campé dans la forât de Compïègne, 
i Saint-Pierre enChastre. C'^i lâ qu’il s’est fortifié; les Gaulois étaient en 
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Uc6, sur le znopt Sflint'Marc que les Homaioa stt&quëreDt par le meut 
Collet. Or S. U. TEmperear vleot de Caire Coulller U colline de Salnt'Pierre 
en Gbulre. Rirtiui raconte que César avait enlouré un camp d'un double 
fossé comme A Alise : ce double fossé a été retrouvé avec une quantité eotui' 
dérable d'amphores, de poteries grossières, et udo vingtaine de fibules ou 
agrafes on fer, loules de même module, et qui sont évidemment dos fibules 
d'unifonoe. Les trtvau:r qui sa contiunont donneront sans doute bien 
d'autres résultats; nous n*avons id qu'un point A relever, c'est le parfait 
accord qui existe entre le résultel obtenu par les fouilles et le résultat 
obtenu par l'élude consclandouee du texte. C'est assurément le plus grand 
éloge que l'on puisse tiire du livre do U. de Seulcj. Une carte de la forêt 
de Compïègne qui accompagne le texte achève de peindre aux yeux ee 
que rosprli a déjà facilement saisi A la lecture de l'article consacré A la 
bnltlAme campagoe des Commeni aires. Les Camjxigftss d» Jufis César dont 
Ut Coulsi doviendront le vads>macvm de tous ceux qui veulent étudier A 
fond et sérleuiement les Commentelres, soit qu'ils désirent s'inspirer de 
la vue des lieux nettement ddlennlnés pour pénétrer plus avant dans l'en¬ 
tente du récit, soit qu'iU aient Tintention de continuer les études coin* 
mencéûi et de les contrôler par de nouvelles fouilles ou de nouveaux 
Iravamt. — La livre de U. de Saulcj ost le commantalre nécessaire des 
Conmentaérei i« César. A. D. 

Sttua Tarif des taxes pour les laorlfioasi en Ungno ponlque, troQvé A 

CsTtbags et analogue Aoelul de UarselUoi par lf. A. G. luâaa. Broeh, le4*. 

Pour montrer l'analogie qui existe enlrs cette noureUe Inscription pu* 
niqua lécemment publiée par U. Davfi, et eaile qui fut déco avarie è 
Honallle en U. Judas en donne d'abord un fiMkmlla, puis une 
transcription restaurée avec traduction en rsgard. Discutant ensuite les 
points obscurs du texte ou ceux qui présentent qnelqua difficulté de 
lecture, Il établit savamment la similitude de ces deux monumeRls épi¬ 
graphiques, qui olfrenl aussi un élôfflaot précieux el une base solide 
pour rdlude do la Isngue punique. $. P. 

GoUscUon de plonbj bliterléii treovés dans Is Seloi, et neualllla par 
H. anhur Forgaals.— i*»iérie: HSreaui des eo^atloss de mStisn. Graad In4v 
de ise Han et 900 sujsle gravéa aor bola. — Pris : lo fraaes.— Cbai raoieur, quai 
desOHèvree, as. 




















































































































































L’EMPEUEÜR HONORIUS 

rr 

LE CONSUL ANICIUS PROBÜS 


Le trésor de lâ cathédrale d'Aoste possède no diptyque d’i7ojre qui 
a été découvert en 1833 daus uue aDcieone sacristie abaodoQOée de¬ 
puis longues années (1). La hauteur des tablettes est de 298 milli¬ 
mètres dans leur partie la plus élevée, c’esl-à-dire de la base à la 
poiote du fronton; leur largeur est de 13b millimèti'es. Les faces 
extérieures, entourées sur trois de leurs cOtés par une bordure com¬ 
posée d'un rang de deoticules et d'un rang de perles allongées, nous 
montrent la ûgure d'Houorius. L'empereur est représenté en pied, 
sens un portique formé de deux pilastres doriques supponanl une 
voûte dont V archivolte est décorée de feuilles et d'oves trée-délicaie- 
ment sculptés. Le visage d'Honorius, ombragé d'uoe barbe nais¬ 
sante, révéle la jeunesse du prince; en effet, vers l'époque à laquelle 
on peut attribuer le diptyque, Honorins avait à peu près viûgt-cinq 
ans. La couronne qui couvre sa télé est dessinée eu forme de diadème; 
elle est garnie de deux rangs de grosses perles et fermée au milieu 
par une pierre précieuse montée eù losange. De longs pendants d'o¬ 
reilles, composés aussi de perles, accompagnent le visage. Le cos¬ 
tume est tout mililalre; une cuirasse étroite accuse nettement les 
formes du corps; cette cuirasse, ornée d'une tête de Gorgone fixée 
au mi lien do la poitrine, est terminée par un double feston de mé- 
Ui d'ofi part une tunique à franges descendant au-dessus du genou. 
Un ceinturon eulouie la taille et se rattache sur le devant par un 
noud compliqué.L'épaule gauche est couverte du manteau mili- 
taire, qui s'enroule autour du bras et descend en plis larges et bien 


( 1 } l’abbé Gwera ea a 1« pr«iiiJer sIsaaJé l'asistéoca et I] a a4re«sé i ca lulec, 
ea isaAi b l’Actâlmie de Topo, «n Uémolra plaia d’iniérau 
y. — Vofi. 
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» 

disposés à 1& bsutdur du cothurne. DeTépaule opposée part uo bau¬ 
drier ricbemcjil brodé qui trarei^se Ja poitrloe et vient soutenir» sur 
le nano gauche, une large épée dont la poignée se termine, sur la 
ligure de droite, par une tête d’aigle, et sur la hgure do gauche par 
UC simple pommeau, tes coUiumes meoieci jusqu'à la naissaacedu 
mollet, laissent les orteils à découvert et sont ornés de têtes de lions. 
Ce genre de chaussure, adopté par Ica artistes greespouj’ les statues 
de Diane chasseresse, sé nommait en gi'co > » Les sculp¬ 

teurs romains avaient imité leurs devanciers, comQ)e le prouve, 
entre aub es monuments, la statue de l'empercuv Titus. 

La face droite du diptyque représente l’empereur tenant de la 
miin gauche la haste pure, et de la droite s’appuyant sur un largo 
bouclier ovale dont la hordui'e eat richement ciselée. 

La face gaucho nous montre Honorlus soutenant de lo main droite 
le Ubarum oh sont gravés ce^ mots : 

IN NOUINU iirl ' VtNCASt 8EWt>nn ' 

l'extrémité supérieure de la hampe se termine par un disque por¬ 
tant le monogramme du Christ. Dans la main gauche de l'emporeur 
repose un globe lurmonlé d'une petite Agure de la Victoire tenant 
une palme et élev&nt une couronne qu’elle semble vouloir offrir au 
triomphateur. La tétc d'Honorlus est entourée d'un cercle ou nimbe, 
souvenir do ia quasi-üivlnlté des empereurs. Au-dessous do la voûte 
du portique sont gravés ces mots : 

D > N HÛKOnrO SeSfPBR iVÛ. 

Cotte Inscription, que répété chacune des deux^toblettos, ne peut 
pas, on la voit, peiinoUi^c de discuter riifentllû du peiuonnage repré- 
somé. 

Aux pieds des deux images de l'empereur on lit rinscnption sui¬ 
vante ; 


PROfiVS PaHVLVS V • C * CON8 * OIID ' 

Des savants, tout en rcconnaissant l'importance du’moflutnont 
que nous offrons à nos iecieurs, ont soulevé quelques objections sur 
la date de ce diptyque. L'autorité que leurdonnelour expérience ar¬ 
chéologique nous fait no devoir d’entror dans quelques détails pour 
soutenir notice opinion. Ils ont appelé billeltes les deaticulcsqui bor- 
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deot les cOtés et U haut de chacune des Isblelles; ils ont dit que ja¬ 
mais soldat roTuain n'avaltporté son glaive suspeuduau cété gauche; 
que le Ubarum et le monogramme du Christ étaient relaüvement 
modernes, et enfla que le mot < famuluss n’était retrouvé nulle 
paî t, Di comme < cognomen » ni comme énoociaiiOD d'une dignité. 
Nous allons donc essayer de répondre, en faisant remarquer tout 
d’abord que nous ne voyons pas à quelle époque posiériecre» ni dans 
quel intérêt, on aurait imité un monument de cette espèce. 

Lee bi 11 eues sont un ornement dont la forme est celle ü'uo cylindre 
partagé en deux dans le sens de la loogueur; ici, romement qui en¬ 
toure notre diptyque est un véritable dcnticule, obiong, découpé i 
angles droits. Au surplus, nous retrouvons cet ornement accompagné 
des perles allongées sur le diptyque de la cathédrale de Monza, 
al^ibuà à Aèiius (1) et daté de iâS ou 430. Jl faut donc abandonner 
cette première objection. 

Les simples soldais romains, eu elTct, portaient le glaive suspendu 
au cété droit par un baudrier, mais les chefs d’un rang supérieur le 
porlaieni au cété gauche, soutenu par un ceinluron ou par on bau¬ 
drier. Les monuments antiques prouvent la vérité de celte asseilion : 
U statue de reiupcrour Titus et lee bas-ieliefs de la colonne Trajanc 
nous présentent des lémoignages irrécusables. Parmi ces derniers 
nous citerons ceux oh i’empei'eur Trajan est sculpté haranguant scs 
soldais cl conduisant ses ti'oupes en marche. On pourrait, arec plus 
de raison, s'étonucr de voir lionorlus orné 4 la fois du < cinclorium « 
et du I balteus » qui semblent s’exclurc l’an l'auti'e.elDOQS deman¬ 
der si nous avons rencontré d’aulres exemples de ce double emploi, 
éfous répondrons fianchement non; mais nous ajouterons que le 
baudrier est ici desiiné à soutenir l’épée et qne le ceinturon peut 
servir à mieux assujeilii* les doux parties de la cuirasse. 

Le. labaruxn était le drapeau Impérial donné aux troupes romaines 
par ConslanfiD le Grand pour remplacer Taigle des légions. Il res¬ 
semblait pour la forme ii l’étendaitl de la cavalerie * vexillum» et 
se composait J’uiie pièce de sole carrée, aiiactiée à la hampe par une 
liarrc transversale ; ce morceau d’étoffe était ricliemcnt brodé et por¬ 
tait, d’un cété, la croix, et de 1*9011*0 le monogramme du Christ. Bon 
nombre de médailles antévieui’es à Honorius portent le labarum. Le 
sculpteur du dipiyque ü’Aoslc s'est donc conformé dans sa composi- 


(i) Là Société d'Arqodel t donné ]« pbotograipluo 4o fonà déf fàcMdO càdi]>. 
dàità tà notSco de ISSO, et M. Didron en à publié les deoi facto grevées dene 
le nonéro àftJnnolet de Joület etàcOt 1661. 
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tiou à UC d^jà hisa élabh; il s’est permis sealeiceot ûe rem¬ 
placer la croi}( par une icscripiion 4ïu1 semble c’ôtre qce la para¬ 
phrase du célèbre fioc sicno tikcbs. 

Qoam au mûtPAamvs, noos aroos vaicepect cherché à le retrou- 
Ysr employé dacs les auteurs comme scmom ; cous ayons compulsé 
vainement tous les Uyres qui donuecl l’ècuicèraticu des dignités du 
palais Impérial, pensant que c’éUiit peut-èii^e là un équivateiil du 
titre de < domesticus. > Force nous esl donc de reyenlr i Toxplica- 
tioD qui s’était d’abord présentée à notre esprit et que cous croyons 
Is plus vraie. Fomulvs esl un termed’adulaUoD et de seryllité ; < à 
Honorius, notre maître, toujours augaslo, Probus son serTiieur; » et 
cette formule acquiert une plus grande valeur encore de la haute di¬ 
gnité du personnage. C’est, en effet, un < vir clarissimus, » homme 
trés-iilustre ci consul ordinaire qui se dit le serritenr Irés-liumbie 
àu maître. 

Jusqu’à cc jour, il nons semble que l’étude dos diptyques anciens 
n’a pas été abordée sous ses diUérentes faces; on a surtout examiné 
ceux qui étaient disuibaés par certains digoiiaires, dans un but de 
Tsnilé personnelle, à leur entrée en fonctions, ou bien dans des cir¬ 
constances solennelles, (elles que les Jeux publics ou les combats du 
Cirqoe. Sous la république, le soin d’organiser ces fêtes appartenait 
aux prêteurs; plus tard, ces fonctions devinrent le privilège des 
questeurs, que i'oo nomma alors candidats c quoscandidatos appella- 
iMUt. > Les lettres de Syiumaque nous ont conservé bien des détails 
curieux à cet égard; nous nous conienterons de citer ici les termes 
de celle qu’il adresse à Auctarius (lettre VII} : i OlTcrro igitur vobis 
e burneum dip tych um et canistetlura argente UDI libra rom duaimm, A- 
lii mei Domine, qui qumsioinm inunus exbibuit. » Los empoieurs 
Yaienlimen, Théodose et Arcadius, frappée des abus qui s’étaient 
glissés dons col usage do distribuer des présents, atuibuérent.aux 
consuls oi'dinnires seuls le droit de donnor des diptyques en ivoire. 

Sur les vingt-cinq monuments de ce geni‘o décrits par Ooi'i, seize 
sont décorés de la ûgure d'an consul ou des emblèmes consulaires et 
portent en outre le nom do personnage qui les a fait sculpter. Les 
neuf autres sont privés de tonte inscription. 

Le diptyque d’Aoste cet une exception; il représente l'empereur : 
l’amour-pt'opi'e et l'usage ont été sacriûès par ie consul au désir de 
faire un houijuagü souvmin. A son entr ée en foucUoos.Anicius Pro- 
bus s’est edacé pour gloriHer Honorius triomphateur; peut-être les 
faces lisses du diptyque con tenaient-elles un poème emphatique 
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comme Clandien (i) sâToit les composer. Âujourd'liui encore on 
aperçoit des traces d’écriture qui ne sont^ d'après la tradiUon,que 
les débris de la liste des évêques d’Aoste. 

Dans le recueil même de Gori, nous remarquons un diptyque a(tri> 
bué par cet archêolo^e à rempercur Constance ; il nous semble 
avoir été conçu dans le même ordre d'idées qui a inspiré les tablettes 
d’Âoste; mallieurousemcnt les inscriptions ont disparu, et nous ne 
ponvoDs savoir à quel dignitaire U est dû, ni à quel empereur il a 
été offert. Sur cet lYOïitî, que Gori a tiré de la collection Barberini, 
un empereur à cheval occupe le contre de la composition; ce person¬ 
nage a le front ceint d’un diadème qui rappelle celni d’Uonorius; sa 
cuirasse, sa coite d’armes, ses cothurnes laissant à nu l’extrémité des 
pieds, nous mootrent la persistance de la tradiiicn dans le costume 
attribué aux U imperatores; * car, s'il est vrai que ce soit là limage 
do Constance, cet empereur a précédé Hemorius de .près d'un siècle. 
A la gauche de la figure 1 cheval, la Victoire est sculptée, Jee pieds 
sur un globe, tenant une palme de U main gauche et étendant le 
bras (linit vers la tête du iricmphsteur; c#bra$ est bnsé, mais il est 
évident que la nain disparue tenait une couronne. M’est-cc point là 
la pensée qui a piêsidë à la composition du diptyque d'Aoste? 

Nous ne prétendons pas décrire en détail l'ivoireBarberini, ni par¬ 
ler de la partie supéiieure de cc diptyque oü sont sculptés deux an¬ 
ges ailés portant nn médaillon sur lequel est gravée Pimage de Jèsus- 
Cbrist, la croix dans la main gauche et bénissant de la droite, ce qui 
démontre que le monument appartient à une époque déjà chrétienne. 
Nous ne voulons pas davantage parler de la partie inféiieure oCi la 
Vicioire est représentée recevant les hommages des peuples vaincus, 
nous désirons seulement dire un mot d'un personnage debout, placé 
dans le comparüment de droite et offrant au cavalier une statuette 
de U Victoire (Igarée aussi sur un globe, la palme à la main et len- 
danc ses couronnes. Ce personnage nous intéresse parUcuUérement, 
à cause de la ressemblance de son costume avec celui d'Honoriu^; 
comme l'empereur de notre diptyque, il porte la cuirasse, la tunique 
à franges, le munieau militaire et les cothurnes laissant les doigts 
libres; son épée est suspendue à son flanc gauche par un baudrier. 

Un troisième diptyque nous parait encore rentrer dans celle catégo- 


(1) Oa poSio. Su» inUtuJS* : VJ* ecittu/at ^llonorivs, noua t transmu 

tAOB Im déiaila du thoaii>be offert en â4â per le ville do Boiu k rempereur, poar 
oêlAim 1» Tictolre remporiéo, en 00$, à PoUeatla, w les bordes d'Aluic. 
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rie: c'est celui de la catbê^jrsle de àfOQse, dont nous avons parlé 
déjà, et qui a été, arce beaucoup de probabilité, atlrihuè à Aétius. A 
ce que aos devanciers ont déjà dit sur ceroonumenl, nous ajouterons 
que le personnage représenté est revêtu de ta < basilica, > ce vétC' 
meatseiné de la ûguro du souverain que tes empereurs donnaient à 
cataines époques aux dignitairee de la cour (1). II est ti és-possibic 
qu'AétinsâltÀit faire des dipljques de ce genre, lorsqu’il obtint le 
gouvernement général des Gaules soue la régence de 6alia Pla- 
cidia. 

L’auteur du diptyque d'Aoste, celui qui ne rougissait pas d’em¬ 
ployer une formule de servilité si peu usitée, appartenait à U famille 
Auicia, Tuas des plus iKustres de Rome aux quatrième et cinquième 
siècles. Il était fils de Sextus Pelronius Probus, cousul en d71, dont 
les litres et les vertus sont énninèrés dans les insuipUons sni- 
vantes : 


I 

4 

SbXTO * PETRONIÛ • PROBO 

anicianab * Donvs 

CVIitUll • PROCONSVLI 
ApniCAB * PRABFErrO • 
PRAETORIO • OVATBR 
ITAUAB • ILLYRICr • AFBI 
CAB • GAUlARVH ' CON 
SVU • OniONABIO • ajti 
SVLVTi • PATRl * ANICIVS 
aWKOCBNIANYS 
ÛLYBWVS • V • C • CO«8VL 
OBDINABIVIS • BT • Attl 
CIA • IVUAptA • C • P • KVS 
DBYtmSSIUI ' FUJI 
PBÛJCAVBRVm (S) 

ft) Dteer. aiU. Bys., CoutoAnt. 
péialdê o/nUuttôtopie, p. 170. 

(3) Qni»r, SSO. Rone. 

(1) Grutvr. ISO. Robu». 


t 

SEXTO PETRONIO PROBO V • G 
PROCONSVLI AFRiaB 
PRaBFBCTO PRAISTORIO 
QVATfô lîALIAE ILLYRICI 
AFRICAS OALLIARVM 
CONSVLf ORDIKARIO 
PiTRI CO«VLVil 
Aî^lCIVS PRORli^ V * C 
COPBVL OBDINABIVS 
BT AîtICïVS PROBVS V . C 
QVAÊSTOB CAÎiDlDATVS F)UI • 
MV^fVS SIKGVÙRI BBUGIO:^! 
DBBITVK PBDICAftVNT (Sj 


p. 5ii. — Ml i. tsbirtA, i« Mais im 
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3 

ÎTOKUTATiS CVLNJW 
LlTTBnATlVM BT BLOQVK^nvB LVWINl 
AVCTOBITaTIS BXEJJPLO 
roOVlSIOKVU AC DISHOSlTIÛÎfVM MA61STRO 
BVHAK1TAT1S AVCTOftI 
MODCRATJa'îlS PATBMO 
DEVOTIÛXtS AfmsTm 
PETRO.ViO 

MOBÛ »• VC * roûC0«VL( APRICAB - 
PRAEPBCTÛ PBARTOHIO 
PBR ILLYHICVtf ÎTALtAN ETAPPICAJf 
CONSVJ4 OBUIKABIO 

ÛB I.NSJGiHiA EQGA SB REMBÛJORVU Û^ERa 
V£KE ri ADOl^B HJSTRl PBCVUAnBS EIVS 
PATRON) PRAESTANTISSIUO 

Sur le côté gauche on lit : 

OBOICATA 
VI • IDVS ' aVO 
D D M N 
VALESTEVI BT 
VALENTINIANO U 
AVGG CU>'S (1) 


4 

V F 

mOV\ SACRVM 
PETROMO PROBO V B... 
TCTiVS ADMIRATIOMIS . V. i . 

PROCOS * africab et 

PRABP PRABT ILURICÏ 
PRARP GRABCtAE GAlUAE U 
PRABF PRAET GALUAB 
ATOUB * ARUCAE 
PIUEF VERON III 
CONS OBDINARIO 
avi EXIMIAE BON ITATS 
DtSERTISSIH ATQUE OMNIBUS 
REBVS ERVDITISSIU. (9) 


La premiéii: de ces inscriptions lui est dédiée p^r Anicius Henno- 
genianus Olibrius, son second ûls, et par Aincia Juiiana, sa bcllc^ 
lille; la seconde par Anicius Problnus; soo fils aîné, ei par Âmeios 
Probus, alors questeur candidat, son plus jeune Als. 1^ troisième est 
un souvenir do reconnaissance consacré à leur palron par les hâhi« 
lanls de ITsirie et de la Vénétie. Scnius Potrouius pouvait en e/Tet 
£ 11*6 appelé pèi'e de consuls, car les deux premici*8 de ses enfants fu¬ 
rent consuls ensemble en 395, et Tautcur du diptyque en 406. 

Examinons maintenant trois inscriptions qni se ('apportent à la 
femme de Sextus Peironius, à Anlcia Fa lion ia Proba, Qlle, femme et 


(1) nciQi«, musée do Cftpitole.—Uensooi flélS, Oooaü, iS7^—. 

(9) Lee litres de PRAEF GRABCLAB ei de PRABF VERON HI nous portenl A 
douter do r»iiü)entieitâ de ceUe inscription. Nous la donooQS ojâoi&olns pour ne 
pu être accusé de oégllger uo documeot qai peut l<*ter luelooe lucDière sur le per- 
sonnage dont noos noos oceopons. Elis se t»ovs dans Qruter, . C«i autour 

&el*apoiot me, et Fa Urée de roan^» de Paonolus. 
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mère de codsqU; toutes trois lui sont dêdiëos par ses enfauls» que 
nous voyons meolioDnés dans l'ordre adopté sur les marbres consa* 
crès par eux à leur père. Voici ces iosci iptions : 


ANICUB FAITC^US 
BDBAB FIOBI ROUILITA 
TI3 ARTIQVAB OttriA 
KÊNTO AKICIANAE 
FAJdlLIAB SERTAimAS BT 
DOCBNBAB • CaSTITATIS 
EXUâPLÛ CONBVLVH 
PROU COdSVLVU HATRJ 
ANiaVS HEFirilOGBr<lANVS 
OLwnrvs • y • c 
C«<SVL OaDiNATUVS 
BT ANJClA IVUAMA C * P 
BIVS ORVOnSâOU PlUI 
Da>iCARyprr fi) 


ANUUAB FaLTONUB 
PBOBAB Atf!^OS HNUOS 
ANlCIÛSqVB DECOBAJ^TI 
C»5VL1S VXOM 
COKSVUS nilAB 
CONmVM ÙUTIU 
ANJCiVa PROBlPtVS y ■ c 
CO!*tVL OBDntARIVS 
BT AHICIVS PRODVS Y • C 

QVàBSTOR candidatvs 
FlUI DBVI?<cn 
HATEDNIS MBHITIS 
D£WCAVIiRV«T {5) 


Aî^lUAB PALTONIAB 
1Ï<LY5TRISS(MAS BT 
BaNCTIBSJHaB 

cabtisihab pemznab 
hermoubnunys olybbiijs 

V • c CCN5VL ÛBDl^ARIVS 
BT AWCIA IVLUWA C • F 
D D (S) 

La rédaction de toutes les inscriptions que nous Tenons de citer 
aTsit fait natire des doutes dans noire esprit. Ëtonoê de ne pas voir 
ies trois frères réunis pour élerer ces moDuments de piété filiale ^ 
nous nous demandions pocrqnoi Ton trouTe toujonrs, d'nn cOtéÂni* 
cius Probinus avec Anicius Probns, de l'antre cétê Aniclus Hermoge- 
nianus et sa femme Anicia Juliana. Nous en avions conclu que Anî* 
cius Hermogenianus Olybiius n’ètait pas le fils de S. Petronius 
Probus et d’Anicia Falfonia; et qu'il était devenu leur gendre en 


(1) Cmter. S59. s. >Rems. 
(9) Gritn. S53. S. R&ue. 
(9) Qruter. 9». 1 . Rofnc. 
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èpoQsant Anicia Juliana, leur fille. Ce qui semblait donner un coT' 
tain poids à notre opinion» c’était rinscriptico suiTanie : 

TVBAKHUB ^ICUE 
IVUAMAK C ? COtnVÛI 
Q ’CLODI nSRUOGE^lANI 
OLVBRll • V • C 
CO^ISVLARtS CAHPAmAS 
PROCOXSVUS; AFRICAB 
PRABPBCTI VR«$ 

PRAEF PRACT • JLLTBICI 
PRAEPPRAET-ORieSTIS 
C024STLIS ORDINAJU! 

FLCLOWVS-îims-t'P 
PAiaONAE • PBBPSTVAB (J) 

Nous relrouTions, en effet» dans les noms de Cloclios Uerrcogenia- 
nus Olybrius ceux du personnage que nous supposions être son ûls» 
et ces raisone nous paraissaient suffisantes pour amener de aonvelles 
conclusions, (fais nous avons reconnu notre erreur k la suite d’un 
examen plus approfondi; d'abord» l'inscrip^on suivante nous fit hé¬ 
siter : 


PETBONl 

ANICIIS 

PROBI V C 

OLYBlBT 

8T ANICrtS 

PHOBINI 1 

PROBE C ? 

VV Cü (2) 


Ensuite, ces lignes écrites par saint JèrOine dans une leitit qu^l 
adresse à sainte Déméiriodc, fille d'Anidns HritQogeoianns el d'A- 
Tücia juiiana» on lui parlant de Fallonia Prôba, sa grand’inèrc : 
c Qiiam (rium iiberorum, Probini, Olybrii ot Probi, non fatigarunt 
ordinarii consulalus (3), » ces lignes, disons'uous, ne nous per> 

(1) GrulAT. 3G3. s. Houe. 

(S) OniQO.JlfOTumenft paraWn*» p. S&C.—Uoratorl, 729-9. — Forlanetio, p. J SD, 
n»113. 

(Si EdidoQ des Béoédleciii&, Psn», 1704, kttM a?, pag« ?S7. 
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mirent plus le moindre doute. Hennogeuiauns Olybrius était bteo fils 
deSoxtus Petronius Probus, et il erait épousé la fille de Turaouia 
Anicia Jo)boa et de Q. Glodius Hert&ogeaianus Olybrius. 

Petrooias Probus n'appaitenait pas directement à la famille Ani- 
cia; sur les inscriptioDS qui lui sont dédiées» le nom d’Aniciusne lui 
est pas uDC seule fois attribué. Il est érldeot que le consul de 371 
desccnilaltde la « gensPetronb» > et que les enfacts issus de son 
mariage svecAnicia Paltonia ne Irourérent rien de mieux que de lui 
décerner le titre de > culmen amcianœ domus > en l’honneur de la 
famille qu'ils représeDUicntet dont ils aTtieot pris le nom. 

£û V absence de monuments auttaenüquea, il est bien dilÏÏcile de 
dresser une généalogie exacte; disons seulement que Ton retroure 
des membres de la famille Âniola consuls en 32S et en 33i» préfets 
(le la Tille en 32$» 327,328, on 331,332, en 380; ajoutons que Jus¬ 
qu'à rabûiitioudu consulat, les hautes fonctions de l'empire semblent 
leur appartenir de droit, car, sans compler AnlciueUanlius Severi- 
nus Boelbius, consul en 487, enfiiO, et qui nous a légué le superbe 
diptyque de Brescia (1), nous voyons Fl. Âniclus Probus Junior con¬ 
sul d’Occidenten 825, et Fl. Ani(nus Olybrius Junior consul d’Oc- 
cidcnt seul en 526. Mous pourrions aussi parler des alliances con¬ 
tractées avec les familles les plus illustres de Rome, et entre autres 
avec la famille Acilia ; mais ce serait trop nous écarter de ootre sujet. 

Nous proposons donc les couciusions suivantes : Le diptyque 
d’Aosic est à la fois consulaire et impérial; il a été sculpté en 406,' 
|jar oiiiie d’Anicius Probus, au momeut oïl il prenait possession du 
consulat. Pour plaire ù l'empereur, le consul a rappelé les honneurs 
du triompbc qu’Eonorius recevait à Rome, en 404, ensooTenirde 
la victoire de Polientia. A noire point de vue, le diptyque d'Aoste 
offre toutes les meilleures garanties d’auiheniicité. Nous serons bien 
heureux si nous avons réussi à dissiper les doutes qui avaient en- 
vabi certaios esprits, et si nous avons offoit aux Iccteui'S de la Bewe 
archéologiçw quelques pages dignes d'intérêt (2). 

Eu. AunenT. 

UaoibK de la Société tcaCéoiiqaa 
dQ 4irchéC’Ao»te, etc. 

(1) Gori, r«tM. dtpl^, i. . 

(SJ £o larBlnant, noua noufalaoQV un devoir da témoisser sotre poUtude 4 
M. A. â« Loogpérier, qui nou» a oOli^eammaai cocooiuniqaé do oombréu docu- 
nsnU eurlsoruniDee Ankia et Aeilio, «t à H. L, Kenier, qol bous aécluré dose» 
préeli'oi Mnwila avec nna bionvoUlibce 4 laquelle il nooa « babiioé depuis 
lonsumpe. 



NOTICE 


LES ARMES GRECQUES"’ 


Au temps d’Homère, les armes ofTensives et défeosives étaient on 
bronze. Loi’sqoe Tulcaio, sur j& demande de Tl^élis, s’apprête à forger 
les armes d'AcUUle (chant XVIII), le diec place vingt creusets sur le 
feu de ses foyers, anime ses soufDets et prépare le cuirre, l’étain, 
l’argent et l’or nécessaires à ses trovani. Il n'est pas fait mention'du fer 
qui cependant était connu à celle époque. On a mémo compté 
les passages de l’Iliade et de l’Odyssée où il est question dn fer. Uo* 
mère en parle 11 * 00 lO'deux fois. Dans les Jeux funèbres donnés par 
Aeliille lors des funérailles de Palrocio (chaut XXIH), l’un des 
prix cet un bloc de fer bmt d’un poids considérable; le prix des 
archers est vingt haches de fer, etc. (i); mais ce métal ne parait pas 
entrer dans la fabrication des armes. Homère lai donno toujours 
l’épiüiéie ii$cil8 à travaiUir^ et il est probable que l'industrie n’en 
était pas assez avancée pour que l’armurier pû,t le soumetiro aux 
exigoncea de son art. 

Les sriTies défensives étaient la cuirasse, le casque, le bouclier et 
les enémidee. Il estdilTlciie de se hiire une idée nn peu précise de la 
cuirasse des héros de l’Iliade. Celle d'Agamemnon semble formée 
d’un treillis de verges de méiaux difTércnls : il y a douze verges d’or, 
vingt d'étain, dix d’un métal d’un ROtr bkudtre dont U nous est im¬ 
possible de déterminer la nature. Deux dragons de la même matière 


(1) Nom somTDU heoreus de pouvoir donner & n 09 lecceun eeiio iirtérwsanie 
notice, <)oi Tera pariie du nouveau livret du luuaéd d’arüUerio, 

{Sj Cea liacbea ns loat pas des luehes de $asrra. Elles oe ngureat pu an nombre 
du armes des guerriers du toops béroiquu. Aobille dit k propos do bJo« do fer 
brut : «... 81 vaats que soient au champs rertlles... celui qnt l'emporicrs sera 
« diapensd peodaot eioq ans d'euvojer A la ville ehercUar du fsr pour su pâtres ou 
^ ses laboureurs; sa disque lui en Ibumln... >• 11 aambleraft que du tampsd'Uoot^ 
le far n’éuit ez&plovd que pour las instrmoeuis d'airicuUura. 
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(i^ui semblent les èpeulières) brillent au haut du plastren. IJ 
r^ulte d’ailleors d’un grand nombre de passages qne les ccirasscs 
ordinaires étaient d'airain. H n’esl rien dit de leur coDstrnclion. 

Le ca^ue était pareillement en broDîe et paré d'aigrettes dont le 
nombre semble augmenter aree VimporianeB du chef. Agamemnon 
met un casque à ^tre c6nes et à floUanle crinière. Ces cônes sont 
les porte'plumeU de forme conique qui se relrcoTent h une époque 
de beaucoup postérieure, le n* 21 dn Musée en offre on exemple. 
Les aigrettes étaient en crin et difposéos probablement en àTeotail. 
Il n'esl rien dit sur leur couleur. Le casque d'AcLilJe avait une 
crinière dorée. 

Le boucler est d'us poids et d'une dimension considérables. 
Quand Hector, pendant ia baUiUe du VJ* client, rentre un instant 
dans la ville pour ordonner des prières et des sacrlûces aux dieux, 
son grand bouclier, qu'il a rejeté sur son dos, lui frappe, en Iaa^ 
chant, la tête et les talons. On connaît le bouclier d*Âjax, fait de 
neuf peaux de taureau placées l'une sur l'aulre; ilnefaut cepen> 
dant pas prendre é la lettre ces dimensions, qui sont éTiücmmenl 
exces^ves ; la hampe de U lance d'Achille est le tronc d’un frêne. Ces 
armes, d'en poids exagéré, sont employées par le poète pour donner 
uns grande idée de la force musculaire de ses héros. Le bouclier 
d'Againmenon le couvre tout entier. Dix cercles d'aifüin le bordent et 
vingt bosses d’étain blanc sont sur sa surface. Au milieu d'elles est 
une bosse de ce métal d’un noir bleuâtre dont nous avons parlé pour 
la cuirassa, et que nous désignerons d'aprée l'expression grecque 
par le mot cpane. 

Le bouclier iiéroîque est toujours indiqué comme étant de forme 
circoJaire, portant ses énarmes et saguige, c'est-à'dire les courroies 
Intérieures nécessaires pour l'embrasser et celle qui servait à la por¬ 
ter sur le dos. 

Les cnémides de i'armared'Âcliiile sont en étain, attachées par des 
agrafes d’argent. Ges agiaCes reviennent souvent quand il est qnes- 
tioo de cnémidca. Plus laivl elles n'étaient plus employées. Les guer¬ 
riers grecs des temps postérieurs les portaient en binnse doniTélas^ 
Ucité sulQsait pour les ûxor aux jambes. 

Quand un des béros d'Homère s’arme, il commence par so chaus¬ 
ser comme les gens d’armes du moyen âge, qui commençaient ansai 
par mettre leurs grèves. L’ordre toujours suivi dans rarmemenl du 
guerrier est ; les cnémides, la cuirasse, l’épée et son baudrier qn'il 
met par-dessus Tépaule, le casque, le bouclier, la lance et les 
javelots. 


SOR lES ARMES GRfCQVSS. 
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Nous veaoDS de Qc^mmer les armes offeosives des g’uerners anti¬ 
ques. Les Grecs combattaient sur des cbarsou à pied. Ils emploient 
leur lance, tautot comme arme d'Uast, tantôt comme arme de jet On 
peut cependant disiiugner deux genres d’armes de main, la pique 
accompagnée des ëpiibèles lourds, prande, pesante, gui fait une 
graniê ombre, etc. Ils s’en servaient comme arme d’basl et de jet, et 
le javelot proprement dit, arme de jet seulement, comme les traits 
qu’Astéropée, ambidextre, Uent dans chaque main lors de son com¬ 
bat avec Achille (citant XXT). 

L'épée se portait suspendue à un baudrier d'or ou d'argent pour 
les chefs. Ce baudrier semble avoir une certaine largeur. On le voit 
rendre par moment le service d'une arme défensive. Il repousse les 
traits, etc. Les Grecs d’Homère portaient-ils leur épée k droite ou à 
gauche? Il o'y a qu’une épée courte qui puisse se porter k droite, l’épée 
lomalno, par exemple. Quand allé est longue, elle doit se mettre k 
gauebo, aûQ d’être facilement tirée. Homère donne souvent à l’épée 
l’èpithétedelunpM, ce qui indiquerait que les goeniers do l’lUade 
la portaient à gauche, comme du reste on ia livouve représentée dans 
les vases grecs. Le fourreau, probablement en bois, est orné d’or et 
d’argent. L’épée cstqualiûée brillante de clous d’or: ces clous 
doivent éii*e les rivets de la poignée. De l'ensemble des épithètes 
données à l’épée, et même de la nature des blessui'cs qu’elle fait, il 
résulte que c’était une arme d’esiooet de taille, à lame droite, à dou¬ 
ble trancliant, longue et à pointe aiguu. 

L’aix et les Ûèches jouent un réle important dans l’Iliade et l'O¬ 
dyssée; on en trouve une description détaillée dans le chant IV. Le 
Lycien Panda ros porte un arc formé des cornes d'une chèvre sauvage 
qu'il Ina lui-méme k la chasse et deux étuis, l’on pour cet arc (1), et 
l’autre pour les flèche». Celles-ci ont la pointe en fer (c’est la seule 
fois où le fer est mentionné pour les armes) barbelée, liée au bois 
par des nerfs. Pàris excelle à tii'er de l’arc. Toncer est le plus babile 
des at^cliersargiens. Dans les funérailles de Pairocle il y a, comme 
nous l’avons dit, un prix pour les archers, eic. 

Les Grecs n'ont pas do cavalerie; il paralti ait même, d'après un 
passage du chant X, qu’il n’y avait pas encore de termes dans la lan¬ 
gue que parlait Homère pour désigner l’action do monter k cheval. 
Dans l’épisode d’Ulysse et de Diomède allant pendant la nuit sur¬ 
prendre les Thracés nouvellement arrivés à l’armée des Treyens, 


(1) c«i ewi w ftppsié Top**^* e> M)' 
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Diomède, après )e massacre des ennemis, pense à s'emparer dn char 
deBhèsüs quhl vient do tuer et k l'enlever sur ses épaules. Il est 
averti par U inerve qu'ii n'a pas de temps k perdre. Ulysse et lui 
sautent sur les chevaux ün ml de Thraco et s'éloignent. Plus tard, 
passant prés de l'endroit où ils ont lué Dolon, l'espion d’Hector, Dio* 
mède seul descend pour prendre ses dépouilles et remonte. Dans ce 
passa go, Homère, quoiqu'il s'agi :,se d'an seul homme, désigne tou> 
jours les chevaux au plui icl et emploie le même mot que loi'sqa'll 
s'agit de monter sur un diar. (Iliade, », S13 k <129.) 

Nous pounions continuer ces citations, sans arriver à des rensei- 
menis pins précis sur les armes des temps héroïques. Un texte est 
toujours insu (Usant quand U s'agit de donner une idée ocUe d'une 
forme ou d’un objet; d'un autre coté, U n'existe pas de monumeut de 
celte époque. Passons à une époque moins recalée. 

Xénoplion, qui écrivait quatre cents ans avant notre ère, ne donne 
que quelques détails sur les armes de son icmps. 

Qaand'les Grecs, livrés à eux-mêmes, après la bataille où ils ve* 
naient de donner inuülcmeni la victoire à Cyrus, eurent à organiser 
leur retraite sans auxiliaires, Il fallut créer un corps de frondeun et 
un escadiun de cavaliers qui, avec les hoplites (soldats de ligne)et 
les peliastes (aoldats d'infauterie légère), pussent leur fournir tous 
les éléments d’au corps d'armée destiné à agir isolément. 

Des Hhodiens qui se trouvaient dans l'armée, connus par leur 
habilotë à $6 servir de la ^nde, s'eurélêrriu dans la troupe des 
froodeuis. Ils se sei vaieut de pierres et de balles de plomb. On paya 
les frondes qui étaient déjà la pi oprioté des soldais, et celles que les 
nouveaux engagés risaérvnr, probablement pondant la nuit; chaque 
frondeur avait an liavre-sac où il mettait ses projoctUcs. 

Ceux qui furent eliolsis pour la cavalerie reçurent un équipement 
de pesa et des cuirasse.^. 

D’après certains passages de Xénapbon, on voit que les bopUtes 
ne portaient pas U cuirasse (i). tes cavaliers et les chefs seuls en 
étaient armés. L’hoplite avait pour arme défensive le casque, lo 


(1} k Le» elicw» dq pa* loi Ch Sotcrldu dt Slcyon», un cboval cq 

poru, «L moi j'àS beaucoup do poina t portar non boadicr. • A ce$ oioQ XSAoplioû 
taato t bu de son diaval, poutu lo soldai hors du r«o(;, lui arricho ion twuclier «t 
M mot it laarüiar ]« plus vile peoi. Ce général m (ronvait avoir la çuirosst de 
ftia», en sorte que le poids de se* aroeo Vécruafi (Ctiap. it, limUl, Anoifi»).. 
Oo perdit eo eeue occwlon Cléonyoe de Cacédéoione, brare eotdec. Il eul le fliae 
percé d’une flèche qnl travetaa et eoo bouche? ecaon habit de peau. {Même tisapim.) 
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iMuclier garni d’airain, d’nn poids considérable, un Tètement de 
pean, ja ceinture de bronze et les cpémicJes. 

Les ariDce o/Tecsives étalent T épée et la grande pique. L'épée 
droite aiguë i doubie tranchant est donnée par les monuments du 
temps. Bile se portait à gauclie, presque horizontale, d’après ies vases 
grocs. 

Le peltaste était armé d'uu casque et d'un bouclier plus légers que 
celui de i'Iioplite. Il n’araii pas de cnémidus. Ses armes oiïensives 
étaient l'épée et le javelot. 

Dans le livre IV de l’Anuboae, Xénophoo dit qnepour donner aux 
Carcluques l’idée qu’on allait les attaquer, les pellastes reçurent 
l'ordre de tenir la main sur les courroies de leur javelot, et, plus 
loin, faisant Télogc des archers carduqucs,il raconte que leursûèclies 
étaient si longues que les Grecs y attachaient des courrofee et les leur 
renvoyaient comme des dards. 

Ainsi, les Orées du temps de Xénophon connaissaient VamtnUtm. 
Cet accessoire des armes de ti'ail, si souvent meutionné dans lea au¬ 
teurs classiques, et en usage dans les armées romaines, grecques et 
gauloises, est une courroie placée à quelque distance du centre do 
gravité du javelot otdans laquelle s’engage les deuï premiers doigts 
de la main di'oite. Quand on lance le trait, l’amentum fait ï peu 
pi'és roIQco de h corde do ne fronde et augmente h force d’impul¬ 
sion du bras de toute celle que peuvent fournir les doigts de la main. 

Des expériences faites réceiniucot ont démontré que la portée et 
U justesse du trait en sont considérablement augmentées. La lon¬ 
gueur de la couri'oîe peut varier; toutefois, U faut que la main soit 
toujouis placée vei's le centre de gravité de l’arme. 

On connaissait bien l’existence de l’amentnm,mai8 on avait perdu 
la undition de son nsage. Un vase grec, panaihènalque, du British 
Jiluscuin vient de donner la solution de ce problème arcliéologique. 
Un arcbcrgi ec est l'cprésenié lançant le javelot au moyen de l’a* 
mentum (4) 

La courioie n’est pas tou ruée autour de la hampe comme la corde 
du DO toupie ; ce qui lui eût donné un mouvement de rotation peui- 
èu*c en faveur de sa justesse, mais au déiriment corlaln de sa portée. 

L’amentumplié en deux, lié au bois par un nœud ordinaire, pré¬ 
sente une ganse simple où s’engage les deux premiers doigts.de la 
main dressés en l’air, la paume endossas. 

(i) Voir Is leuro do M, P. MériuM, Cao» le numéro de Mfvtvabro iSM de le 
Ames are/iéoioçiqut. * 
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Les fixpédences trèS'COQCiuaDtes <^e nous venoos de ci C«r ont aussi 
démontré qo’unbon jayôlol doit aToirson fer du mémo poids que sa 
Jiampe. L'amenmm o’a plus d’elTet quand Tarme est trop lourde. 

A la fin de son Traité sur l’équitation, Xénophon propose uu projet 
d’armemdTit pourlecaTalier miliuire. Il lui donne one armure coin* 
pléto d’Iiomme et de cheraU sans bouclier, et remplace la longue 
pique en usage par deux javelots : l’un peut être lancé comme arme 
de trait, rautre conservé pour s’en servir comme U'une arme d’hast. 
Le casque doit couvrir complètement le cou et la tête do l'homme. Il 
conseille le casque béotien. L’armure du corps comporie, outre la 
cuirasse, des brassarts et des coissarts pour la défense des bras et des 
jambes. 

On reconnatt une grande analogie entre les pièces d'armes du ceva* 
lierdeXénoplion et celles que possède le Musée, pièces moulées sur 
les originaux du musëodeUayencè. On voit dans ces derniers le 
dianfrein du clieval, la ba)*de de poitrail, la cuirasse du cavalier, 
d'un seul morceau,ses enèmidos complètes. Cetre armure est grecque 
et trouvée dans le sud de l'ilalie (la grande Giéce). Le projet de 
XénophoD ne semblerait pas ainsi différer beaucoup de ce qui exis¬ 
tait déjà. Les pièces moulées ne paraissent pas s’éloigner de son 
temps 

Les vases grecs, les médailles et les pièces d'aixncs conservées 
jusqu’à nos j ours, complètent jtisqu'à un certain point ces. documents, 
sans toutefois nous fournir louté U lumière dèsiiable. Les armes 
grecques ont subi des changements» des pcrfectionnomeuis comme 
toute chose. Leur élude ne pourrait être compté le que si Ton parve¬ 
nait b donnej* des dates pi'écises pour leurs différentes formes, et ces 
dates sont jusqu’ici bien diCBcilcs à èublir. 

Les vases à figures les plus aociens donnent le costume militaire 
d'un type de guerrier qui se rapporterait assez à Tlioplite de la retraite 
des Dix mille. Sur l'uu d'eux, qui ropréseute une course d'bopliles, 
iU portent tous le casque béotien à nasal et à grande jugulaires fixes, 
couvrant en entier le visage, le bouclier circulaire convexe, de 
80 centimèlres environ de largeur, et lescnèmJdes en bronze sans 
agrafes. 

Oe casque béotien est presque conslamment porté par les guerriers 
des vases giecs. Le cimier seul difiéi^e; quelgnefoisunelige recourbée 
s’élève b une certaine hauieur au-dessus du timbre et porte une lé¬ 
gère armature qui reçoit une aigrette en éventail très-àéveloppée. 
Celle aigrette se cennine en arriére par une queue longue et étroite. 
OuelqucfoU Tarmature est jointe au casque, suit sa crête supérieure, 
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s'avance presque sor le et finit en arriére. Pour ce genre de 
cimier, l’aigretle eei courte cliea les Grecs^ de grandes dimeusxoDS 
chez les Etrusques. Le casque de Minerve est différent de celui que 
nous venons de décrire. 

On rencontre à chaque instant la cuirasse dans les vases grecs. 
Mous avons vu que riioptitn ne la portait pas; mais les sujets choisis 
pour . les vases reprèsentenl toujours des divinités ou des héros. 
Dans celui de la course des hoplites, les guerriers ont le corps nu. 

Malgré de nombreux dessins, U est dilBcile de se faire une idée 
nette delà construction de la cuirasse grecque. Nous n'en avons pas 
rencontré oh des écailles fussent indiquées. Elle semble, en général, 
coulée d*nn seul morceau, en conservanl dans sa forme les divisions 
du corps humain, puis ornée de dessins gravés à la pointe. Elle s'ou* 
vrait sur le cOté en tournant sur des charnières. La séparation de la 
dossiére et du plastron est quelquefois indiquée. L’onverture sapé- 
rieore a souvent pour mesure le diamètre du cou. Elle ne pouvait sa 
mettre que decOté. 

La cuirasse s'aitèlait à la taille. Sa défense se continuait par des 
lambrequins en cuir, taillés carrément, quelquefois mis en double. Le 
vêtement de dessous parait sur les cuisses; son arrangement varie 
beaucoup. 

Les cnémides se moulaient sur les jambes de chaque guerrier et 
étaient coulées en bronze. Elles ne portaient généralement pas d'a¬ 
grafes, et adhéraient à la jambe par leurs formes et rëlacticilé du 
métal. Si dans Homère les cnémides ont des agrafes, c'est qu'elles 
sont en one espèce d'étain. Dn ne doit pas confondre les cnémides 
d'hepUte avec celle de cavalier : ces dernières descendent sur le cou- 
de-pled, et en rendant la défense plus complète, elles devaient gêner 
U marche. 

La ceintnre de bronze que portait le soldat grec était piquée pour 
recevoir des garoitnres en peau ou en toile; elle se motuit sous la 
cuirasse, quand on U portait. Le Musée en possède nno belle collée- 
lion. Les agiDrcc sont quelquefois d'un goût et d’une exécution re¬ 
marquables. 

Le bouclier des vases grecs est généralement oircnlaire, convexe, 
souvent bordé d’une plate-bande ornée de Ûgares peintes, de serpents, 
d'oiseaux, Les énarmes sont: placées l’une au bord du bouclier pour 
la main, l’autre, vers le centre, pour le bras. Il est aussi pourvu de 
la guige, cette courroie qui sert à le porter au cou ou sur l'épaule. 

L'épée se rencontre souvent : le moulage n* c 13 du Mnsée en offre 
un bon spécimen. La lame, rétrécie au tiers de sa loi^ueur, se renQe 
V. 13 
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légèrement aTantdc former U pointe, se rapprochsiii ain&i de U 
forme alloogèe d’une feuille de saage. L’arme esti deux tranchants 
et présente une arête adoncîe à son milieu et une pointe aiguë. Elle 
est emmanchée à la poignée par une large soie et des nvels. Le 
pommeau, quelquefois en ivoire, Tarie sans cesse de forme. L’épée se 
porte à gauciie, suspendue à un baudrier qui la maintient horison- 
tale. Le fourreau est de forme carrée, souTent orné d’une bouterolle 
en or ou en Weire. Ou rencontre aussi une épée beaucoup plus 
courte, plus hrge, d’une forme analogue à celle dont nous venons de 
parler, pres^qne une dague : c’est l’épée de ceinture, le parazouium. 

La lame de la pi^que est large, longue, trés*aiguê, arrondie vers la 
donille. Elle porte une forte arête &3il(anto à son milieu pour rece¬ 
voir U pointe de la hampe taillée à cet ciTet. La pique de l’IiopUle 
était fort longue, dedouae è quinze pieds. Lasarisse macédonienne 
avait, d’après Polybe, seize coudées de long. Elle fut réduite de sou 
temps k quatorze. 

Le cavalier portait aussi une lance de grondes dimenùons, le 
contas. Une figure d’ÂIexandio, à la bataille d’issus, tirée de la 
grande mosaiqne de Pompéi, nous donne cette grande lance. 

Des tombeaux étrusques, parfaitement conservés, découverte aux 
euvii'ousde.Civita-Tecchia, quelques statuettes pareillement étrus¬ 
ques, disséminées dans les musées publics et les collections particu¬ 
lières, peuvent aussi jeter quelque lumière sur les armes de la haute 
antiquité. 

Un des moulages du Bduséed’arUllerie nous donne un bouclier re¬ 
marquable, trouvé dans l'une des sépultures étrusques. (1 est circu¬ 
laire, du diamètre de DO ceuliméti'cs, divisé par six cetxdes en dnq 
zones, en bronze, repoussé et ciselé avec une grande perfection de 
travail. Lo st;lo des ornements se rappiucbe de Tart assyrien et indi¬ 
que ainsi l'époque étrusque la plus ancienne. 

ûn tiuuve dans l'art étrusque deux influences qu’il faul distin¬ 
guer; l’uue asiatique, assyrienne on plutôt phéDiciennOi l'autre 
grecque. Quand cette denuére l’emporte, il devient dllBclIe de dis¬ 
tinguer ce qui est grec de ce qui est étrusque. 

Nous avons cuire les mains uno petite statuette étrusque du dieu 
lHars: c’est une de celles dont nous venons de parler. L'influence 
grecque domine, et comme elle nous paraît être l’une des souloea 
authentiques qu’on peut consulter sur les armes antiques, nous en 
donnerons la description avec quelque détail. 

Le casque, À timbre arrondi, eslsurmooté d’une armature en four¬ 
che qui supporte une aigrette et une crinière de très-grandes 
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dimen^oAS. Il présente un couvre-nu^jne, les jugulaires relevées 
sur le timbre, et deux éebaacrcres pour les oreilles. L6 frontal n'est 
pas coupé en ligne droite; il suit le dessin des deux arcades sourcil- 
liéres du visage, de manière k former, é son milieu, une sorte de bec 
qui descend jusqu’à la racino du nez, comme une amorce de nasal, 
line fausse visière cat dessinée par deux arêtes saillantes^ repous¬ 
sées, qui parlent du pied de l'aigrette et vont joindre les deux char¬ 
nières des jugulaires. 

Le corps de cuirasse est formé d'écaiIles posées à i’oconvrement, 
probablement en bronze et cousues sur un vêtement do pean ou de 
toile. Cette cuirasse est tout d’une seule pièce et devait se passer 
comme une chemise, des fentes étant sans doute pratiquées au-dessus 
des épaules. 

Lesépaulières, qui rappellent le revers de certains gilets modo 
nés, dits à châle, se composent de lames mobiles, articnlées, comme 
celles delà cuirasse romaine; elles commencent au-dessus du sein, 
s’arrêtent au-dessous des omoplates, et sont coupées de cèté au- 
dessus de rarüculation du bras. 

Le dieu est armé de cnémides seitJolables I celle du Musée, sans 
agrafes. Due plate-bande boi’de le bouclier circulaire, légèrement 
convexe, sans umbo. Les énarmes sont placées, Tune à quelque dU* 
tance du centre, l’autre pivis du bord. L'avant-bras seul est engagé. 

Les vêtements de dessons se voiciitancouetaux hanches. D’abord, 
nn double rang de laiobreqnins de cuir, larges, courts et coupés car¬ 
rément. continuent la défense de la cuirasse, qui s’arrête à la taille. 
Sous ces garnitures de l’armure est nne espèce de tunique courte, 
relevé d'une façon singulière, garnissant lo haut des cuisses, le bas 
du dos, comme la hoquine du moyen âge, et laissant le reste à décou* 
vert. 

Les médailles fournissent à peu près les mêmes renseignements 
que les monuments qne nous venons de citer, mais donnent quelques 
dates. Ainsi, un médaillon d’argent macédonien, d’une giande 
beauté, présente des lances et un casque léger d'écuyer, sous le 
règne d’Alexandre D* (de 464 â 497 ans avant notie ère). UnedmeUmo, 
aussi macédonienne (de 300 a 360 ans avant Jésus-Christ), oiïre un 
beau casqne qui se rapproclie des types de Musée d'arlillcrie; une 
médaille thrace, un casque béotien à nasal, très-orné, dont le cimier 
est placé perpetidicubirement à l'arête supéiieure du casque, etc. 

On peut, d’après ce qui précède, se former des anues grecques 
une idée suffisante pour reconnaître dans les viErices du Musée d’ar- 
IlUerie, à l’exceptlop du bouclier, toutes les pièces qui composaient 
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l’armement de Tantii^ue 2 :nermr grec. Gee pièces intéressaotes se 
rapporienl aux plus anciens monuments connus. 

Polfbe, dans on parallèle entre la phalange grecque el la légion 
romaine^ nous donne une idée assez précise de leur manière de com* 
battre et nous fait connalti'e ainsi les raisons de la construction de 
leurs armes. 

La phalange se compose de seize Lies. Le rang est plus on moins 
étendu, selon sa force. Les cinq premières files croisent en arant leurs 
piques de qaa'one coudées. Les onze dernières appuient chacune la 
ienr sur l'épaule de l'homme du rang qui la précédé et serrent sur 
les premières. Ainsi cinq pointes de piques sortent en OTant du pre> 
mier rang, la premièi’e de dix coudées, et les autres en retraite 
chacune de deux coudées jusqu'è la dernière; celle-ci, dn i^nqutéme 
lang, dépasse Talignement seulement de* dcnx coudées. Les onze 
autres piques, parlanr disposition, arrêtent les traits de l'en Demi, 
et, les onze files, par lenr mouvement, augmentent la force d’impul* 
sion de la phalange. 

L'hoplite occupe un pas en largeur. Le casque béotien, ne laissant 
que les yeux à découvert; le bouclier, couvrant le corps depuis le 
menton jusqu'au genou; les onémides. continuant ta défense 
jusqu’au pied, couvraient complètement le soldai. Il n'avait pas be¬ 
soin de cuirasse. 

Le bronze antique avait l'éclat et le ton de Ter. On peut $e faire 
une idée de l’aspect de la phalange grecque marchant en bataille 
el chantant le Pœan pour régler le pas. Alexandre le Grand avait un 
corps de vétérans dont les boucliers étaient argentés (les Argyraspi- 
des). 

Les défauts de la phalange étalon i sa louiileui*, la diHjcuité do la 
faire mantsuvror et de i^iablirson alignement quand une fois il était 
rompu. Nous veri'ons le légionnaire romain combattre dans des con¬ 
ditions autres que i'UopUte grec et s'armer aussi toct différemment. 

O, PBJ^GUILLY L’HxRtOON, 
Cooiervateur du Musée d'artillerie. 
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OBJET TRAVAILLÉ DE MAIN D’HOMME 

TROUVÉ DANS LES LICNITES DU LAONNOIS 


Tout le mond« a entendu parler üe M. Boucher de Pertbes et de 
ses découTerLes intéressâQlee. On $ait que ce savani a recueilli à une 
grande profondeur aous ie eol, dans les environs d'Amiens et d'Abbe¬ 
ville^ un nombre considérable d’instruments en silex CaC'Onnés de 
main dTtomme, auxquels étaient associés des débris do grands 
carnassiers et herbivores d'espèces perdues on n’habitant plus au¬ 
jourd’hui que les contrées méridionales. On saitencore que, s'auto¬ 
risant de CCS ilècouvciTcs, qui furent d'abord vivement contestées, 
mais dont les observations de plusieurs savants français et étrangers 
ont pleinement depuis confirmé l’exactitude, li. de Pci tbes a cm 
pouvoir annoncer qne i'honune a été le contemporain de ces mêmes 
animstox, et qne par conséquent son apparition sur ie globe remoiiie 
à une époque beaucoup pins ancienne qu’on ne le soupçonnait géné¬ 
ralement. 

Je ne rappellmi pas ici que, bien avant M. Bouclier de Rertbes, 
dilléreûts savants, s'appuyant sur des observations d’im autre ordre 
mais non moins sûres que les siennes, avaient depuis longt^ps 
proclamé l’antiquilé de la race humaine (i). Les découvertes de 
Vhonorablo président de la Société d’émulation d’Abbeville vinrent 
donc simplement fournir, en faveur de celte opiuion. une preuve 
nouvelle, mais celle fois iraéfutable, puisque recueillir des produits 
de l’industrie bumaine dans des couches meubles profondes, c’est 


{1} V0791 s OMn mimein intitula : 0 » di/«oten; ReeKerthef tvr Its 

aux^itêlt OA deit dcnntr ci nom rt nr la cause lu a produiU. Pirû, 
iSaS. Ront, librdre. 
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AbsûlDiSflQt la même chose que d’y déterrer des ûssements humains 
fossiles. 

Quant à Tâge de ces couches, 11 ne peut entrer dans ma pensée de 
le discuter ici. Je dirai seulemeni qu'une élude attenliTe des maté' 
riaux dont elles eontfonnéca et des coquilles fossiles qu’elles recèlent 
ne me permet pas de les ranger, comme on l’a fait jusqu'il présent, 
dans le terrain de formation moderne auquel on donne, généi^ale^ 
ment^ sans d’ailleurs le définir arec précision, le nom de difuptwt. 
Mes observations me portent au contraii'e à les considérer comme 
des dépéts lacustres apporteoant à l’époque géologique qui a im' 
médiatement précédé la formation du terrain diluvien. 

n me parait également superdu d’examiner si, d’uue part, les 
grevières de U Somme renferment réellement des silex taillés, et si, 
de l’autre, ces silex ont été Téritablemcnt iravaillès par l’homme 
pour être employés à des usages journaliers. Ces deux questions 
longtemps débattues sont, je crois, aujourd’hui résolues, ei elles ne 
forment plus l’objet d’un doute, surtout pour 1^ personnes qui, 
comme moi, ont pu vëriûer les faits sur place et ont été assez heu¬ 
reuses pour détacher elles-mémes du sol de ces silex ouvrés. 

Tous lee points précédents étant donc bien établis, il me paraît 
permis d’en déduire les conséquences suivantes ; l'homme serait bien 
réellement contemporain des grands caruassiers et herbivores dont 
on trouve les ossements enfouis dans les terrains de transport anciens 
de la Somme, puisque les pioduits de son industrie s’y montrent asso¬ 
ciés à ces mêmes ossements; ces (errains sont cux-rcémes différents 
du diluvtum tant par les matériaux dont ils sont formée, que par les 
fossiles qu’ils renferment, et leur âge est plu s ancien, puisque oclui-oi 
les recouvre partout : ce qui revient à dire qu’ils appartiennent au 
dernier ége géologique, à celui qui a immédiatement précédé l'éi'O 
actuelle, étaot admis que le difuotum marque la An des temps géolo¬ 
giques et le commencemeut de l’époque historique moderne. 

üDederaièi’é conséquence à tirer des observations précédentes, et 
ce n'est pas la moins Inattendue, c'est qu’il y aurait en deux dçes 
de pierre: le premier, a nié-historique, correspondrait à l’époque de la 
formation des terrains lacusires delà Somme, et seraitoaraclérisépar 
des Instruments grossiers uniquement en silex (aillés et jamais polis; 
le second, post-historique, remonterait aux premiers temps de notre 
ère, et serait à son tour caractérisé pav des produits plus finis et de 
nature plus variée, annonçant un art pics avancé et des relations 
établies entre les différentes peuplades qui habitaient alors la Gaule. 
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le me contenterai de poser ici cee prémisses, réservant pour un 
Ira va n subsêtiaent ia discussion qni pent seule établir Texactitude 
de ces conclusions. Ce que je veux aujourd'hui, c'est de mouti'er que 
le champ des découvertes relatives à Vantiquité de la race humaine 
est à peine ouvert, et qae celte question, déjà si grande par le peu 
que Ton sait, semble être appelée à s'agrandir encore par suite de 
décoavertcs du genre do celle dont je vais rapporter les détails. 

Il s'agit d’un objet incontestablement façonné par une main bu* 
maine, lequel a été trouvé dernièrement à 75 mètres de profon¬ 
deur sous le sol, dans une ccnche parlaitcnient vierge, constituée 
par des Uçnitei ou cmdres noius, dont l'âge géologique remonte, 
comme on sait, aux prcpiiers temps de la formation du bassin de 
Paris. 

Ce n'est pas que des objets de provenance moderne n’aient été 
lecueilUsdans ces mêmes couches, et je citerai en particulier une 
hache en silex qui fat trouvée, il 7 a quarante ans, é ^ pieds sous 
terre, au miliou même des lignites exploités prés du village do Liez, 
canton de laFére, département de l’Aisne (1). Mais ces faits, d'ail¬ 
leurs fort rares, peuvent en général s'expliquer par des causes acci¬ 
dentelles d’enfouissement, les lignitesüu Laonnoi^et du Soissonnais 
reposant d'ordinaire à la surface du sol, ou n'étant recouveris que 
par quelques dépôts étrangers sans épaisseur. 

Il n'en est pas de même delà cendrière de Montai gu, près de Laon, 
d’oû provient l'objet en queslton. Les conditions exceptionnelles de 
gisement oh se trouve cette dernière donnent prédsément à cette 
ironvâide un intérêt particulier et une valeur peut-être considérable; 
il est donc nécessaire d’en présenter ici une description quelque peu 
détaillée et d'en faire connaître le mode d'exploitation. 

Les lignites exploités pour les besoins de l'agriculture près du 
village de MonLaigu, i quatre lieues au nord-est de Laon, occupent 
le pied d'une colline tertiaire constituée à la base par des argiles dans' 
lesquelles ces lignites sont intercalés, au centre par de puissantes 
masses de sables renfermant quelques lits coquilliers, et au sommet 
par de nouvelles argiles que surmontent les bancs épais d'une roche 
dure ou calcaire gios^er des géologues, laquelle forme le couron¬ 
nement de la colline. 

Le banc de cendres est exploité au moyen de galeries sonterraines 


(1) Vofu BU Sotùa 4ur lu fiUs taill4* du diparUmuiU dt le Scttoiu et de 
eJwte> lasi.p. IS. huiDOtüia, libraiK. 
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^ui s’étendeat dus différeotesdirectioiis sons U collifie* U prlncipaJe 
d'entre elles s'enionce an centre même de eeUe colline jnsqu'à une 
distance considérable, poisqoe rextrémité n'en est pas i moins de 
600 mètres dn point ou elle s’ouvre snr la vallée. 

Ce banc a environ 2 mètres 30 cent, d’épaiasenr, et il est recoa> 
vert par nn antre banc formé d'aile mamense et sableuse, tonte 
pétrie de cotpûUes fossiles paiticoUères ï cet ëuge (cf/rena eunei- 
fermùy ostraa tàiûMàna, etc.), lequel sert de (oti on plafond i la 
carrière. Ce toit est sontenn an moyen de pièces de bois posées debout 
et en travers an for et à mesure qne la galerie s'approfondit; la tête 
seule de U galerie reste libre pour ne pas géoer les travanx d’ezlrao 
lioQ. Le banc de cendres, attaqué par le pied,s*ébcfalâ dans cet espace 
nommé cèumbre, en se détachant nettement dn toit dont il vient 
d’être parlé, et l'on charge ces cendres dans de petits vagons portés 
sur des rails en fer. Ces vagons sont à lenr tour poussés par des 
hommes au dehors de la carrière, oh la cendre est déchargée et 
mise en tas ponr opérer sa combnsüon avant d’ètre livrée i ragricnl* 
tare. 

Dans le courant dn mois d’août dernier (1361), les ouvriers occa> 
pé$ au fond de la galerie principale, en faisant tomber un bloc de 
cendres, virent avec snrprise un objet s'en détacher et rouler à quel¬ 
que distance. Frappés de cet incident, qui ne s'élait jamais produit, 
ils s'empressèrent de chercher cet objet et ramassèrent une boule en 
pierre de moyenne dimension biais leur ètonnemeotredoubla quand, 
l’examinant avec plus d’attentlofi, ils croreQl reconnaître que cette 
boule avait été faite de main d’homme. Ils eberebèrent alors b se 
rendre mieux compte dn gisement qu’elle avait occupé, et ils purent 
constater qu’elle ne sortait pas de l'iniérienr de la cendre, mais 
qu'elle était placée è son point de contact avec le plafond de la car¬ 
rière, où elle avait en effet laissé son empreinte en creux. 

Mieux avisés qne Uut d’antres ouvrière qui font jonmclIemeDt de 
semblables déconrertes, mais n’en disent rien à personne, ceux de 
Montaign s'empressèrent de porter l’i^et trouvé par eux è M. le 
docteur Lejeune, propriétaire de U ceudriére et dont rbabttaUon 
s’élève è ace faible distance. 

n ne pouvait tomber en de meilleures mains. A la première vue, 
M. Lejeune reconnut qne cette bonle était bien le produit d’no travail 
humain, el il s’empressa à sou tonr de me l’adresser en l’accompa* 
gnant de détails snr les cirtonstances de sa découverte, dont aucun 
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autre axEmpld a’est reâté, covms je Tai dity dans U luémoire de ses 
ourriers (i). 

Je dois me bâter d’ajouter qu'il faut èloiguer tout soupçon de su- 
peroherie. Les ouvriers qui ont trouvé h boule en question n'ont 
jamais entendu parler ni de M. Boncber de Perlbes et de ses dé> 
couvertes, ni des heu tes questions d'arcbéo géologie que soulève 
la présence des silex taillés dans le sein cio la terre. La boule des 
cendrières de Monlaigu porte d'ailleurs avec elle le cachet de son 
antiquité. Il est facile de s’assurer, en Texaminant avec attention, 
qne s'il est permis de douter encore que son enfouissement remonte 
au temps même où s’est formée la couche où elle était enfouie^ on ne 
saurait toutefois méconnaître que cet enfouissement est ancieu et 
qu’il remonte à une époque fort éloignée de nous. 

Le diamètre de cette boule est de 0 centimètres, et elle pèse 
310 grammes ou environ iO onces. Elle est en craie blanche, et sous 
ce rapport, elle se disliogue des boulets en pierre dont l’artillerie 
ût nsage au quinzième et au seisième siècle. Ceaz>ci sont consuma 
ment en giÀ ou en autre roche dure et pesante; je n’en ai Ja> 
' mais vu en craie. Sa forme est Imparfaitement sphérique et sa 

cassure inégale; elle semble avoir été façonnée avec un instrument 
contondant plutôt que coupant, d’où l’on pourrait supposer qne celui 
qui l'a travaillée ne disposait que d’instiuments grossiers et insuCÛ- 
sants. Trois grands éclats à angles vifs placés l’un prés de l’autre 
semblent annoncer aussi qu’elle es l restée pendant la durée du travail 
attachée an bloc de pierre dont on l’a tirée> ei qu’elle en a été séparée 
seulement, après ce travail terminé, par un coup sec auquel est dû ce 
genre de cassure. (Voyez la planche» figure 1.) 

Les onvriers ont déclaré, je l’ai dit, que cette boule, avant detom' 
ber à terre, était placée entre le banc de cendres et le banc coquillier 
qui le recouvre. Son examen confirme de tons points cetto déclara¬ 
tion. Elle est eu effet pénétrée, sur les quatre cinquièmes de sa hau¬ 
teur, par une couleur noire bitumineuse qui se fond vers le haut 
en un cercle jaunâtre, et qui est évidemment due au contact dn 


(1) Cop^ndaot. bfen arantMiU déconverte, oa«Ti«rs da la mâma uodrière 
ia*avfti<ot t£Bmé ; avoir pliulaon fola irouv^ dea rooTcoau&.de bou chonçif m 
jx'err» twla qui accoopagno 1 «» Ugntics oat pmqae toujours, comme ou sali, 

tr&osfonaé vb ailei) portant des msrqucs d’uo treteil IibdéIq. ]e regrclu vivemeot 
eutoard'hot de pes dcmeiidâ a lea voir, ne croyant pas e1on & le possibilité 

de ce bit. 
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ûiDS lequel elle est restée bnglemi» pbogée. U periie sopé- 
rienre, qnl se trenTiit eDfagéedaRS le bute coquiUier, e au coamire 
conservé se coalenr aetorelle d'no blanc mat, qni eet celle de la 
craie. (Yojez même planche, figure 2.) rajenterai que cette der» 
niére partie fait une vive eServeecence avec les acides (etfét parti¬ 
culier aux carbonates de chaux), undiaquele reste de la surface, qui 
est enduit de la matière bitomineuse eu qn^Lion, demeure k peu 
prés inseoaible à l'achoude ces mêmes acides. 

Quant au terraia où die a été ironvée, je crois pouvoir affirmer 
qu'il étail parfaitemeut vierge et ne présentait aucune trace d'exploi- 
talion ancienne. Le toit de la carrière était également iotact en cet 
endroit, et Ton n'y vojait ni fissure, ni ancnne autre cavité par où 
Pou aurait pn supposer que cette boule serait descendue d'en haut, 
en traversant tonte la série des couches qni la séparaient de la surface 
du plateau. 

De tout ce qui précédé, il ressort donc au moins un fait certain : 
c'est qu’un objet, une boule en craie bbndie façonnée de main 
d’homme a été tronvée dai« b banc de cendres noires du Laonnois, 
à une profondeur si considérable sous b sol et dans des con6üons 
de gisementt^les, qu’il semble impossible de comprendre comment 
et par quel mojen elle aanit pu a’j introduire dans les temps mo¬ 
dernes. ie suis certainement de ceux qui pensent qne la science s’a 
pas dit son dernier mot Mais d’un fait, d'ailleurs bien établi, je oc 
prétends pas tirer cette cooclasioo exlrème : que l’homme doit é^e 
contemporain des lignitesdu bas^n de Paris, allendn qu’au objet 
travaillé par loi a été recueilli dans ce terrain. Mon seul but, en 
écrivant cette noüce, a été de faire connaître une déconverb asso- 
rèment aussi carieuse qn'éirange, quelle que uni d’aiUenrs sa portée, 
sans prétendre en aoenne façon l’expliquer. Je me contente de la 
livrer 4 la science, et j'atlendrai, pour me former une opinion 4 son 
égard, qne de nouveUes découvertes, en se produisaot quelque part, 
me fournissent les moyens d’apprécier b valeur de celle de 
Hontaigu. 

Mfitneviun, 

V k» pfériem â« U S^cféiS kcsdemjqGa âs I40D. 
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St LE COMTÉ D'aOUALE A DÉPENDU DD PONTKIEU, C'CST PARCS QUE 
LE PONTHieU A COUPAIS LE TlKEUt AO «OINS EN PARTIS. 

Le Vimeu était un pajpis, un pays, une simple dénominaliou géo> 
graphique. Aumale put appartenir au pays de Vimeu et dépendre 
en môme temps du Ponthieu» parce que le graod flef du Fenthieu 
s'étendit sui' plusieurs popi. 

La plupart des auteurs con/oodent le Vimeu dans le Ponthieu : 
dom Grenier lui'loéme, si érudit en cee matières, dans la* descrip¬ 
tion du Ponthieu, ou plu tôt dans ses notes sur le Ponth leu (1), nomme 
la plupart des . localités du Vimeu, et n’essaye même pas Je délermi' 
ner les limites du Vimeu d’une maniéi^e düsdocie de celles du Pon- 
thieu. 

M. Louaodre (fopoÿrupAie du PentAieu) (2) a fait un judicieux 
usage des noies de dom Grenier; il traite des localités du Vimeu 
comme de celles du Foutlricu, et il ne lu! pai att pas plus qu'à dom 
Grenier possible de les distinguer. 

Il eu est de môme des cartes géographiques aoctenoes. 

{!) Ms. d^&eiu. 

{8} JMn. dt lo Société lS9Si IB» 40, p. $00. 
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Noos D’aiuroas pas la tétoéiité d'aSrooter celte ticbe que ce$ sa* 
raots antears u’oût pas abordée : sans cberdier ï distinguer ie Vi- 
mea da PoDtbiea, il ooos suffit d'aToir prouTé que le Vioeu s'éteii' 
dait arani le onzième siècle surle^tays d'inmale et sur d’aulree 
parties de la Normandie aclneile (1). 

Le blason noQS offre une carieuse indication sor celle extension 
du Timea. 

Nous U»as : PoAlftiev 74 (2), pncneùtuz au Hart des rois et 
des hérauits d'ames des promues, cp ensuivent les marches du 
roÿOttnu de Fronee qui, à proprement perler, s'oppsIienS provinces 
nobles. Item.lonarcfié de Pontfiieu qui s'étend au pùps de Vimeu 
jusquesàlarnière d'Bu, qc) ist UNnéa en NouMÀNnie, et retourne 
vers Amiens, et a de grosses et mcaeAues banstières et se nommena- 
Iton PoAtMeu, c C'est le livre d'uu héraut d’armes anonyme, 
< écrit vers la fin dû qaatorziéme siècle (3). > 

Avunt la révoluUoD il subsistait un vestige de reztension du Yi- 
meu et du Poulbien sur la Normandie : ceot quatre paroisses, au> 
jûurd'bui dn département de la Seine Inférieure, dans les cantons 
d’£n, de Blaugy, même de Neofcbâtel} rcssortissaienl à la séné* 
chaussée de Pontbien pour les cas royanx et privilégiés. 

Ces paroissee de l’ancien comté d’Eu étaient (4) : Ancoorl, Assigny, 
Aubermesnil, Aabégaimont, Âaberville, Avesne, Baiileul, Bailly* 
en-Riviére, Bernaalmcsnjl, Blangy. Blanque, BiviUe, Bosegoffroy, 
Boisricart, Bouteille, Bnqaemoni, Biuj, Breüguy, Broville, Bazin- 
val, Campneuseville> Gaule, Capval, Criei, Cuverviüe, Desvilles, 
Ecotignies, Envermont, Encourt, Esrombateules, ÉuloDdes,£slaTes, 
Bu, F^venconrt, Fenille]ol,P1ocques,fo]leDi, Footaines-les-Dunes, 
Foucarmont, Freenoy, FrienvOle, Oerponville, Goussainrille, Grau* 


(i) 8<ir )c PmiUw m pMt MiMhtf M. Boedwiv, CncteNtf loealet, p. SQ« 

{9) m. de diMB Greoter, t. UV, saS7 : M. Leoîs Paris, CaSmel hiMriqvâ. mal 
etjoia 18 «. 

(S) Me.CMia, «et. MS.f^as, r*i,SanKiemsio deePrés. 
nepds GuriaCroU, ss%Mar d'Avaale, ?en Faq IMS, jeaqo’au 
vide, mcm ville essM ceoné P^MBS (Mioon soi mSiMS s«9Deor« 

^ae Is PetrtbSsp et le Vioae. Neteas «oesrv que le Tvsoier eeeta partlcoUer du 
Perebe appanlt daos Phistrir* k pas pMe m totms ^Gtant qw Gueriarrwd, comte 
d'Aomalc ; or Qoes mvms, par le cOfoeiqw eitde de 188, qae los saM d^Auoale et 
dv Pereba, qoJ scabtet poor h itonandie Ow esptcea d’usasM, oa* éiA àonfiés eo 
mAiiie teiDpe u dee de NertBaodie. 

' (S) Rotefowieptr M. Leoasdn k H. PartS 7 *l>aaeAoir, estnin d'oa nslsin 

terni le 4 d4& 1744 p«r U. da Bmsp, pWiier pt dp daot ae prdMdia] d’AbbeviUr, 
lieBieaaat itodnl M I& sdDéchuarfe da PmiUm. 
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court, GrèmoDTille, Greoy, Goerville, GullUu court, Hainoerille, 
HâgnouTillo, Hoduini), Lalande, Ja Marchoqneuse, la Pierre, 
Lebesie, le Quôsûoy, le Qaesuel, les Érables, le Tilleul, Llguemare, 
Looroy, Maisoier, MelleTille, Mesuilreaulme, Uillebos, Uonchaux, 
Moneby, Neuville, Nnllemont, Ouville, Panly, Petit-Marais, Pier- 
repKiDt, Plssi, Peut, Pulsenval, Puys, Realcamp, ftiebemont, Rieux, 
Romard, SaintoseiTe, Saulcboy-les-Deux, Septmeules, Semerville. 
Sajot-Aignan, Saiot-Jean-du-Cardonnel, Salnt-LAger, Salut-Liénard, 
Salo(-Martiu-au-6ois, Saint-Martin-le-Gaü lard, Sai nt-Msrüa-l e- 
R Une, Sain 1-P lerr^en-Val, Saint-Picrre'des-Jonquéres, Sa iui- 
QueDtlD, Saiot-RIquier, Saioi-Souplic, TertiauviJIe, Tibennont, 
Tocqueville, Toufreville, Tréport, Valjmpré, ViUoy (1). 

La prévOU du Vimeu (9), établie à Oiseffloût, a va U conservé une 
certaine importance, pnisqa’elle se composait d’uu président, d'un 
prévôt, d'an procureur da roi, d'un substitut et d’an greffier i elle 
relevait du bailliage d'Amiens, et décidait en première instance. Sa 
juridiction paraissait en dernier lieu restreinte aux affaires de com¬ 
merce; elle s'étendait à soixante-dix paroisses, mais ce ressort n'était 
que le dernier reste d'une juridiction auttefois bien plus étend ne. 

Malgré l'absorption du Yimeupar le Pontbiou, le nom de Vimeu 
avait autrefois une certaine célébdté. Dans les notée mss. du mar¬ 
quis le Ver, exlraites des arcliives d'Amiens (3), nous voyons que 
François V* avait l’habitude de donner è François de Laroque, sire 
de Roberval, le nom de petit roi de Vimeu. 

Ainsi h Normandie avait empiété, en 988, par la cession du comté 
de Flandre au duc de Normandie, sur ie Ponthieu ei le Vimeu, et 
ce dernier pays spécialement s'ôtait trouvé divisé en deux parties, 
une normande, qui se composait du comté d'Aumale et du pays 
entre la Bresle ei i'Eaulne : le surplus était demeuré picard. 

Il y a d'aulrcs exemples de pagi anciens, divisés à des époques 
trôs*recu1ôes entre divers diocèses ou provinces (4). 

Ainsi le pagus Pinoiacensis ou Pincerais, ^tué en grande partie 
diocèse de Chartres, et en petite parUc diocèse de Paris; 

Le pagus Scaiponensis, appartenant aux deux diocèses de Mets et 
de Toul, et le pagus Dolmensis, aux deux diocèses de Reims et de 
Verdun, enün le pagus Vllcassinus, partagé en Vexln normand et 
Vexin français. 

(1) Nooft Rvonft coBservé }*ordiogr*pbe, qol «et Ma^ecit vicinac. 

LQQUidr?, HUIotn â'AbUvitlty t. lÛ AlS. 

(S] Bibi. de H”* le toAn^uÎM de CecMue. 

(Aj &I. Gudrard, ouvrai cité, p. 
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Il n'eii docc p^s étoniunt qnelo pagos d’Aumale, dépeDdauce da 
Vimen, ûi, depuis le <a2iè]tte siècle, partie dn diocèse de Boueu et 
de la prOTÎQce de Kormandie, et que le surplus du TimeTi demeurât 
picard. 

Faisons la coDlre-preure: si Aumale n’arail pas spparteoa au 
pagns picard le pins Toisin, c'est-à-dire au Vimeo, il eût appariena 
à ron des pagi noitoands qui lui étaient Umilrophes, au Bra; on au 
TaloQ. 

Le Bray éiait qq pagias distinct du Talou et du pagus Bothcma* 
gensis : uoos prélèrous sur ce point l'opinioû de H. Gaérard à celle 
de M. Leprèrost (1), qni omet le Bray parmi lee pagi normands. 

Si noos Tcyoos ie Bray toujours cité comme un pays distinct du 
Talon et du Boomols dans les docniDents postérieurs à rinTasion 
oormaode, il n'y a aocone raison de pens^ qu’il en fut aotrement 
dans les temps antérieurs. La pomlion topographique de ce pays, les 
mtzon et les habitudes dé ses habitants, le disüDguéreDt toujours 
des contrées ToUînes. 

L'omission du Bray dans le capitnlaitn de 853 ne détruirait pas 
notre opinion, puisque ce même cajutiilaire ne mcnüonno pas daran- 
tage le pagus Caletensis qui, s^n H. Leprèvost (2), a toujours 
eiistë, et qui portait même au septième siècle le nom de Proyincit 
Calclensis. 

Dans plusieurs passages, Orderic Tital pomme le Bray comme un 
pays qni ue se coufoodaii nalleaaenl arec les pays Toisios. 

Guillaume le Conquérant, à son lit de mort, dans son allocution à 
ses enfants, rappelle llnvasloQ du ml de France en iOM et la ba¬ 
taille de Hoiiemer. Il (S) (Ilari, roi de France) commanda aux 
deux consuls, Baonl de Montdidier et Gny dePontbieu, de pénétrer 
promptement en MormandieperlesgHdsderspts, et dedèrasler 
par le fer et le fen U Brey, le Talon et teat te pays de Bonen, 

Guy était comte dePonthieo; le Vimen et te Ponthieu s’étendaient 
rers Bomescamps et Fermerie, jusqo'à pen de distance des sources 
del’Epte. Baool de Montdidier deraits'arancer par Breieuil et Grand* 


(1) iw. dfaii. tvrit. dt U N^nmmék. Soaéti dgt vüiq. de Nmtotdiey iSiO, 
7- U 

{}) Los eSIdù, f. a. 

(S) Ont«rieVii»Lt. tü, p. MS, M, «idM dekSffdSréee rbiMoîK dsFnsM. 
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TiUiere. Par conséquent, pour envahir le Bray, les sources de IXple 
étaient un lieu de jonction qne pouvaient naturellement choisir les 
deux comtes. 

Aussi nons pensons que c’est ï tort qne M. Leprèvost a censé Or* 
deric Vital de se tromper et de substituer, comme point de passag:e, 
les sources do TEpte à U Bresle. 

Quoi qu'il en soit, le Bray est un pays qui ne se confond ni arec 
le TalcQ ni avec le pays de Bouen. Plus loin, Ordsrlo (1) distingue 
encoro ces divers pays quand il traite de la révolte de Rngues de 
Gournay, en 111$. 

Enfin, au t. IV, p. 327, il rapporte réexpédition du roi Henri contre 
Hugues dans le Bray>avec mille chevaliers, expédition pendant la* 
quelle eut lien le siège de la Ferlé. 

Depnis Gai Ile lontâme Jusqu'il Morlemer, le Bray bornait le comté 
d'Aumale, et séparait ce comté du pays de Rouen. Mais aucun doen* 
ment ne permet de placer Aumale dans le pays de Bray. 

Si M. de la Mairie a jugé à propos de compter Aumale et bien 
d'antres communes dans le Bray normand, il ne donne aucune 
preuve. 

Rien jusque-là ne conii'odit donc notre pensée qu'Aumale dépendit 
duVimeu, puisqu'il fut toujoars étraugerau Bi’ay, auquel ilccnfinait 
vers le sud-est, Il nous re.^te à voir s'il a Clé compris dans le Talou, 
qui le bornait au sud-ouest. 

Cette question est, à vrai dire, la plus sérieuse que nous ayons à 
résoudre, puisque, arrivé h cette portion de notre ticlie, nous ren¬ 
controns un contradicteur dont i'ôpinion a un grand poids. 

U. Leprèvost donne la Oresle comme limile delà Normandie et 
du Talou : en cela, nous le savons, il commet une erreur évidente, 
puisque la Bresic ne fut pas une limite, et fut toujours au contraire 
le centre du pays d'Aumale. (Voir ci-dessus |§ 1 et 2.) 

Mais M. Leprèvost, qui a traité avec tant de soin les limites de la 
Basse-Normandie, a porté, nous le savons déjà, bien moins d'atten¬ 
tion aux frontières de notre province vers la Picardie, depuis les 
sources de l'Eple jusqu’à la ruer. 

Si la limite du Talou n'ëlait pas, comme le suppose U. Leprèvost, 
à la firosle, où faut-il la placer? . 

Le Talou avait pour chef-lieu Arques; il comprenait une grande 


( 1 ) n. sss. 
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parUe da pays de Cm josqa'à la liTière de Scie. D’on autre cdté> 
il était Je ^nuer pays normand tsr le nord-est; si Aumale eût été 
Dormand dans lee temps anciens dont nous traitons, il eût nécessaU 
remsnt appartenn an Talon. 

Pour assigner le pays d'Aomale an Timeo> nous avons extrait des 
docoments les pins anciens llndication des lieux roisins d'Aumale 
attribués an Vimeu; M. Uprérost a relevé avec le pins grand 
soin (1) les localités da Talon, U n’en peut tronver nne seule aux en¬ 
virons d’Aumale : noos nons trompons, il nomme Afantmnm, et se 
demande si on pent tradnin ce mot par Morieone, bamean dn canton 
d’Aumale^ conjectnre isolée, de plus, fort donteose, comme il en con¬ 
vient. L’opinion de U. Leprérost est ainsi absolnment dénnée de 
prenves. Nons perUsions ï croire que le Talou, qui ceiiainement 
confinait an Timen, s’airètail anx limiies qne nous avons aitribnées 
a CO pages vers la grande forêt d'Anvillers et de Morteiaer. 

Kotre opinion sor les limites dn Talon, opinion contraire à celle 
de M. Leprévost, a été exprimée il y a Iragtemps par on savant que 
la ville de Rouen a m avec peine s'éloigner d’elle. 

a. Deville, dans son bistoire dn liteau d’Arques, tout en re¬ 
grettant ral>5ence de doenments {%) qni permettraient d’iodit^ner 
d’une manière positive les limites do comté de Takm, croit pouvoir 
tes déterminer de U manière sniTsnte t 

< Boclavéau nord par le comté d'Eu (3), an nord-ouest par la 
mer, à l’est par le pays de Caux, an sud par celui de Rouen, il pré¬ 
sente en superficie cinquante üeues carrées environ d’nn sol plan¬ 
tureux et fertile. 

« An nord-est, la ritiirt â’Tirt» (celle qni arrose Foncannont 
et Granconrt) semble loi servir de limites : en descendant vers l'est, 
elles s’arrêtent devant Nenfchétel, embrassent Pommerval et Bellen- 
combre ; puis se dessinant de ce dernier point par une ligne tirée 
an sud, en avant de Têtes, josque dans la dlret^on dn cours du 
Dan, elles remontent le long de la rive gauebe de celte petite rivière 
pour venir s'arrêter i la mer au nord-ouest. » 


(Il P. 9. 

(2) n du le eanalain da raabaye 8»iau*CKbtfiae da Hoot pa*$im, ff€utrfa pia, 
p. S 87 ,81 Xreftr». 

(S) Si 1*00 «fl croit QnjpMnitdB JpuiéQW, tedocBldiaid l*'dducbi]8 partiela 
plu MpUacrlooale do TalM pour m Omnor, v«n le nUieu da dlilècno ^scU, le 
camtd d’Eu w do ma 8li oolarcl Godclroy. 
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Ces limites» que nous croyons exactes, ce permetteoi assurément 
pas de comprendre Aumale et son comté dans le Talou. 

Orderio Yiul. t. III» p. 320, dit que le duc Robert fit épouser sa 
fille à Hélie, fils do Lambert de Saint^Saens, et lui donna ennia* 
riage (1089) Âvquee avec Bures et toute la province enrironuante, 
afio qu'il résist&tà ses enuemis et défendit le Talou. En présence de 
ces etpressiODS, il est difficile d’éiendrele pays donné jusqu'à Au* 
male, et jusqu'aux dépendances d'Aumale, jusqu'à Ligniéres en 
Picardie. C'est une fiunUère qu'il donne à défendre (1). 

Dom Duplessis (2), on ne peut le méconoallrc, est parmi les aa< 
leurs anciens l’un de ceux qui ont le mieux étudié la géographie 
normande. Il est surtout l’un des plus complets. La question que 
nous cbercbons k résoudre sur les limites respectives du Vimeu et 
du Talou parait l’avoir préoccupé; mai a faute de temps ou de docu* 
meuts suffisants} il u'osa pas la résoodre, et les quelques mots qu'il 
en dit SOUL bio de contredire notre soluUoa. 

Après avoir cité (3) diverses localités pour chercher à fixer les 
bornes du Talou, il ajoute : < Tous ces lieux sont ronfemés entre 

< les rivières d’Àrques et d'Yërcs; Betliencourt même est sur la 

< droite de celle-ci; en sorte que de ce cété-U le Talouponrraitbien 

< n'avoiv été bonté que par la rivière de Bresle. Il paraît en effet 

< qu'il s'étendait jusque vers les extrémités du diocèse de RoueU} du 

< moins éiaitnl contigu au Vitntu : car de tous les comtés dont les 
4 anciens monuments font mention, il ne s'en trouve point que l'on 
c puisse placer entre l'un ei'l'autre.OrleVinieu est une petite contrée 

< du diocèse d'Amiens qui n^est aujourd'hui séparé de celui de Rouen 

< que par la Bresle. * (Cela n'éialt pas vrai dans le doyenné d'Au¬ 
male, qui allait jusqu’à Lignières.) ■ Peut-être le comté de ce nom 
I anticipait-il un peu sur le diCN^se de Kouen, car les anciens hUlo- 
( riens paraissent placer le hameau de Beilienconrl, dont nous te- 
« DOûs de parler, tanlét dans b Talon, cttanbt dans le Vimeu. Peut- 


( 1 ) Orèwie VltklâlsciflgDft toojoon 1 « Caus do Talou; t. IV, p. 921, Il parle dea 
bri^aada <iu^ dévulaicni le Taloo etlo Gaux. 

(a) Voir I>escnpHon de la ffanie l^ormmàtey t. T, p. id, o* Sd, «t p. aoiranws. 
Le Dorn da Taloo. d'aprt* Dapleuii, paraît avoir dir lo aoiu do la ririèrodo SHliooa 
ou do NcBfU)A(ol. qui aun donné aon nom au comté do Talon. La Cbre&iqao 
do Saioi-Wandrllle dil V/mirvmel VcNtatu fiteas duat ÿw awrtt in pego 
jiàxla/lavioe Tellae et Varimam : Oantov, prA» do Buna, aurlafiétluuo; Vareone, 
aor la rtvièro d'Argaaa. 
l« P. fiî. 

T. 


U 
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« âtre le Taira &]iticlp4lt-il 4e so& cMé juaque sor la rire droite de 
I U Breale dans le diocèse d'Ajoieos; nuis de mani^ on d’antre 

< il s’easoil (rajoms dq 11 qne le Taira et U Tüncu étaient limi- 

< trophes. * 

Ainsi le Talon et leTimen bornaient l’on 1 Tautre, mais où? 
Était-ce à la Bresle, en deçà oa an delà? Doples^s n’en sait rien, 
noos croyons le saroir, etsToir fourni des prenres posilives. 

A tontes nos preoTes établissant qn’Anmale était une partie du 
\iiDen (Picardie), et non du Talon (Ncrmandie), ooos ajonteroosuc 
extrait de nos pièces ms. snr Tbislotre d’Autnale : onecharte de Henri, 
duc de Normandie et roi d'Aii 9 leteiTe> donnée rers 1184 (i), men¬ 
tionne à Aumale l'église de Sainte-Marie de Talbello; dans le 
treizième siècle, suirant no texte de 1260 , une des portes de la rille 
d’Aumale, depuis appelée de la Loogne-Rne, s'appelait porte dn 
Taloo. Celte église et ceue porte étaient situées sur le chemin d’An- 
male à Sainte-Marguerite, conduisant à Blang; et à Ru, rilles qui 
ont dépeucln dn Talon. 

Parce qn’d y tTait à Anmaie une pc^ dn Talon, nous nous éton¬ 
nons qu’on ail pu induire de ce fait qu’Aomale éiait dans le Talon : 
c’est le cootraire qu'il font dire; la porte Ganeboise à Ronen ne 
proure pas pins qne Ronen est dans le pays de Caux, que la bar¬ 
rière d’Italie, i Paris, ne proure que Paris est en Italie. 

Ainsi le pa^s d'AnnuIe n’est compris ni dans le Bray ni dans le 
Talon ayant 988 : il dépend dn Yimen, pagos picard, dont aucune 
frontière natorelie ne le sépare; depais l’époque romaino, et après le 
dernier partage opéré, selon d’AuTlHe, par les empereurs entre la 
Belgique et la deuxième Lyonnaise, il est divisé d’avec la Normandie 
par la grande forêt qni, de Gaillcfoutaine anx sources de l’Eple, 
s'étend le long de la rivière d’Canlne 4 sa partie supérieure j usqne 
vers VaderviNe; cette forêt, qoi se dir^parles environs dePoaca^ 
mont vers Eu et la mer, a Jaissè des vestiges immenses dans la hante 
et basse forêt d'Eu, la forât de Gailtefbnuine, celle de Morlemer, et 
dans une tonie de bois secondaires. 

Ni neuves, ni montagnes ne pouvaient, comme limites, égaler ces 
impénétrables foréls, dans lenr état antique, aux époques gauloise 
et mérovingiecme. Écoutons M. de Montalembert : ici la poésie ne 
paraît pas avoir exagéré la vérllé : 


(t) Pltmiostifleatina M iUst. d*AuMja M do l’abbay» â’AQ^r>lw.Aoa»iJe. 
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cl) fdut 26 figurer la Gaule entière (1) et toutes les coDliées toi sines, 

< touie la Praace actuelle, la Suisse, la Belgique et les deux rives 

< du Rhin, c'est-à-dire les contrées les plus riches et les plus popu- 

< leuses de l'Europe moderne, couvertes de ces forêts comme on es 
( voit à peine encore en Amérique, et comme il n’en reste plus le 

< moindre vestige dans rancien monde. II faut se représenter ces 
( masses de bois sombres, impénétrables, couvrant monts et vallées, 
« les hauts plateaux comme les fonds marécageux ; descendant jus- 
t qu'au bord des grands denves et de la mer même ; creusés cl éi là 

< par des cours d’eau qui se frayaient à peine un chemin à travers 

< les racines cl les Ucncs renversés; sans cesse entrecoupés par des 
« marais et des tourbières où s’engloutissaient les bâtes et les 
« hommes assez mal avisés pour s’y risquer : peuplés enfin d’jnaom* 
I brables béiea fauves. 

( Pour s’enfoncer dans ces terribles forêts, pour affronter cee aoi- 

• maux monstrueux, dont h tradition est restée partout et dont les 
« débris sont parfois exhumés, il fallait no courage dont rien daosle 
4 monde actuel ne peut donner l’idée. » 

Non*sèulement il existait entre les provinces aujourd’hui picardes 
et normandes une frontière nainrolle, la forât, mais 11 régnait, le 
long de cette frontière, dans les premiers temps du régime féodal, 
nne ligne de défense nécessaire en cos temps de guerres perpé¬ 
tuelles. NûQs trouvons une série de forteresses, soit uormandes, 
soit extérieures à la Normandie, Gaillefontalne, Conteville, àforie- 
mer, Foucarmoot, Monchaux, Gamaches et Eo. Cette ligne de for¬ 
teresses paraît indiquer la frontière de la province cédée en 91 â par 
Charles le Simple à Rollon, province qui s’arrêtait à l’EauIne et à la 
grande forêt, et ne comprenait pas le pays d’Aumale: nous allons le 
prouver. 

VI 

AVHALR NE FOT PAS COXPniS DANS LA CESSION FAITE PAR CHARLES 
LE StUPLE A ROLLON. 

h’iustorien contemporain do la cession, Flodoard, dit: r Jlscon- 

• soutirent à recevoir la foi chrétienne à condition qu’on leur cëde- 
« rait quelques contrées maritimes avec la ville de Rouan el ses dépens 

• dances. » 


(t) De UoeulemSert, Uotnu d'Cedà«ni, %. 11, p. sas. 
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Le ceiBté ù'^nnale, dont U cbeMien esl à soîxanie*hiiit kilomètres 
de Rooeo, oe semble p» compris dins ces termes, surtout si l'on se 
souvient le finy et one partie do Taiou séparajeot Rouen de h 
contrée d’Ânmale. 

(jnilianme de Xaogis donne l'Epte pour limite i la proTince cédée 
h RoUon; mais depots VEpte Insqtt'i la mer, il garde le silence sur 
sa frontière. 

Ualaterra, historien presque contemporain (1), dit que U terre 
abandonnée était bornée à Test par le Pontbien, au nord par la mer 
anglaise, à l'occident et an midi par la Bretagne et par le Uaos, 
pois par le pays chartraia, eosoitepar le YexiQ, enfin par le Beau- 
Toitis josqn’an Ponthien. 

Tons historiens se taisent sor \ts limites depuis les sources de 
TEpte jusqn’i la mer; mais U frontière de la forêt qoenous avons 
assignée, et qui des sources de TEpte descend par U vallée d’EauIne 
jusque xem V'atierrüle et Fesques, pots le long de rancienne forêt 
vers FoQcarmont jusqu'à Eo, esl celle qui coïncide le mieux arec la 
version des historiens qui ont ècrii à l'époque U plus rapprochée de 
la cession de Charles le Simple, car ceue version n'aurihue aux Nor¬ 
mands que des contrées maritimes avec Bonen et ses dépendances. 

Guillaume de Jnmièges rapporte (S) un âit trop peu remarqué et 
qui prouve que la Normandie, depois la cession i Bolloo jusqu’à 
d88, c'est-^-dire avant l’annexe dn duché d’Aumale, était limitée à 
rsaulne. 

Cétail vers 962; le rtri Lothaire demande au duc Richard de lui 
rendre hommage; il fixe une eutreme, il appelle prés de lui les 
ennemis dn duc, Beaudouin de Flandre, Geoffroy d’Anjou, Thibaut 
de Chartres. 

Où Venirevue aura-t-elle lieu? Evidemment sur les limites des 
domaines do duc de Nonnaodie. Le roi ne s’exposerait pas, eu égaid 
aux projets qu’il médite, à pénétrer dans notérieur dfrla Nonnandie. 
Or noos lisons que le roi se rend, avec les ennemis du Une, sur la 
rivière J'Eanlne, probablement vers Hm^mer. 

Richard a'aratice sur l’antre cOlé de la rivière, escorté de chevaliers, 
mais il a soin d'envoyer quelques-uns des »ens pour savoir comment 
le roi esl accompagué. On lui dit les noms des compagnons du roi, 


{t) Dapptftf, L K, p. us. Estnit da c !• de taft'U. de State. 
(9) L. IV, eb. xiT, p> M, éditioa GabeL 



PAGI PlCARDj! ET NOTICAIVDS. 


197 

on lui signâle les préparatifs d’sttacfue. Il prend aussitôt son partii 
passe la rivière de Neafchâtel, et empëohe ses eDDoiuis de la travers 
ser an guô (1). 

Voilà donc une nouvelle preuve (ja'&i 963 encore la Normandie 
ne dépassait pas l'EaaJne. 


VII 

CESSION SU COÛTÉ S’AinfALE PAH LE GOUTS DS VLANSRS AO SUC 
SE NOUMANDIS. 

Nous savons déjà que ce fat seulement en 938 la Normandie 
obtint de nouvelles limites par ta cession du comté d'Aumale que le 
comte de Flandre fit an duc de Normandie. 

La chi'onigue qui nous a révélé cette cession (3) nous parait digne 
de foi, quoiqu’elle soit contredite ou omise par plusieurs historiens. 

En effet, l'ensemble de ce travail pi^ouve que l’assertion du chro¬ 
niqueur est en parfaite harraonie avec toos les documents historiques 
et l'état topographique des deux pinvioccs et des divers pagi avant 
088. On l'a donc trop légéicment rejetée, et il nous sera permis de 
rappeler le témoignage deGuillaumo de Jumièges, dont le récit vient 
coaûnner nos preuves. 

Guillaume de iumiéges (3), comme le Rman de Rou (4), cons- 
tateut qu'Ârnoul de Flandre refusa de reconnaître Hugues Capet, 
que celui-ei l’attaqua, prit Arras sa capitale, et qn’ArnonI se réfugia 
auprès de Richard, duc de Normandie, qui le réconcilia avec le 
vainqueur et lui fit rendre ce qui lui avait été enlevé. 

Guillaume de Jumièges vivait à peu près cent ans après ce fait; il 
a écrit avant 1087: s’il alleste le service rendu par Richard à Ar- 
noul, il est difficile de dontér de son témoignage. D’ailleurs il entre 
dans des délails tout à fait vraisemblables (3). 

L’invasion par Hugues Capet des domaines du comte de Flandre 
ne parait pas douteuse, quoique les historiens modernes, armés d’une 


{tj Voir eo même récit vi Aornon dt Jtou, s, 1, p. SSO. 

(a) Voir pae« 15 dwlemoB, 
f8)l. rv,«b.«x, p. JM. 

(*) T. I, p. «5. 

($) H. Vah ffiH- di la Vniv^n pilhrtgqagy t. S», Adnot cotte 

vorvtCQ. 
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séféritè excessire, TaieDt rèroquèe en doote, on aJeai omis ce fait 
aans U disenter. 

Dom BoQqnet(l), après STOir donné l'extrait de la Chronique 
qoi nous occnpe* cite le passage solyant d'one chroniqoe de Hat- 
mandiê> en l’an 9â8 : « Le m Loihaire lit mmsion dans la terre 
d'AmonJ, qui n'aralt pu toqIq le recoDiultre, mais Richard (de 
Ncrmandie)les récondlia.i On Toitaossi dans la chronique d’ÉUenne, 
de Caen, en 988: «Lothaire fit inraaion dans la terre d'Amoul, qni ne 
voulait pas le reconnaître, il prit Arras et plimenrs forteresses ; mais 
Richard rétablit la paix entre eoi. > 

Dom Bouquet ajoute qn’U 7 a là nne errenr de nom on d’année, il 
nous parait évident qn’il ; a errenr de nom. 

Le prince qne les grands vassanx ne vcnlaient pas servir, d’après 
les chroniques qne noos venons de citer, devait être Rngues, roi 
d’une race nonvelle, et il est nainrel que le comte de Flandre, le 
pins poissant des fcndatalres, ail en cette pensée de résistance. 

Ordeiic Vital rappelle une iOTusion du états d'Amoul, ^mio de 
Flandre, par Hngnes Capet(2)* Saint Valéry serait apparu à Hugues 
et Im aurait intimé l’ordre de restituer son corps an couvent de Saint- 
Valéry, dans le pays de Vimen (3). 

Lee historiens flamands, pent-é^ enlratués par l'amour-propre 
national, oient le service rendu an emnte de Flandre par Richard, 
et ils rappellent le meurtre de Gnillanœ Longue-Épée qui avait eu 
lieu par la trahison d'Amool le Vieux, en 943. Ils s’étonnent que 
i’jnkaitié créée par cette trahison ait pu pennettre à l’héritier de 
Guillaume de sauver {'héritier du meurtrier de sou père. Cette ob¬ 
jection ne nous parait pas suffisante pour qne l'on révoque en doute 
un fait attesté par tant de témtegoages presque contemporains : d'ail¬ 
leurs, en 968, quaraote-cinq ans s’^ient écoulés depuis la mort 
de Guillaume Loc^e-Épèe; Ânioul le Vieux, acteur de la trahison, 
était mort depuis loogiemps; Aroool le Jeune, né après Tévéne- 
ment, l’avait remplacé; les ressentiments s’étalent éteints: les faits 
postérieurs pronvent que ces it&senlimenls firent place à l’amitié; 
nous voyons en effet que lorsque le successeur d’Âmoul le Jeune, 
Baudouin le Barbu, fm chassé par son fils, il fut rétabli en 1028 


(l)T.X,^tM,llotA«. 

W r. 1, p. iH. 

(a) ^uucBDsi. 
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daüs m £tai$ par Robert, duc de KormaDdie, Hls de tUchard^ 
Richard lui doaca mêoie eu mariage Atiénor» sa âlle. 

C'est donc conyaincu par cet ensemble de prenves, çue nous * 
acceptons U ohroni^e rapportée au t. X dee Bistoritné dé France. 

Nous rappelons encore les termes de oette chronique : B<rtrait d$ 
l'Histoire i'Artw, duc de Normandie : 

i Le comte do Flandre donna au duc Richard, qui avait fait sa 
paix envers le roi Hues Capet, roi de France, environ Van 9S8, les 
comtés d'Aumale et du Perche. > 

Le service signalé rendu par Richard à Âmoul méritait bien 
cette récompense. 

Nous n'avons pas voulu nous appuyer sur le récit d’écrivains qui 
n'ont pas une autorité sulUsanle, tels que Dumoulin, Bietoire de 
Normandie (!), Nicole Gillea (î), ni Oudeghem, Chroniquee de 
Flandre (3). Mais ou pourra y recourir : leurs ouvrages contiennent, 
parmi beaucoup de fables, des iradj lions intéressâmes. 


Vill 

PROCÈS ne ISdi et de successtoM ne jean oe pontkieü. 

LE coulé d'auualg est-il koruand? 

L'ancionne origine picarde ou flamande d'Anmale semblait devoir 
être elTacée aux douzième, ireisiéme et quaiorziéme siècles, par plus 
de trois siècles et demi de réunion à la Normandie : cependant di¬ 
vers procès au parlement de Paris, rappelèrent cette origine. 

Chopin, au TVaité du domaine de France (4). rapporte qn'on plaida 
sous Philippe lit, au parlement de la Penieeéte en iS81, à Paris, 
sur la question de savoir quelle était la situation du comté d'Aumale; 
s'il était normand ou picard, et si le droit do représentation devait 
être admis pour (3) U succession de co comté. 

La comiesse Jeanne de Castille et de Ponlhieu laissait poorliéri- 


(1) Uvn lu, f. se. 

(SI ChroniquÉ, 10i7| feuillet utiit. 

(S) OadesiMrsl, édition in-A*. 

(A) Bansii CbopUit De nomtaû fi'Wta. In-fel., p. â6t,a*édlt..léOS. V<rir aoni 
’irt de vérifièr Ih dates, S rwl. Jeu I*'i Cdititt d'Aumale. 

(B) Chopin dit ea marge : h Vèlua anatuiD de tucceesbae Aumaliel Moütatoa. > 
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üéres s& péUte-ûllft JftaÂoe, fille de Perdinaiid son fils, et d’un 

autre cdcé, noe fille meriie en roi d'Angleterre. 

11 fnt jugé qae le comté éUit normand et qoe.Jeanne bériterait & 
la représaoUtloû de Ferdinand son père. 

Les raisons politiqnes, te désir d'écarter les Anglais d'une posses¬ 
sion préclense pour la France infinèrent peut-être snr cette sentence. 
An moins, on nous accordera qne la qneslion n'aurait pas même ôté 
socleTée si Aumale n'arail pas été autr^ois picard (I). 

Il paraît que le même litige relatif à la sitoation du comté s'agita 
soixante ans plus Urd. 

Nous lisons dans Rnmet antenr d’nne histoire ms. sût ia Pi¬ 
cardie, histoire écrite au seidème siècle : <Ad. 1342, lorsque Jean de 
PoDthien, comte d'Anmaie, moornt, il ; ent nn procès an parlement 
snr la qnesüoû de savoir si ce comté était nonrund, belge on picard. 
Il s'agissait dn droit de représentation poar l'héritage de ce comté. 
Blanche de Gasülle, fille de l'atné, et Jean de PonthieD, l'oncle pa¬ 
ternel, plaidaient. 11 fut enfin jugé que le comié était normand (ce 
qni veut dire régi par U coniame on lcd normande).* 

Pnis Rumet cite des droits et redevanees exercées par les jnridic- 
lions d’Aumale sur certaines seigneuries dn Ponthieu. Kous trai¬ 
terons .de ces procès de* snccesslon pins an long dans l'histoire des 
comtes d'Aumale qoe noos préparons. 

Pour le lectenr qui a étndié la géographie de celte période du 
moyeu ige, U ne paraîtra pas exCraor^aire que le comte de 
Flandre ait possédé Aumale josqu'en 988, car la Flandre, sous la 
deuxième race et an commencement de ta 'troisième, avait pour 
cbeMieu Airas. Elle embrassait la Picardie et confinait par consé¬ 
quent i la Normandie (3). 


lî 

AüaÛLB MSsesSÏON 08 L’AUCffBVéQCn nS BOOBN. 

Le premier seigneur d'Aumale, GnerinCroid, apparaît dans l'Iiisioue 
vers Tan 1000, peud’années après le don fait par le comte de Flandre 


a) Vcw aoD du» t«i OÜm, l O, p. aaa, XI, ao anèt Oa i»a. 

(1) iapér. Mft. Saiot-ÛmiB, EM., lûse, 2,f» ses. Boaet Suit on ns«nm( 
picard. 

VMr AQu Bmb*, PaHs, «S». Carte x, zs. 
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à Richard : il paraît aroir été iOTesli de aetre comté par Richard» 
sous la suseraineté de rarcheTégce de Rouen. Ce droit de rarche* 
vèque est attesté par des actes postérieurs. 

Vers 1060, l'archeTêque de Rouen donna le comté d'Aumale h 
Eudes de Champagne, à condition i^n'il serait son porte-étendard 
avec dix chevaliers ( 1 ). 

Une bulle dTonocent II, vers 1131 (3), cite Aumale parmi les pos¬ 
sessions de l'archevêque. 

Adrien IV, en 1164, confirme aussi Tarchevéque de Rouen dans 
la poseessioQ d'Aumale. 

Nons savons parle commencement de ce travail qne le pays d'Au¬ 
male, depuis 988, ne cessa point d'appartenir i la Normandie et su 
diocèse de Rouen. 

Après celle cession du comté d'Âomalc i la Normandie, et lorsque 
les grands bailliages furent formés au douzième ûécle, Aumale fui 
réuni au Caux, circonscription comprenant toutes les cotes et toute 
la partie nord-est de la Normandie. 

Le bailliage de Gaux avait son cUeMieu prés de la Seine, et éten¬ 
dait sa juridlcticn jusqu'à Freiteruollâ, en Picardie. Cette configu¬ 
ration semble prouver qu'il fut composé de diverses annexes succes¬ 
sivement réunies, le Talou, le Bray, le comté d'Ëu, celui d'Aumale. 

Aumale eut aussi, dans une époque postérieure, un bailliage dé¬ 
membré dn bailliage de Gaux. ÎDe toute antiquité il possédait une 
commune, une coutume, une législation particnlières. Tontes cee cir- 
conslancQs nous autorisent à croiin qne malgré les liens qui l'unis¬ 
saient à la Picardie et au Vimeu, ce comté forma longtemps un petit 
pagus distinct, ayant une existence quasi indépendante. 


X 


i^HBONIQUËS HV HOU ANS OU CHEVACCUU TOUCHAJ9T l’VNlOy ASCIBMNB 
DU PAYS D'aUUALE a LA PLA>:0AB. 

Les vieilles cbinniques ont conservé la trace de Tunlon de nos po¬ 
pulations avec celles de la Belgique et de la Picardie. 


(1) Voir JtfoAûf/tcoQ fiflÿtfMfwn, lase, p. 79a. et notre Biotoire d*AucDAle. 
(S) Beuin. Cenciies de NonnoAdie, p&n. U, p. 23. 
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Noa& aroQ5 do&oé les doenmenls entbentiqoes : oo ne re^ttera 
penUêcre pas de connattre ausi les aniules populaires, qai con* 
tienoent soaTetit des parcelles de rérité. 

Ces Tieui cooteors se cemplalseot dans d’inleroiDables rëdts: 
QODs les abrégferons. 

Il existe noe sijigüJière amTonnité entre les snciemies traditions 
fl amandes et un roman curieux qoi traite des premien temps de la 
viiie d’Anm^e. 

CArem^ de Flandre (1). 

Le prince Salraerl, de DijoD, foité de fDir son pajs, veut se retirer 
en Angleterre. La priocesse Esmen^ard, sa femme, est dans un état 
de grossesse très-avancé. H arrive arec elle an paye de Bncq, prés 
de Lille, qne goûTemsit le tyran Pbynaeit. 

Ce tyran attaque et toe Salvnert ainsi qne ses compagnons. Toill 
la belle Esnengard abandonnée senle an milieu de la forêt. Appa¬ 
rition de la 'VielleMarie, qui Ini prédit U grandeor du fils dont elle 
va devenir mère. Elle donne le jour ao prince Lydérick, qui est 
baptisé et recneilli par on saint ermite. 

Cependaot le tyran reille: i! ponrsoil Esmengard, qni est bientôt 
saisie et conduite en prison par ses satellites. Le petit Lyd^ck reste 
sans mère dans la cabane dn bon ermite : il ra péiir ; mais Termite 
le comble de soinsj et (secours anssi nüle qu’inespéré) nne bicbe 
arrive et l’allaite. 

Grèce à la sollidtade de Tenurte, Lydérick grandit ui force et en 
vertus. Quelques années après, TAngleteire loi donne asile contre 
son ennemi. II parrient à Tige de vingt ans. Les cbarmee de la belle 
Graeiense, fille dn roi d’Angleterre, dont il a su se faire aimer, 
pourraient le retenir, mais il vent déllTTS* sa mère, qni languit ton- 
jours dans les fers dn tyran. U revient en France, accuse, devant le 
roi Dagobert, le tyran Pbynaert dn meortre de son père et de Tem- 
prisonnement de sa mère. 

Le combat judiciaire est ordonné : il a lien à Lille, devant le roi 
Dagobert, sor le pont de Pin, le 19 juin 640, 4 rix benres dn maUn. 
(11 est impossible d’ètre plus prèds.) 

(U dâ Ftaidrt, pt Pion OadeebCR^ àoeUot H Ifiii, aâüf de 1» 

lUIe de UD«. Asren, 1B71. 
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Lydérick est vainqueur : Dagobert lui donne les terres de Phynaerl, 
fô fait premier forestier de la Flandre, dont !1 se réserve lasouTe^ 
rsinetê*. 

Dans un roman de cUevaierie à a trcisième siècle, nous trouYons k 
peu prés les mêmes treditions s'appliquanUu pays d'Aumale et an 
Vimcu. La belle princesse abandonnée après ie meurtre de son mari 
au milieu des grandes forêts qui couvrent le pays, la naissance du 
fiU qui deviendra un bdros, le bon eimite, la biclie on la chèvre qui 
vient miraculeusemeo tau secours de Ven font, le séjour enAngle* 
terre, la chute du tyran, etenâncet enfant seigneur du pays qu'il 
a délivré. 


i^otnon dê Stpéris. 

Voici les traditions sur le pays de Timeu (1) et sur Aumale : 

Phylippe, dis du roi Clotaire II, est envoyé è la conrde Marcus, 
duo d'Orléans. La belle prinoesse Clarisse Vaime : elle ne peut cacher 
les suites de sa fante. et pour échapper é la fureur de son père, elle 
s'enfuit avec Phylippe. 

Arrivés dans U forêt do Vinevaulx (Vlmeu, popwa Fmemuevs), Ils 
sont attaqués; Clarisse est ravie par deux brigands, qui se ladis> 
putent; ï la faveur de lenr lutte,-elle s'échappe, est recueillie par le 
bon ermite Sipérls. Elle donne le jour à un enfant que Vermito 
baptise et nomme SI péris. 

Mais Clarisse a été aperçue à la porte de la grolte de l'ermite par 
le géant Foucart, qui la fait enlever par ses compagnon s. Sarrasins 
comme lui. 

Notre ermite est bien embanassé ; mais le ciel écoute ses prières, 
et une chèvre vient allaiter Ventant trois fois par jour. 

Le petit Si péris grandit, le roi d'Angleterre, dans une do ses 
chasses, le rencontre, et, frappé de sa bonne grâce, Vemméne à sa 
cour. 

Il est k peine besoin de diro que la ûllc du roi aime Sipéris, qui 


(1) L'vslojn pl^ïote et rétrfaUve f»isant mentlan prooessea M vtUJAAMS du 
aohta de VioeTRalz eideen fils. Bihi. tnp., H*. Il t MpaMIé eo 
18 â 2 . Ooliten Qol» i « AebeTetrimpnBwr, le SSevri} iSUi par Cripelei: etsevend 
a Pari»» ebei Sflrealre, libraire, rue det QonS'Eofuu, a* 80. » Neo» detoos la 
coDAïQBiealioQ de ce noao à M, Partsy^Doman^, de Teaeannosi, qui l'cxcupe 
aree tant dertlede rhlaloiradeada pays. 
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est obligé de fair aoprès de rermite, protecteur de son enfance. Il 
apprend ^e se mère gémit encore dans les fers dn tyran et jure de 
la sanrer. Il assemble tons les bûcherons et les charbonniers de U 
forêt, vient assiéger le géant Foacnrt> le tne et prend le château de 
FoQcarmoQt. 

La contrée U reconnaît ponr souverain, il épouse la fille du roi 
Dagobert, gouverne sagement et a dix-sept enfants. 

N'e$t-ce pas U presque l'histmre du premier forestier de Flandre ? 
Voici maintenant ce qui regarde paritculiéreinent Aumale. 

Mous lisons dans le roman de SipérU que dans le combat contre 
le géant Foncart, Hèlye, le charbonnier, toa dans U mêlée Ysore, 
lieutenant du géant ^ucart : « Le lendemain, continue le roman, 

< s'en alla Sipéris à Anmarle, qui n'estoit pour lors qu’une petite 
r viliette^ et n’estoil point conté, mais c’esloit châtellenie : et ce fnt 
( de Foaqnarmont; si le prini incontinent; Iny aroit Tsore on petit 

< fils qni n’avoit point de mère. Lors Sipéris le fitmonrlr, dont de-. 
« puis il s’en repentit, et donna la seiguenrie d’Aomarle â Helye, le 
I charbonnier, et y demoura.i 

Notre premier seigneur d’Annule est donc on lieutenant du prince 
qui règne snr la forêt de Vineraulx ip<içut Fummcus}; et dont les 
aveninres sont' si semblables à celles du premier forestier de Flandre. 

Le nom d’Hélye, le chaibminier, donné au premier comte d’Au¬ 
male, titre qui peut nous étonner d’abord ponr nu si grand person* 
nage, nous semblera tré$-naSorel, si nous pensons que les forêts de 
nos pays de Picardie et d’i^male devaient être nne dépendance de 
ia forêt appelée Charbonnière, qui couvrait tonte la Flandre et s’éten¬ 
dait dans les pays de U Somme, de l’Oise et dn Vimen (I). 

BLSUSé. 

Nous avions donc raison de'dire que les inditions populaires se 
conciliaient singulièrement avec les docuinenls authentiquée pour 
prouver l’antique union de la contrée qni fait l’objet de notre étude 
avec la Picardie et la Flandre. 

Tous les faits et toutes tes preuves que nous avons réunis se prêtent 
un mutuel appui. 

Le paya d'AnmaU dépendait, avant la domination romaine et dans 


{Ij AèriU) da VtMi; tfaorv, FoHU 49 2s Beotben, C<jitik/neâ loealtty 

Istfod., p. W. 
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les premiers temps de cette âomioaUcm^ du Belgiam. Il était étranger 
i la CelUque; lorsque la deuxième LyooDalse, qui avait pour métrO' 
pôle Koueu, s’étendit sur la rive droite de la Seine, elle n'obtiot que 
es dépesdances de Rouen, qui ne comprenaient assurément pas 
Aumale. 

Plus tard le pays d’Aumale appartint au Vimeu et au Ponlhieu, 
pays picards, ilmités alo» vers ta Normandie par U ^ande forêt 
dont les vestiges forment les forêts de GonteviUe, de Uorlemer et 
du Gaule. En dSS il fut cédé à la Normandie. 

Ce (Qt depuis celle époque qu’il fît toujours partie de cette pro¬ 
vince et du diocèse de Rouen, dont tes frontières ne s’arrêtèrent point 
à la Bresle, mais furent reculées jusque dans la plaine de Picardie, 
près do LigulèreS} formant ainsi, sur la carte, une pointe irrégulière 
vers Lignières. 

Depuis 1790 seulement, la ligne de démarcation fut, sauf pour la 
commune d’Aumale, fixée à la Rresle. 

Enfin, bien qu’appartenant au Vimeu, Aumale parait avoir été 
dans les temps les plus anciens la cbeMieu d’un pays secondaire, 
qu’on peut appeler pa^uf minor; ce pays eut à peu prés l'étendue du 
doyenné qui subsista jusqu'à la révolution. 

Ce doyenné, dont nous avons indiqué tes limites au conunen- 
cemeutde ce travail, comprenait les paroisses qui formaiem le terri¬ 
toire dépendant naCurellement d’Aumale. 

Ces paroisses sont plus nombreuses en Picardie qu’en Normandie, 
sur la rive droite do la Rresle que sur la rive gauebe : il suffit de 
jeter les yeux sur la carie cl-joinle pour s’en assurer. Cette carte 
indique à la fois les limites du duché, de la boute jusUce, du 
doyenné et de l’élection. 

Je ne sais si mes compatriotes me pardonneront, à moi Normand, 
la bréobe que je me poimeu de faille dans leurs possessions an¬ 
ciennes : mais les droits de la vérilé l’emportent sur toute considé¬ 
ration ; d’aiileurs les Normands ont conquis assez de l'oyaumcs sur 
les cèles riantes de Vionie, de Byzance et de Parihénope, aussi bien 
quo dans la sévère et belliquaose Albion, pour sc consoler de n’avoir 
pas possédé pendant quelques siècles le pays d'Anmale. 
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QpuanoNS SUR u carte 

a <789. — LMies. 

ADmaU, Beaacamps U Jeane, B«aac«nps te Vieux, Beaufre&ne, La 
Bowifire, Conpign;, &ctes, Fooflte?, FoudgDT^ Freteocoort, La 
FremoTe^ GauTilIe, Cooreeltes ou Coorcbelles, Haadriecort, Lauuoy 
SOT AuEiala, MoQtmar^et, HonüIera-S^t-SalurDio, OrireJ aor Au¬ 
male, ItetMS, Val <te te Baie aur Anmale, Samt-Vaterj-let-Auniala, 
Vllten sur A nmnî ft; U Ajouter Sainte^arguerite. 23 paroissea. 
la plas grand nomlire était sur te rire drwte de te Brtale dans te 
Picardie actoalle. 


Batte justiet fÂMmaJe an 1789. 

Ailecoojl, Ausate, Barques, Beaucamps te Jeune, BeauA^e, Esclea, 
Flameit, Pooiltei, Foordgnf, La Frenoje, Freieneouit, Lee PreUte, 
Gaaville, Saint-Gennaio sur BreaSe, GuemieotiJl, GoimernlJe, Coar- 
ceUea on GourcbeOes, flsd^ au Bosc, Rote, launof, Marqnca, Sainte- 
Uargnarite, Moulmarquel, Horrilters, OriTal, Piemcouri, Réloara}, 
Le RdachoU, Tailtj, le Val de te Haie, Saint-TaJerj-les-AutDale, Vieuz- 
Boueo, Vlliers nir Aumale, ViUen mr Povcarmopt. 87 paroisses. 
Taiily étant trop éloigné n'a pu Irooter place sur la carte. 

fiwAe. 

Le docbé cocDpreoait six paroiases déplus : 

Viiledien en Montagne, ûnneniiJ, Neste Nermandeuse, Uoncby te Prenx. 
Hesmi-DaTid, Bant VUten. — Eo tout 43. 
le doclié s’était siognliéreiMat aoem sur te Normandie. 

Le poûtAUé.wyn ftiscftm, atfeAtàsdwt de Ia genéniité. 

le caatoo actuel d’Anmale se compose ds communes soirantes : 
EHeeonrt on Aiteeonrt, Vieuz-Roueo, Sainte-SUrguente, Kaudricourt, 
(lois, Marques, Fteocfaois. Craterille, Aobegaimonl Nullemont, Beau- 
trane, Criqniets et Aumale. O paroisses. 


SElQCBûN. 




ANTIQUITÉS D’AMASIA 


BXtTHU â'une l«ltre de M. O. PERFtOT A M, li. PEKittR 


Consuoclnoplÿ, lo & JtavUr 180S. 

AmasU est h ville U plus piltore^ue que oons ayons encore 
rencontrée en Asie Mineure: elle s’étend, ou plutôt elle s'allonge 
sur les deux rives de i’iris, dlns une gorge profonde, au pied d’im* 
meoses murailles de rocliers gris qui forment partout d’effravants 
précipices et qui semblent prêts h s'abattre sui* les moisoos. La des^ 
cription que donne Strabon de sa ville natale convicDi encore par¬ 
faitement h TAmasia d'aujourd'liui; avec un peu d’alieniion, on 
retrouve tous les édiûces, tons les ouviages qu'il signale; au-dessus 
de la ville, sur une saillie du roeber dont le sommet porte le cbâteau, 
l’ancien palais des rois de Pont, et, tout prés, dans les flancs de ce 
même rocher, les tombes royales; plus lia ut, la double tête du pic, 
portant une forteresse imprenable, avec les deux profondes galeries 
qui coûduUeDt, l’une i la rivière, Tantre à un réservoir intérieur 
situé dans les entrailles de la montagne; enlin la muraille qui, s’ac¬ 
crochant aux escarpements et courant sur les crêtes aiguës du ro¬ 
cher, enfermait dans une même enceinte château, palais, tombes, et 
tout le quartier de la ville situé sur ta rive gauche de l’Iris. Enfin 
d’antres tombeaux, que ne mentionne pas le géographe, sont épars, 
de tons côtés, dans les l'ocliers qui entourent la ville. 

Le groupe le plus intéressant est celui des tombes qui s'ouvrent 
au-dessus de la ville, dci^rière la pis le-forme que sa siiualiou et les 
belles murailles bellêoiqnes qui la supportent font reconnaître pour 
remplacement de l’antique palais. Il y en a cinq, qui présentent 
entre elles une três-gi^ande ressemblance et ne différent que par de$ 
détails, ta décoratiou, telle qu’elle se présente maiotenant, parait 
d’une simplicité extrême; quelques moulnres senlement entourent 
la porte; mais plus nous regardons et nous étudions avec soin les 





20S 


IKTUe AMffiOiOCtOEnt. 

troos et le» Dombrenses traces de sceHemeDis qa'a gardées le rocher, 
plus not2S ûOGS coarainqncDS que la façade de ces temheeiix était 
aatrefcis poarnie d'une riche omemeniaUDD, formée en partie de 
moalares taillées diDS le roc, qui ont di^ro arec les saillies en 
manière de pilastres où elles» dèreloppaient, en paiüe de stèles 
fixées Bor les gradins, enfin et surtoni d'ornements de métal. Des 
plaques de brooae, pent-ètredes lettres (rèa-grandeaet très-hauies, 
C43urrajent les faces prin^pales et les facee latérales des tombeaux» à 
ce qn'il semble d'après les tr<ms règnliers gn'on remarque sur les 
parois soigneusement dressées. Derant le premier et le deuxième 
tombeau, sur un des gradins inférieurs, existent des (races éridentee 
d'une grille. Denot le second tombeau, sur la plate-forme ou il 
s'onrre, deux piédeetanx ùrculaires on deux colonnes ont laissé 
leur empreinte sor le roc poli. Toute cette décoration est tombée, 
a été enlerée, a disparu. On ne tronre plus, sur aucun de ces tom> 
beaux, le moindre restige d'inscription. 

U n'y a point 4 donter pourtant qne ce ne soient 14 ces tombeacx 
des rois dont parle Strabon. La porte, comme celle de tous les anciens 
édifices grecs, n’est pas rectangulaire, mais » rapproche de Informe 
pyranüdale. Au besoin, ce détail caracléristique su/firmt 4 lai seul, 
en l'absence d’autres docoments» pour conduire à assigner 4 ces 
monuments une date antérienrt 4 la conquête romaine. Chacune 
des chambres fonèraires, tout en ëtiot taillée 4 même le roc, est 
compléiemeot isolée par nnc large bande creuse qui l'entoure en 
(ont sens et la sépare latéralement et par en bant de la masse du 
rocber, anqnel elle ne tient qne par sa ba». Le plan et l'éléralion 
TOCS feront mieux comprendre celle disposition singulière, que nous 
n'avons retrouvée nulle part ailleurs, et qui rappelle celle de cer¬ 
taines boites chinoises cncbéssées les unes dans les autres. Le travail 
fait pour isoler ainsi chacune de ces chambres fonèraires, pour en 
préparer les abords et en relever l'effet par une série de gradios 
taillés dans le roc, enfin la laj^^e corniche sur laquelle posent les 
tombeaux que l'on rencontre tes premiers, reliée aux tombes situées 
plus haut par une galerie, puis par nn escalier dont le temps a res* 
pecté les marches et la balustrade, tooi ce fiancde la moatagoe ainsi 
taiUé pour offrir aox Kmrenias qai se succédèrent dans le palais 
voisin un dernier asile digne de la majesté h>yale, tout cela présente 
nn caractère de sévérité et de grandeor d& plus marqués. 

L’intérieur des chambres est petit et fort rimple. Tontautoor règne 
cette espèce de banc que nous avons déjà ra dans plusieurs caveaux 
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funèbre». Le plafond est d’aue forme coQTexe qnuiDite» snrtontexté* 
rienrementf i'espect de la voûte. 

Il y a en tout cinq de ces tombes, divisées en deux groupes, qui se 
rattachent l'un à l'auti'e par Tespèce de tunnel dons je vous ai parlé. 
La plus occideotale de ces tombes, la plus éloignée dn palais, est 
iodcbevée. La chambre est creusée, mais on n’a pssadtevé d'en Isck 
J er extérieurement les parois. SersU'Ce la tombe de Pharoace, 
dont la chute mit brusquement lin su royaume de Pont, et qui n'eut 
pas deûU et d'héritier auquel revint le soin do mettre pieusement la 
dernière main au tombeau de son prédécesseur? 

A l'extrême gauche du premier groupe, qui comprend trois lombes, 
après le dernier tombeau, la plate-forme se rétrécit et est barrée par 
une saillie laissée tout exprès dans le roc et qui vient aboutir au 
précipice. Dans cette saillie est percée une porte à laquelle on arri* 
vait par trois marches, et qui était fermée sans doute par un battant 
de bronze. On distingue très-bien les trous des gonds. De l’auire 
coté de la porte, la corniche cesse et meurt sur la face brute du 
rocher. 

C’est plus bas, sur une espèce de cirque naturel qui dépendait du 
palais et que remplissaient peut-être antrefois des jaidlns, que s’ouvre 
U galerie par où l'on arrive aux deux autres tombeaux. Les trois 
premiers formaient un groupe tout à fait isolé, protégé contre des 
visites indiscrètes et des profanatlom coupables par drs cldiures qui 
différaient de nature suivant la place qu’elles occupaient. Par une 
de ses extrémiléa, la terrasse qui les porte débouchait dans reoceinte 
du palais, et c'était même par là qu’on y avait seulement accès. A 
l'autre bout, c’était une porte fermée. Par en bant, un oiseau senl 
eût pu descendre. Ceux qui d'en bas auraient cherché à escalader 
une paroi verticale, pourtant haute et roide, étaient arrêtés par une 
grille dont le pied faisait corps avec le rcc. Cette grille, sans doute 
d’un travail soigné (l’Orient a toujours aimé les beaux ouvrages en 
fer forgé), loin de cacher aux regards aucu ne partie de ces monumen u, 
devait au contraire en rehausser l’effet et se marier heureusement 
avec les autres parties de la décoration. 

Après ces tombeaux, le lendemain nous allâmes visiter le château. 
Mous y montâmes par derrière, par le coté nord. Là le chemin est 
praticable pour les chevaux, quoique encore trés-roide. Nos mon¬ 
tures arrivent en haut toutes baignées de suecr. Au pied de la cote, 
nous montre un endroit où on a récemment trouvé plusieurs 
tombeaux voûtés, en blocage, qui paraissent être de l’époque bysau- 
Une. 


V. 
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Le pic se dirise à son sommet en denx pisteiu, qui portent Tun 
et rentre des tours et des restes de msisons. Entre ces deux sommets 
se troure une dépression dn sol encore mniqtièe, nuis qoi ètejt cer* 
Uioement bien pins sensible encoie sTsot qae des débris de toute 
nature ne s'y fassent entassés et n'en eussent diminué la profondeur. 
C'est le petit col (a^V) doni parle Slrabon; de li il j a encore à 
peu près la distance quil indi que josqa'an point cal minant du som¬ 
met occidental, le plos élevé des deux et celai qui forme la forte¬ 
resse proprement dite. Soi ceUe pente sont accumulées les défenses. 
Pour arriver en baut, nous traversons successivement cinq enceiDte& 
Celles que noos renconirons d'abord sont récentes, c'est-à-dire do 
moyen Ige, mais faites en ^nde partie avec des débris antiques; 
la dernière, au contraire, repose presque loul entière sur des assises 
antiques très-bien conservées jusqu'à une assez grande hauteur, 
Les tours sont carrées. Le style de l'appareil nous rappelle Cyzique. 
C'est la même alternative de blocs posés en longnenr et de blocs 
posés en bontîsse. La consimetion est belle et soignée; elle date 
certainement des rois de Pont. Hais ce qa’il y a de plus carieux, 
c’est un profond souterrain qoi descend jusqu'à an de ces réservoirs 
d'eau (vé^) dont parle Strabon. C'est no Uuvail considérable, qui 
a dû coûter bien dte efforts et da temps, et qai frappe encore singu¬ 
lièrement. CeUe galerie fcfine une voOCe creusée dans le rocher, et 
renforcée çà et ïi par un revéïemeut de maçonnerie; ainsi, près de 
l'entrée, il y a une voûte en briques portant sur des pieds-droits do 
même nature. PI os près dn fond, un mur en bel appareil hellénique 
supplée à un vide du roeber. Deui puits qui paraissent bouchés à peu 
de distance de leur orifice inlériear, vieuneat s'ouvrir dans la voûte; 
its avaient peut-être servi d'abord à faciliter le creosement de la ga¬ 
lerie, en ponneiiant J'attaquer le roc sur plusieurs points à la fois; 
ils donnaient aussi de l'air et du joor. 

Ce soutemio a environ 80 mètres de profondeur. U. Guillaume 
compte prés de 200 marches; chacnne a en moyenne 37 centimètres. 
La largeur est de 3 mètres 50 cent; la haotcor de 3 mètres. Les 
proportions de cette galerie sont bien plus vastes qu'il n'eût été 
strictement nécessaire pour t'nsage aaquel elle était destinée. Cet 
ouvrage est conçu et exécuté par les mûmes maitres qui ont taillé 
dans le toc les tombes royales au-dessus de la ville et le vaste sys¬ 
tème d’escaliers et de terrasses qai les relient les unes aux autres. 
C'est le mémo caractère de force et de grandeur^ le même air d'ai¬ 
sance dans on travail qui n'a pu manquer d'étre long tl dilScile. 
D’un bout à Tau ire de l'Asie Hineure, les anciens ont travaillé et 
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taillé en mille manières leurs montagnes de granic et de marbre 
comme nous le faisons du sable et de l'argile. Ils n’avaient poortant 
pas la pondre à canon et ne pouvaient se servir de la mine; mais ils 
possédaient des esclave?, ils n’éuient point aussi pressés que nous, 
et surtout ils avalent l’insünct des choses grandes et durables. 

Une autre galerie du même genre conduisait de l’enceinte du 
palais jusqu’au niveau du deuve, selon toute apparence. La partie la 
pins voisine du palais est une répara lion postérieore, un travail sans 
don le seljouklde, en maçon neiio; mais un peu plus bas, on trouve 
un souteirain creusé dans le roc, avec an escalier tournant, etc ne 
pente presque verM cale. Les marclics sont si glissantes que no us ne 
pouvons arriver jusqu’au fond ; mais nous mesurons avec des cordes, 
et nous trouvons 27 mètres de piofondeur. Au delé, le reuterrain 
ost bouché par les débris qui ; sont tombés, par les terres sui lout 
que ne cessent d’y entraîner les eaux de pluie qui s’engouffrent à 
chaque orage dans celte ouvertore. Jo ne serais pas étonné que le 
palais lui-même edt communiqué avec le ebâteau par quelque pns> 
sage lualctenant comblé, et que nous ayous aiosi dans ce puits l'ex* 
trémité inférieure delà seconde des deux galeries dont parle Strahon. 
La portion que nous avons vue descend évidemment vers la riviéi e; 
ü n’y a pas i sc tromper sur la dii'CCtion. 

Après cet ensemble de monuments, ce qu'il y a de plus curieux, 
en fait d’ouvrages antiques, c'est le tombeau connu soua le nom d'AI- 
nali-Mahara, h Grotte du Miroir. Il est situé à une demi-benre en¬ 
viron de la ville, dans la direction du N. N. E., sur le bord de la route 
qui conduit à Taschowa. 

Il est construit sur le même plan que les lombes royales, comme 
elles taillé dans le roc, porté sur des gradins, isolé par un couloir de 
la masse environnante. Ce même vide régne aussi au-dessus du pla- 
fond taillé en voûte, àfais ici le monument a moins d’efTet, parce 
qu'au lieu d'avoir en quelque sorte pour piédestal les escarpements 
de la montagne, il est placé tout en bas du ntassif oû il a élé creusé, 
et commence û s'élever du niveau même du chemin. L'arctiitecio a 
essayé de compenser ce qui manquait de ce cOté en mettant la 
chambre funéraire el l'ouverture qui y conduit, pyramidale comme 
celle des autres tombeaux, à une plus grande hauteur au-dessus du 
sol. Il' y a jusqu’à 4 métrés. Oo ne peut y arriver qu’avec uneécliello. 
Heureusejueni doqs avions pris la piécaution d'en faire appointer 
une. L'intérieur n'a rien de remarquable. Au moyen âge, il avait été 
converUen chapelle, et on y distingue encore des peintures représen¬ 
tant les douze apétres. 
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ïïoe parUCQttfitè carieose dece moDQaeDl> celle & gui il doit son 
nom, c'est l’extraordinsre poli qoi a ité donné, intérieurement et 
extériearemeûl. ans parw dn tombeao. Celte pierre calcaire, très- 
dore, a pris ainsi l’aspect d'un bean marbre reinè, et il y a des 
endroits où, sans exagération, on s*j roit comme dans un miroir. 

La façade porte nne inscriplioo greciine en beaux caractères, hauts 
de 63 centimètres. Le haut, ce qui est au-ilessos de (a poile du ce- 
reau, est très^isible : 

rnz 

APXI 

IEPET2 

Grtnii-pNlT* it 2a Tem. 

Mais le bas a été martelé. Il paraît que c'est sealemeot il y a 
une trentaine d'années ^qoe cette mniilalion a été commise. Un 
Tnrc passait à cheral deraot Ainati-Mabara; sa monture, effrayée 
je ne sais par quoi, fit no bond de cAtè et le jeta par terre. Il 
se figera que llvcripyon était qoelqoe formule magiqne gravée 
là par un méchant dèiuon dont il aurait été la viciime, et, pour 
rompre le charme, U fit effacer avec le pic tout ce qa’ii put au 
teindre. Deux lignes en bas ont ainsi disparu; on distingue pour¬ 
tant quelques lettres, et peut^tre, arec on beau soleil, poumit-on 
presque tontiiiu. parUesupérieore échappa; elle était trop haute; 
pour 7 anirer il eût bllu des échafaudages. 

Je croirais vofonUers ce tombeaa pins moderne que les tombes 
royales, dont il serait une imitaiion. Ters le temps de César ou 
d'Aognstâ, quelque personnage important dn pays, important par la 
haute position qn’il occupait (c’était on grand-prêtre de la Terre, 
comme nous l'apprend ce qui reste de rtnsaip^on), important par 
sa richesse (il fallait beaocoop d'a^eol ponr entreprendre et termi¬ 
ner un pareil onrrage, pour donner à ces larges surfaces ce merveil- 
fenz poli), Tonlnt reposer dans une tombe semblable à celtes dei 
anciens rois. Je ne sais si, tant qoe dara la dyaasüe nationale, il eût 
étu permis à no sojetdelnUer ainsi de magnificence arcc le sou¬ 
verain jusque dans la mort. D’on aoire cdté, le stytede la décoration, 
la simplicité du chapiieau, la Corme pjramjdale de la porte, l'absence 
de tonte montnre proprement lomaioe, enfin le caractère des letires 
me fout croire que ce monument ne peut gnère être pins moderne 
qne le régne d'Auguste. On TOit par Strabon quelle position occu¬ 
paient encore à ce moment les grands-prêtres de Conuna et de Zéla. 
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ANTIOPITÉS D’AMASIA. 

AT»nt que le pays fdt tout eut) er i^uiten pmince romaioe, ils 
étaient, depcis la cbute de la puissance des l'ois dé Pont, des espèces 
de chefs indépendants placés à la télé d'une nombreuse hiérarctüe 
de prêtres, maîtres d’esclaves qoi se comptaient par milliers, de 
vastes domaines et d’immenses revenus. Qui sait? Nous avons pent^ 
être ici le tombeau d’on giand-preire de Zéla on de Coniana né à 
Amasia, citoyen de celte ville. 

Il y a encore, autour d’Amasia, plusieurs autres tombeaux dont 
trois on qnaire présentent des dispositions intéressantes et ont été 
dessinés par M. Guillaume. Au reste, tout ce que je vous ai décrit 
aujourd'ljui ne peut guère être bien compris sans plans et sans des* 
sins. Le plan général, qui comprend le palais elle nécropole, vous 
fera saisir le caractère et la disposition de ce vaste et majestueux 
ensemble; les plans particuliers de chaque tombeau, accompagnés 
d’élévallooe et de coupes, vous feront saisir le style origioai de cette 
architecture funéraire. M. QulDaume a noté toutes les traces de 
gnlles, de sccUemcnis, de plaques, etc., avec un soin qui lui per¬ 
mettra peuuétre de tenter une restauration de tout ce groupe de mo* 
nnmente. Il a passé une dizaine de joui'S à étudier et ii reproduire ces 
tombeaux. Nous avons proûté do quelques éclaircies pour prendre 
quelques vues d'ensemble qui sont assez bien réussies. Quanti moi, 
je n’ai pas tronvè grand’chosc de nouveau b Amasia en fait d’ins¬ 
criptions; une seule, rehlive à la célébratioD des mystères, parais¬ 
sait devoir présenter quelque intérêt; mais elle a beaucoup, beau¬ 
coup soulTort, et, quoiqu’elle suit envers, je ne sais s’il sera possible 
de la restituer d’une manière plausible et d'y comprendre grand- 
chose. Eu somme, j’ai rencontré beaucoup moins de textes épigra¬ 
phiques ï l'est d’Angora que je n'avais fait dans lee provinces que 
nous avions n a versées avant d’arriver b cette ville. 


G. Perrot. 
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Nolu docoons, le Ddmdro de eeleur, comme nous ]’a* 0 M promu, 
la lelLre de U. Perrot 4 M. Léoo Reoier sor les aaüqnités d’Âmiaa ; cette 
lettre n’a dlé l’omet d'aocDiie réflecoo an seio de TAc4déi&ie;Doas n’a- 
TOUS doûc rien Lajonter U teite, que oos leeteors ironreront qaelqaes 
p^es plus beat 

U, Hittorf a ùut b secooda lectore afiooDcée de son mémoire soi aoe 
pelotun deP^pdi rapprochée dacélèbrebKnbeaodePelra.Le public s’at- 
laodaità nn débat qn’aTaleot^t espérer qnelqoes conTersaliona pariicu- 
Itères : il a’ea a rieo élé. N. BiUorf a appelé eo rajo la diicussiou. Les 
compUmeots d’usage da présideatMil secls répondu 4 son appel. Nous 
leregretlOQS : les jours de disciission sont les plus féconds 4 T Académie, 
6l Qos lectenrs anraieol ptoâlé comme doqs de le I ornière qui jaillît too- 
joacs do choc des opinloas. La thèse de H. BiUorf nous a d’ailleurs para 
an fond parfaitement jieU. C’est celle qu'il a souteane areo laot 
d’éclat an débnt de sa carriëte, 4 savoir qne Tétnde dm peintures an¬ 
tiques sst une des pins frnctoenses qne poisse ^ce Tarcbîtecte qui veut 
bien conneltre l’aollquité et se faire uoe idée joste et complète de l’aii 
monumental rbes les Romains et cbes las Grecs. H est peu de peintures 
aotiqnes, en efel, qui ne coQlieoMDt Ta représentatioa d’un mcoument 
entier, ou an moins de qnelqne partie d'on mooomeot pubHo on privé : 
ces représentelions ne sont poiot des bntaiâes sus réalité : presque tou¬ 
jours le peintre a pris ponr modèle et pour t;pe un monument existant, 
en sorte que la coooatssaoce des peintures antiques peut suppléer aux do¬ 
cuments qol nous manquent ssr lliisliMe géoénle de l'an^iteoiure des 
anciens, et es même temps noos éclairer quelquefois sur quelques détails 
ercbitectoniques de monuments cooans mais incomplets. 

C’est ainsi qne M. Biltorf croit retrouver, dans une peinture de Pom- 
péi représentant on tombeau, fa reprodnctfon partielle du fameux tom- 
bean de Petra, et par la comparaisoo delà représenUlion dgurde et du 
modèle en partie nnné» est coudait 4 ooe séria de réflexions d’un grand 
iniérèt arlhtiqoe et même historique, puisque de la comparaison qu’il 
établit ressort, selon loi, I’4ge rabUf des meoameDU et des peintures.— 
Noos donoeroQs 4 nos lecteurs, si K. Bitlorf nous y aolorise, une partie 
an moins de oa coriera méoK^re. 

M. Oppert n'a point encore achevé la lecture de sa traduction d’une ic- 
scripüon assyrienne. Nous attendrons, pour eo parler, qne cet ingénieux 
philologue nous ait donné ses concluons. 
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U troisième repporl âe H. Renan i TEmpereur sur les fooilles e^téculi^es 
en Syrie a occapé le majeure parlie des attires sdaaces.H. Renana faU ps^ 
eer sons les yeux de rAcoddmie âeaouibreux dessins gui donnentune haute 
idée de nmporUQcodeardsQhais obleausi sur ce pomi tout le monde pa¬ 
rait d’accord; mais quel est l’âge de ces dirers monumeDis? ki les avis 
sont partagés, et plusieurs des habiles collègues de Vhevreux explorateur 
ae sépareot de lui sur les questions de date, parllculiôiezndnt en ce gui 
concerne cerloios monuments de Jérosalem olleurs analogues. Avons-nous 
affaire 4 des mû ou meots du temps d'Hérodo? Pf'avons-nous pas plutôt sous 
iesycox les l’estes de mooumente bien plus anciens détruils une première 
foie, pnisréédlGés en partie sons la dQmlnaUoQrûmaine,n\ais où il n’est pas 
iioposaiblô de reconnaître les traits principaux de l'art primitif? QueJgues- 
uDS de ces monueneots ne remootent-ils pas mCmc tout entiers à. un fige 
bien anlérieiir 4 l’influence grecque et romaine? Tel est en doux mots, ce 
nous semble, le fbnd du débet engagé, et gui se videra sans doute devant 
l’Académie, au grand profil de (a science, daos une de ses plus prochaines 
séances. Une foule de questions du plus haut inléièt se rallacheni en 
eftot 4 ce difficile pioblème, qui ne peut rester plus longtemps sans solu¬ 
tion. Nos lecteurs ont pu lire le rapport de M. Renan dans le Ifontfeur, 
Nous lo reproduirons, au moins en partie, dans noire prochain numéro, 
corome nous avons donné les deux premiers. 

Restent enfin deux communications d'un genre bien différent, mais 
portant tontes deux sur l’Asjrie: l’explication d’une inscription assyro- 
cbaldéenac par M. UanaQt.ct la lecture d’on mémoire suc U chronologie 
assyrienne par U. Rsnri tfaciin, de Kenoes. Nos lecteurs cuonalssenl le 
trevaU si net et si lexique de M. Vivien de Sainl-Uartin. M. H. Martin eo 
conteste les basu. U. Vivien do SoinUUurlIn, dil*ii, l'oJsonnefort bien, mais 
il s’appuie sur un lexie altéré depuis le moyen âge par un scrupule reii- 
gtcox et que ne reproduisent point les plus anciens et les plus nuthenU- 
gnes manuscrits. Le nombre réel n’est pas 1^3, chiffre adopté par M. Vi- 
rien de SainUMariin, mais un cbtffi’e bien plus considérable, s’élevant A 
plasieurs milliers d’années, et qui, par cela même, avait ffoissé l’ortho¬ 
doxie do premier lieducteur du manuscrit grec, gui, eo le réduisant au 
chiffre de 1903, que l’on obtient par une légère inodillcalioo des carac- 
tèree g\’ec«, voulait rendre liouim^e au récit de la 6enéea. — Il faut 
revenir ou nombre éee manuscrits et chercher d'autres bases fixes pour l’é¬ 
tude de la chronologie assyrienne. 

Le mémoire de M. H. Martin a été écoulé avec beancoup d’atleniion, et 
autant que nous en pouvons juger après une audition si rapide, le savant 
hellénislâ nous semble avoir cocuplétcmcnt raison. 

L’Académie avait & présenter deux candidats pour la chaire d'aimépicn 
vacante à l'École des langues orientales vivantes. Ont été présentés: en 
première ligne, M. Dulaurier; en seconde ligue, M. A. Cal fa. A. B. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET COBBESPONBANCE 


Nof lêctenrs apprêteront arec pUisir M. Gnigniant, secrétaire pais 
péhiel de l'Académie des isschptiODS, a été élevé au grade de ccmmin- 
deur de l'ordre impérial de la L^wo d*boiineur. 

— Dans ooe de ses donièrea séances, la Société icppériaJe des anli^nai- 
res d« France a élos UM. le dac de Blaeas et GoiUaumo Rey membres ré* 
sideots. 

— Noos empniDtOQs à r/nduMéeur de Sitüte les deax noaTellea 
sniTsotes : 

miQCBT AJIBQm» 

Od avait déjA (roQTé> à ploâenn reprisa, des fragments plu ou moins 
InJormes de pjrite de far ^Ifora de fer, SeAaee/VIIû^ parmi les restes des 
étabUssemeets lacesires de Fige de pierre à Wangeaet i Robenbauseo. 
Dans celte dernière localité M. Messikommer a recociUi nu écbantilloc 
particulièrement iQléreasant. Cest me partie tfnD rognon de pyrite, qui, 
par nn bout, a été usé en c r enx par le froUemeni cootre qnelqne corps 
dur. Cependant celte sor^ce de trollemeot concave D*a pas la régularité 
qui résnkeiait de Femploî de la pièce pour polir od aiguiser qoelqne objet 
cooveze, sans compter que la pyrite serait une matière asses peo propre 
à un pareil usage. Les sauvages allument ordinairement le fen par le 
trollemeot de denx morceaux de bots, moyen lent et péoJble, exigeant, 
d*après Darwio; otéme Aafts des circonstances favorables, an moins nn 
quart d'benre. Mais on a aosei oUerré. quoique rarement, des cas od les 
sauvages battaient fen par le choc de la pyrite de fer. qui n'esl point rare 
dans la nature, contre un ceilloo qDarteeax.Cela l'esl vu, entre enlres, par 
Wallis et par W.eddell à la Terre de fen, comme par Kane ebes lee £ski- 
manx de Smiib Sound, ta frappant avec du quaiu contre de U pyrite, on 
obüeot de bellee étincellee d'âne oombosüon intense; caria pyrite ostcom* 
posée de soufre et de fer, qoi brdleot tous lee deux. Hais comme la pyrite 
ast'pen tenace el qa'elie éclate et se brise Cacilexneot, on détrairait bien 
vile son morceau en frappaot cootre eee parilse saillantes. D faut frapper 
contre la scrface la moins saiUsste, goi se creusera ainâ par l'usage en 
sillon concava Un rognon de pyrite gros comme la moitié du peing, 
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ar«c un profond sillon sur sa plus grscdo face, et aj&nt évidemment aervi 
a battre fen, comme cous Tenooa de llndi^uar, a été trouvé récemment 
par M. Engelhard t parmi un grand nombre d’antiquitéa diverses, datant 
des premiers siècles de notre ere, dans une tourbière à Sonder Brarup en 
Danemark. L’échatitiUoo en question de Robenbanfen est moins frappant 
que celui du Danemark; mais le rapprochement des deux pièces et lacon- 
sidération d’osages semblables ches les Fuégleos el chas les^imaux rend 
évident que nos ancêtres do Tâge de la pierre, et encore parfois dans les 
premieis temps de l’emploi du fer, pratiguoient la méthode de faire du 
feu en frappant avec un caillou quorlzeox contre de la pyrite, comme nous* 
le faisons avec l'acier et la pierro d feu, quand nous nous passons d’alla* 
mettes soufréeequi facilUent l'opération, maisqui ne sont point indispen* 
sables. A. Uom^ot. 

sooaus A coNCisa. 

Dans le courant d'octobre 1861 le gouvernement du canton de Vaud a 
fait exécuter, sons la surveiüance de M. Butin d'Yverdon, des fonllles 
dans le fond' du lac é Concfse, sur l'emplacemeot & pilotis où les travaux 
du chemin de fer avaient amené au jour une si grande quantité d'objets 
antiqnea en 1389. On a travaillé avec nne petite drague placée sur un re- 
dean et maniée par deux hommes. L’instrument, sous forme d'une vaste 
pelle on cuiller, fonctionnait très^bien et ramenait à chaque coup la va¬ 
leur d’une petite brouettée de matière. Quand on ne trouvait rien dans la 
couche superllciellâ du fond du lac, on creusait jusqu'i nue profondeur 
d’environ tinis pieds, et alors la récolte devenait par morne nie assez riche. 
Ceat,en somme, toujours le même ensemblo d’objets qui ont été obtenus, 
ein^ qnll était facile de le prévoir, après avoir été témoin de la quantité 
de matière remuée par les dragueges i vapeur du chemin de fer. ûn a 
ramené une masse d’ossements d'animaux divers, qui attendent leur dé^ 
tem^nation par le profassenr RQümeyer. M, Bntin a aussi recneiUi bon 
nombre d'instruments, sortout des emmanchures en bois de cerf pour ha¬ 
ches en pierre, comme on en avait déjà trouvé beaucoup en 1859. tf. Bu¬ 
tin a trouvé une de ces emmanchures {<) avec la pièce de bois dans laquelle 
elle était fixée & mortaise, et avec son coin en pierre; donc la hache com¬ 
plète. C'est bien U pièce telle que le D* Ublmann l'avait reconstrniU au 
moyen de fragments el dont plusieurs aoiateuis possèdent des copies. 

Il serait à désirer que le rapport sur ces nouvelles fouilles ù Concise soit 
rédigé par M. L. Boebat, qui a déjà fourni un si* bon mémoire sur les dé- 
couvarlesde 1850. 

Celle foison n'a point recueilli de ces pièces fausses, inventées et fabrl' 
quées par lea ouvriers du chemin de ter. 

Zurich, le O novembre 1861 . A. Uoolot. 

tS) Oeot de ose «omeoebufss ont été troavéu dualèreeosQt & Robenhaasen par 

H. UssnkoQuner. 
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IL Broest ïteziaa a coiqiikdc^, aamadi 22, son cooi^ an coUéga de 
France, t’anditoire dUi( Bombreu. On avait craîDilTa qu'il fut, eu 
pu(ie, bastile. Quelqaas lotaBtioos maiveillaoleâ sa soat, eu effet, masi> 
festées au comsieacameBt de la laçon : elles ent bientdl place à 

des mouveiueoU d’approbation sons noflneDce dn langage élevé et calme 
du profbsseor. Cette première leçon a été pour II. Renao tin véritable 
snccés dont se réjoaissaDl ions les a^njf de U sdeoce. 


if. d’Aréoss de isbossoflie <as difeeérar de hi Revue. 

MoQsieQr, 

Ue Ironvant à TiIUdio (Aube), la 25 octobre dernier, j’ai recueilli quel¬ 
ques détails sor ona découverU arcbéolopqne Ibitedans cette connnune 
dix eus auparamu Le sieur Isdora Braseet, labonrenr, avait plosienrs 
fois seDÜ sous la terre uoe pierre arrêter sa cbeme dans un cbaïup quil 
cultivait, section A do cadastre, première feoille, Ueu dit Chemin de ia 
Croùede Me, parcelle N* 90. An mois de juin tffSi il voulut se délivrer 
da l’obslacle qui gênait se cnltore, enleva la terre et trouva deux pierres 
posées sur Isur plat, 1*000 i cMé de raotrei loogues, l'une de qnalrc pieds, 
l'aolrs d'un pied et demi eDvlron, el couvrant aum par leur juxtapcsitioc 
un sspeee !o^ de daq pieds et demi. Tl sonleve ces pierres et cnil au 
jour BQ squelelle humain, qui avait è uo bras quatre bracelalsde broDze, 
4 l’antre trois, en toot sept braceleU dont deux sont encore entre la 
mains de l'anteor de cette dé ce overte. La tombrlle, qui sans doute a dans 
l'origioa surmonté celle sépollnre, avait depuis longtemps disparu par 
l'effet Qstnrel do le collura sor bd (errein peu rénslanL 

Receves, etc. K. s’Aeems m Jcuinvxu.t. 

TroTSS, la 2 février ISK. 



BIBLIOGRAPHIE 


Trésors d'ajt «a — Reproduction par la phoiognpbie dea •iW^ 

â'caoTre conaua dans le» mnadee, égUsea, Odificei public», coilecUocs particolibroa, 
ainal que les mcflamenl» d^srehitecture et de ecalpture du pays, par E. Fieriante» 
Teacoper W. BQ^r. Grand in*foUo. Bruxelles, Uuquerdt; Perl*, DldroO; libttiro 
édheon. Pria de chaque plancl«e, 10 fr.^ «baque llTTuiMn, 20 te, 

La pubiUcatioQ qa\ fait l’objet de col ertlclo est une dœ ceavree, i nos 
jeux, Us plus recommaQdables. Clie Idmoigns du grend zèle el de le sé- 
riousofdco&dilà qui distingue ce petit pays, notre \oIstn. ÎÀ les œurreede 
Tert et de l’intelligence sont prises pour ce qu’elles rolcot, c’est*A-dire 
poor une part notable et capitale du comuiuu patrimoine. Les trésors 
d’art dont s’enorgucillU la Dolgiquc intéressent le public franf^is sous 
bien des rapports. Nous enviaigerous cxclusiTcmenI, dans ces quelques 
mots, l’ouvrée de UÂi. Picrl&nta et BOrgdr, au point doruo arcbdolc^que. 

Ls photographie, appliquée à la i^epiodoction d» ojoDumenU figurés, 
a rendu de nos jours de signalés services. Panni les artistes pboiogrephes 
si nombreux, tà babiies et de talents si variés, il ea est deux qui méritent, 
à notre sens, une montlon hors ligne. Le premier est M. Bingbam, pour 
la leproduction de la peinture moderne ou contemporaine. H. FicrlanU 
nous parait sans rival pour nous rendre les monuments anciens. 

Voici la déaiguation de qaeJques tableaux de vieux maîtres qui font par¬ 
tie du programme qu’embrasse la publication nouvelle. KtuuHO : La 
Chûat» de Sainte-Vnuie de Bruges, 14 plancbes; Ifarioge dé saints 

Catfienne, tableau principal et quatre volets, 5 plancbes ; Soéfd CMslophe; 
id., b planches; BapUme dé JÛus-Christ’, id., 7 planches; AdoniNon des 
Jf<q;ss; id.; id., id.; Angotsss de la Vierge (PUtà) id.; iUâi’tV’'é de saint üfp- 
1 * 0 ^; 3 pluiicbes; LaVisrgsdeNiewDenkate, avec le porti’tùtda donateur; 
S planches; La Sibÿlle, l plaocho. 3> vah £icx : Tableau du e^otne de 
fala ! portrait de h femme de van Bici; Sainte Barbe. C^s images sont ré dut* 
tes.Uai8 l’éditeur a Joint à l’ensenibU, des téées séparées, tirées de ces divora 
tableaux et pbotograpbiéescixacuDe de fâ grandeur de for/ginai, an prix de 
5 fr. la planche. 

Le musée Vau Ertborn, d’Anvers, cette collection si préclense pour les 
archéologues, passera tont eaUer par le daguerréotype de U. Fierlaols, Il 
suffit de rappeler ici les futures de Roger van der VN'eydeu, de Roger 
van der Goes et des maîtres primitifs et anonymes qui composent cet derin. 




220 dETDE abceéologiqvb. 

Noos tTOOS soos l«s yeax, en écrinct ee$ lignes, b Fvive de Nofre-Dopie 
de feii parUe de <e nrasée eao EKlfora. On & beaucoop disserlé 

sur ce moûiimeot bieforigoe. Le Ubteau connu soos ce oom faisait partie 
d*Qn Iriptv^e dœmj, van i4b0, i celle'^llse, ptrEUenne Cbevaiier. Le 
Vierge occupait Je tbod. A droite et à gaacfae, lê deux deml-Tolats reprd* 
sentaient, d’aue péri, Elieone Qienlier, douieor, et, de l'antre, saint 
Etienne, son ptlroo. Ce diptyque a 6U peint par Jean Fouquel. D’après la 
tradition, cette Viei^ noua offrinit les tniU d'Agnès Sorel. Une telle opU 
nioD, d'ebord combattue par des préventions nombrenses, s'est conquis 
peu i peu radbésioD des errbéologues. lUI. de Laborde ej Renonvier, si 
bons juges en pereiUe matière, se sont prononcés pour ralBmaÜTe. Ayant 
eu l'occasion, A mon tour, d’exanuner l'nsnvre de Pouquet, je me sois 
rendu, mais non sans peine, I cette alléguion. Vajoement on de mes 
amis, peintre anglais de passage à Anrets, métrait envoyé une rédncUoo (1) 
peinte de ce tabiean ; vainement et i déni npiises, mais en courant, j'a- 
Tels contemplé el considéré rorigioaJ, ases mal écl^ré dn rcele à cette 
époque, an œesée van Ertbora, jamais je n'aTais pn étaler ce lableao 
ereeno loisir suffisant et une maturité complète. Ues doutas résisUlent, 
pUlOt «aincos que convaincos. La nooTelle pbolx^npbie Tient d’acbever 
maeonTenioD. 

Ce(Te planche, reprodoitei une grande échelle, oŒre i peu près la pro< 
penion de duni-nalnr^ Le déiaot de beenté àn modèle arail toujouK 
été nu argumeut pour tna rédstance. Celte obeervaüon s'applique égale¬ 
ment au troffon d’Agnès Sorà qui fait partie de la réserre du Cabinet des 
estampee (SX Elle s'applique encore aux portraits les plus aulbeniiqnes dé 
Diane de Pmüen, qae noos coonaâsenns. Or j'ai repproebé ^âceaux 
TrSsors dort el à 3L Plerlants) le tableao ran Ertbora du crayon que pos* 
sédail, au setsième riède, madame de Boisy. Ces deux images, ainsi eom> 
parées, s'édairenC, se cooimeoieoi, s'assimilent IdeoUquemenl; elles 
s'expliquent enlio l'one par l'autre. 

J'ajOQterei Jti nne remarque propre i intéresser ceux de nos lecteurs 
qui se sont occopés de celte question. Le IrowstCnefMftl d'Agnès Sorel en 
rwrjrc, exposée, le sein on, dsos nne égüso, est éridemotenC un Ml twnü 
(ou immonlj qui devait frapper la critique. Ce lUl, au qoiudème siècle, 
en France, sans précédent coonn, pouTail et devait être Invoqué comme 
une raison pour conclnre à rioTraiseinbliDce de l'atijibution proposée. 
Voici tontelois sur ce sajel une noie qoe je livre i l’apprédallon deaar* 
cbéologues. l/airleur que je vais dler parle do doc de Lorraine mort en 
U31 et de a maJireme Altsou do 3Uy. « Charlsa 11, dlUll, poussa si loin 
M paslon pour Allson do Hay, qu’il eea placer son image dans la col¬ 
légiale de Saint-Georges, oû il avait fondé nne chapelle. Le retable de 

(iJ Ce QOrcean t été npmd at «e cbnfDeUitegnjéiia ta Uoÿn 
Ancnaanea. 

(9} Gmé dm ka Cropont ü» irtrièwif niek pebUs par M. ItieL 
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l'autel représeuliüt rAdoralion des Uagcs et celle des bei^ers. Le 
sculpleur eul ordre de donoeràuoe des bergères les trells de la favoiiie. 
Voyez PIns(gneég}ise colligiaù de Saint-Ge&rgu, par U. Heorl Lepage, dans 
le BüiUtiTt de îa SûciéU d'archtofogit lorraine de 2f<meg, t. l, p. 188* (1). 

Les ligues qu'oa vient de lire sont Urées d’un ouvrage des plus eslizes' 
blés, Justement conronoé par l'Acadéiuie des ioscrip lions et belles-leu 
tres : fiistotre de lorraine, par M. Digol, i8$6, iD*8, I. K, p. 348. Agnès 
Sorel, romme on sait, avait été nowrie, c’est•è'dIre élevée k la cour de 
Lorraine. Elle fut contemporaiao d’Aliwn du May. Ces rapprocbenenls se 
présentent d’eux-cnOnies à l’espril. Ainsi, pour me résumer sur la question 
qu'a suscitée ce portrait, je nxe range désormais, avoc plus de force que 
par le passé, à une opinion qui longtemps m’a trouvé incrédule. Je p4> 
tage hauteiueni aujourd'hui ce senti ment que le tableau d’Anvers, con* 
firmé par le crayon de Paris, nous relince refBgie de la célébré dame 
de Eieaulé. 

La petite dissertation à laquelle je viens de me livrer peut être prise 
pour un exemple et un spécimen. Combien rhisloire de l'ait, combien la 
critique des monuments serait plus avancée, si la pbotogr&pbie mettait (et 
a mcilteur maicbé) entre les mains de chacun de nous des images exactes 
de ces mouumcnls ( A. V. V. 


Méaeirvaur le cemasacemMit et la 8a du royanine de la Hésèae et de la 
Ebaracéae, stsur l'époque de la rédac^os dn Péripla de la mer Erythrée, 
par at. Haiuaud, oisiobre doriosUlut. 

L& Uésène est une contrée'située sur les bords du Tigre eî de l’En* 
phiate, depuis les frontières de la Dabylonie jusqu'à ta mer. La Kbaracône 
est la partie de la Uésène qui avoisine la mer. Quoique ces pays soient nui¬ 
sons, lia ont eu dans l'antiquité une grande Importauce, porce que ceux 
qui las possédaient poavaient ouvrir ou fermer à Jeur gré la grande voie 
de communication qui, de toul temps, mit en rapport Nlnive, Babylone 
et CtésipbOD avec l'Arabie méridionaJe, la cèle orientale d'Afriqne, l’Inde 
et la Chine. 

Aiexondre le Grand, qni voulait foire de Babylone !a capllale de sou 
vaste empire, sentait si bien l'importance de la Uésène, qu’il ne se con¬ 
tenta pas de se ménager une position foriiHée à l'eniboacbure du Tigre et 
de létablir une ville qui remontait aux temps primitifs, mais qu'il se dis* 
posait à faire une expédition contre les Arabes quand il fut surpris par la 
mort. Jusqu'à quelmomeal les snccesscurs d'Alexandre conservèrenLils 
ces possessions? A quelle époque commença Je petit loyaume indépendant 
fondé par Spaunèst Combien de temps âura*l*j|f 11 commença vers l’an 
iii avant J. C., dit saint Mailing plus de cent ans avant celte époque, dit 


(1) L'aauullé sur lnçoelle e'appQle U. Lepage est cens d'oû Uémolre dsM de 171? 
ec qui a été ceipposé par un ebasoiae delacojiégtalede S^t^eorges» 
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Vûcooti, vers 250 svent DOtre én, $tceiU deroiOre ofioioa a été adoptée 
par M. Cb. MûUer. U date de Je fin de <e rovaaïue o'élait pas plus csr- 
taioe, et flottait aiosi dan» ooe période de pins île cent aos. 

V. Remaad, à Taide de doeamenis Doomux et priocipelemeDt de tdiDoi- 
fuges arabes, penana» iodieos al chinois» est veau menre fia i celle } 0 ' 
certitode. Il noos paraît avoir (rë^bieo démontré que les nccesseurs 
d'Âlexaodrc onsendrenl U poesessloo de U Hésèn» et de la Ebaracèoe 
jusque vers Tan 129 avaat i. C, comme le voulait saiatHariio, époque 
où s'élablit le petit rojaume de Hésèoe, mais que ce rojaucoe finit comruo 
la plupart des antres prineipantés dépaodanles de U Perse dès raooée S23 
de notre ira et ne se proloo^ pas, comme le prétend & tort cctie fois 
saint Uartio, jnaqu*es 390. 

Tons cens qais'iotéraeent i Vhstmre du commerce en Orient voudront 
lire la savauie dtode de V. Reiaeod. 

H. Reiosod Vest trouvé, en étodiaat lliistoira de laHésiae,nafarellecDeDt 
amené i examiner le date do Pérfpk de le mtr &yiArée, l'un des périples 
les plus corieox que dods ait laissés reotiqallé. Nous croyoos qn’il a, 
comme poor la date précédente, résolu le question. Dodwel plaçait la 
decüoo dn péripU sous les rt^es de Herc-Aorélo ol de Lucius VeruS; vers 
i’ao 162 de notre ère; Lalionoe i'eUiibneitaux preisièrcs années du troi* 
sième siècle, soos les r^nes de SepUme Sévère et de Caxacalix y. Charles 
Uûller a opté pour le répie deTttni, vers l’en 80 avant l’ère chrélieone. 
y. Reioand, se séparant de tons ceux qui ont traité la qnestiou avant lui, 
recule celle époqoe après la efanle da royaume de la Hésèoe en Tannée 
248 ou 247 de ootre ère, sous Itf règnes de Tempareur Philippe et de sou 
fils. Lu arguments qu*il ^portai l’apptai dé sa thèse doonent nna grande 
probabilité à la solution qu’Q propose. C’est un véritable service rendu 
aut études géographiques. A. H. 

CellBction de plombe historiée trouvés dans ta Seine et mueUüs per 
M. ArUiv Porgeaie, l v«l. to-l. 

Nous svoDS annooed dans la fieras Tecquisiiioa faite par recnpsrevr. 
pour le musée de Clupy, de llotéreeea&le cclteetlon de plombs historiés 
trouvés dans la Seine et recueUlb par H. Artbor Porgeais. Le livre que 
nous mentionoons aujourfbai est en partie le catalogue dsscriptifel rai¬ 
sonné de celle collection 4 laqoeUe l*aoleiir a consacré douse aanées de 
recherches. Une prélhca hjstoriqne fhit conn^lre la date de le cooslru^ 
lion «les principaux ponts et quais de Paria. Les diverses corporations de 
milliers dont M. Forgeais a pu réunir les jeloos vienoeoi eoiaite selon 
l’ordre alphabétique, précédées chacune du dessin gravé de la médaille, 
suivi (le la description. C’est ainsi qo'll passe en revue les epolbieeires, les 
balanciers, les bonlangers, les bourreliers, les bourtiers, les brodeurs- 
cha&ubliers, les bra^eurs, les ceintuioniuars, les chandeliers, les chap^ 
liera, les ch^entien, les chanmelius, les cordonniers, lés corroiers, les 
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couldlien, I«5 âÿfr|lldri, les éluvistcs, les fniUlen, UsmsTcbaiids de gl- 
bfers, les reodeure de grelas, les hôteliers, les ioprimeurvlibraires, les 
Jardiniers, lesknteraiers, les libraires, les meçoas'tailleurs de pierres, les 
mardchaux'terraDts, les meouiaiers, les merdexs, les pKUsiers-aubtieurs, 
les pSlissicrs, les pAtissiers-gaufriers, les panltcicrs, les plombiers-ccu- 
vreurs, les morcbands 4e poissons de mer, les marchands de poissons 
d'eau douce, las potiers d'dlain, les rôtisseurs, les selliers, les serruriers» 
les tailleurs de robes» les tapissiers, les teinturiers de draps, les tond eu 
de draps, les toaneliors, les lonnciiers-j&uS^tirs*ddchargcurs de vins, les 
traiteurs, les vergetUen, les vignerons, les marchands de vins. 

Nous n’avous pas besoin de relever l'importance el rimérêt de ce tra* 
Tsil, destiné» comme on le voit, & jeter un jour uouveau sur quelques 
points curieux de VhislolÆ du mojen dge. S. P. 

Histoire du roman et de ses rapports avec Phistoirs dans ranU<)uité 

greegue at latine, para. Chaasans. ûofrsge eourecDd par l'Acadéoue des 

inscripiions et l>ollee*letrrea. • 

Ce livre, étude oui» intéfessartfe que variée des mille façetts dont VarUi~ 
qtiHé a su ffToiiquer Fart de feindre (1), n’est pas une simple étude lUlérairo, 
c*est un evamen consciencieux et approFondl do toutes les fictions que l'nn* 
liquitd Dous a transmises, presque toujours avec la piélenlioo de nous faire 
croire d leur réalité. Sous quelles influences, dans queilee conditions 
morales eteorioles ces récits roruanesques oot-ils pris naissance? conmtent 
se soQt'iU ntodiû«ls avec les siècles? comment el dans quelle lucsuro la 
mensonge s’oet-ll mélé A la vérité, avant ci après Socrate?ches les alexan¬ 
drins? A Borne, sous la république cl sous T empire? avant et après rei> 
tension du cbrislianisme? Comment les divers genres ont-ils été al* 
teints de celle sorte de maladie générale? qu'a dld le roman dans la 
poésie épique, dans la géographie, dans la .philosophie, dans l'bistoire 
• proprement dite? M, Cbossang répond à toutes ces questions avec beau¬ 
coup de science el dans un style A la fois clair et élégant : Il sait rajeunir 
dessuJoU qui paraissent depuis longtemps épuisés. Ainsi l'un des chapitres 
les plus Intércesaots du livre et des mieux fuils est celui qui roule snr la 
Oyropéclic de Xéooplion. Les iotentloos et le but de Xénophon en compo¬ 
sant son éducation de Cynta ne nous semblent avoir été nulle part aussi 
bien exposés que dans les quelques pages que nous rccommandous ici. 
Mais nous avons été suriout frappé do tout ce que U, Cliassaog dit des 
bialoriens d’Alexandre. Même après Sainto-ù'olx, M. Chnssoag sait vive¬ 
ment intéresser, at cela se comprend. Sclolo-Croix et scs émules s'étsienl 
proposés d'établir l’hisloirct H, Chassang, comme il le dit très-bien lui- 
même, poursuit au contraire A travers les siée!se le Roman d’Alexandre. 

{!) Ce snnt lei espresaions da prOsidest de rAesdémio dam la adaoce où le Ué* 
«olre de U. Cbusaoe a été eeuroaoé. 
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IJ le sorpread cbes les historic^pbes ^dels eu ofScîeui qdi 
e&loonleBl le cofiquéreal, cbex Ooésierile, Aristobule, CUiarqae el Cal* 
lietbèoe. —U le retreove pins terd dans QuioleCnrce, cbes le tant 
CaUisthèee et jos^ue dent le mo^en â^e ; le iDonIrefit ainsi & ae naissance 
et le euiveat dans toutes ses tnnefonoaUoùs presque josqo'i nwjoujf. 
La part de ebacuo, dans cette épopée quelquefois burlesque, est indiquée 
avec un soin qui exigeait beaueoap de rediercbes. C'est uotraeeil original 
et curieux. Ce n'est pas, aq resta, Kolement leBoman 4'Alexandre que le 
Bioyen Age a requ comme un héritage de l'aotjqviité* U. Cbassaog montre 
trè^biea qu'où graod oNnbra de récits fabuleux, qui eureot cours du 
dixième au seisième siècle, vaoaieot de bteo plus baoL Le Cycle de Berne 
ia Grmd était bien plus considérable qu'on oe le suppose, et il y aurait 
en éiudiaot le moyeu Age bien des romans perdus i relrouTer. M. Cba^ 
sang juet sur la trace de quelques^ons cl doooe emie de repreudre, en 
l'approtbodi^nt, une idée si juste : il y aurait lA matière 4 un Mémoire 
ioléreesant 

Bien d’autres vérités se uunreot dans le livre de M. Cbassaug dont nous 
ue parlons pas et que cependaol nous y arons lues avec plaisir. On o'a 
jamais été ans» iustruclif eu parlant do roman. Les paragraphes intitulés 
Aq^tAes fAfifitSt, livntiem /’sbvleuses dos Hérodote et dons Ctérios. le 
rrrra des Véropes, l'ilbnfûli. Bornons sur tes peupla primitif, Ut Atta- 
cores, flU /brtvnée, tes fiÿperèeréens, Htangilis opoeri/pAes, etc., salis- 
feront, noos en eomiDss sûr, tous ceux qni prendront la peine, on plutôt 
le t^laiair de lire rat excalient litre. A, B. 


Uo de uoe collaborateurs, M. Loquet, de Reims, ta publier prochaine¬ 
ment nos £«scnpfida de h mosaiçui des prmenades de Hrim et autres, 
âtec une Étude sur les gUdiatsuia et les cbesses de l'ampbilbâilre, i t^. 
gr. io-$ de plus de 400 pages, oroé de 18 planches, photographies et 
cbromolilhograpbies. Prix : ?0 fr. 


SRRATÜU. — Au NuB^ de Janri«»iSe3, page 118 . Ugueeai et » : ou Arv de : 
Av?c 00 cnaoqoa de réserte doei peneaae o*»anit dO s'éamr, tiea : AvW oo 
Dcaqne de nîst/te deot penoase n'aarait di se nsdn ««paUe. 

Lignes? '.wHfude: Detalemeqe'ila Mao tedo B'éerireenjailletiaeo, Usa: 
De U Utmqu eelot-4 a'aadraiBle en loBletnee. 
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CASQUE ANTIQUE 


TROUVÉ SANS UN ANCIEN BRAS DS LA SEINE 


En faisant des foui lies dans un âneien lit corollè d’un des bras do 
la Seins, au bas de )a cOtû dos Deu:i-AjnanU, U. Bisor, propriélairo 
do cos terrains, découvrit, il y a quelque tomps, un casque antique 
d'uQO forme et d’une fabrication parücnUéros. 

Cet objet se compose d’une première calotte en oui vio battu d’un 
seul morceau, deslinée à envelopper ie crâau au-dessus des oreilles, 
et possédant uncouvre-nuque. Sur cette première caluUe est plaquée 
une bande de fer, puis une bande de cuivre repoussé i puis au som> 
met, une partie conique éf al ornent en fer et qui se terminait par un 
tube, portant irès-probablomeut une aigrette. Le couvre*nuquo est 
également revêtu d'une lame de fer. La bande Inféideure, le couvre- 
nuque et le cône supérieur sont couverts d’énaaux rouges et blancs 
séparés par des clcisoDS un fer d'une exu ûme délicatesse. Dearosoites 
d'or reproduites, grandeur d'exécution, du côté droit de noue 
planeliO; sont incrustées au milien de petits disques d’émait rooga, 
sur la zone supérieure do la bande inférieure et sur la zone infé¬ 
rieure du cône qui termine le casque. Quant ù la zone intermédiaire 
en cuivre repoussé, elle présente des postes en forme de palmes 
coolouriiées, dessinées grandeur d’exécution, à la gauche de notre 
planche. Des rangs de pei les trés-délkates et des rinceaux peu sail¬ 
lants et Qnscorqplélent roiueznentatlon de celte zone. Cette bande 
intermédiaire est de plus couverte d’une feuille d’or extrêmement 
mince et appliquée au brunissoir, sans soudure ni apprêt quelconque. 
Deux jugulaires, dont on voit encore les larges a Haches, êtoieot 

v.*^avrt{. IQ 
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émaillées smter cloisonné. De t'estrémitédii coaTre-nnquo sa 
ul, le cssqoe porla 0*«23> et la 20 DO intermédiaire, couvejie d'or, a 
0,10 de largeur. 

Ce casqae a été offert à l'Emperenr par M. Bizet, et Sa Hajesié 
l'a fait déposer an musée dn Loqtto, ^ oq peut le voir dans la salle 
des bronzes. 

CertaiDement o’e$t là nne parüe deranoore d'on ebef, et il n’est 
pas possible d'admettre que ce casque soit de faürtcallon romaine. 
Esl-ü gaulois, ^nc, germain, on appartient-il à qnelqne cbef d’une 
des bandes d’ÂltÜa? A notre aris, il eet d’an traTail trop délicat pour 
aTûir appartcon k l'époqne de rantenomie ganloise, et les qaelqnes 
fragments d’armores ganlmsesqne l’on possède ce se rapprochent 
point comme travail, comme caractère d’oroemecLalioD, des procé¬ 
dés dofabricolioQ et du st^le des ornements que nous observons ici. 
L’alliance des deux mélanx, fer et eu ivre, le placage du fer et du 
fer émaillé sur dn enivre; rjocrustalion des rosettes d'or dans cet 
émail, incmstatlon faite à chaud, la régniarilé parfaite des oiucmcnts 
repoasscs sar la dooblure en jntivro foimant la zone iniermédiiire, 
rien de tout cela ne rappelle nne fabricailon gauloise de l’époque 
contemporaine de César. La feoille d’or appliquée an brunissoir sur 
celte zone intermédiaire de enivre repoussé n’est pus un travail gau¬ 
lois ; car dés l’époqne de la conquête dé]é, ees peuples uraiect dorer 
et argenter ie enivre* et le fer, ainsi que le coostate César et que le 
prouvent les découvertes d^ohjcU apparteoabt an temps de l’auiono- 
mic. Les orncfflonls, oipaiikuiiàremeoi ces palmes coq louméûs. ont 
un caractère oriental propoocé. Ün consolunt les bas-reliefs du sou¬ 
bassement de la colonne Trajane oq voit deux ou trois casques qui 
ont, comme fournie, beaucoup de rapports avec celui qui nous occope 
ici (1). Uùiue lermioaison cmiiqae, mêmes JngQlaires larges, mémo 
couvit-nnqae. Los omemonisseulplés sur ces casques ne rappellcût 
CD rien, il es! mi, cenx du casqne du Louvre; mais les arUstes qui ont 
exécuté les bas-reliefs de la coloDué Trajane, en ^produisant les 
formes dtô armes offensives et défeosives des peuples du Danube 
soumis par Trajan, D’unt pas évidemment cberché à copier des or- 
DcmeDts qui eossent élé trop pelils ü’aiüenn, et qnl, k lears jeux, 
n'avaTCQl aucone signiffealiou; ils ont adopté une oruemcniatiOD en 
graude partie romaine. Si nous remontons beaucoup pins bmir, Hé¬ 
rodote, en parlant des armes des Hassagètes et des Scjthes, prétend 


(i) Boire asUVe oo cuqoe, ecolpié sur U jtartie ouiTaioe do eosbuseaian S le 
drtlu, en rvg&rdaot te porta d’earrte, 
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qn’ih employaienl Vav et l’afraia (xa>ai<) à toct&s soi t£S d’usages, et 
qu’eû ce qui coocerce les armes, Ils réservaient l’or pour orner les 
casques (i). Dès h plus haute anüquiié les populaticos ü'Orient 
savaient appliquer l'émail b chaud ; cependant nous devons l econ* 
nattre que l'émail sur (or ne parait pas employé, du moins n'a yods- 
nous jamais vu de ces sortes d'émaux paitui les objels anliqnes re¬ 
cueillis en Orient, si ce n'est quelques orncmeals tivauvés dans des 
tombeaux fouillés depuis peu, dans la partie méiidtonale do la Si* 
bèi'ie. 

Jusqu'à CO que de plus nombreuses découvertes aient pn jeter une 
clarté plus vive sur cctlc intéressante fabrication des métaux assem¬ 
blés avec une perfeciion rare, sur ces émaux cloisonnés sur for, 
nous sommes portés à aclmeiit^e que le casque donné au musée du 
leurre appartient à un ctief do ces bordes venues d'Oi'icni à la suite 
d'Attila. Quoi qu’ü on puisse dire, c'est là un objet de la plus grande 
valeur, et tous ceux qui slaiémsent aux connaissances arciiéolo- 
giques doivent exptimor leur reconnaissance b M. Bizet d'avoir 
ofTort cc casque à Sa Majesté. 

E. ViouKT Lb Duc. 


(1) CDo, GCXV. 
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SYMÉTRIE DU RÉCITATIF 

DANS LES TRAGÉDIES D’ESCHYLE 


NoDs STODS déjli eu occasion de parler dans celle Rerue (1) de la 
ejméirie ^e M. H. Weil a signalée dans lerèdiatif des tragédies 
d'Escbyle, c’est-à-dire dans les perlions do ces poèmes qoi sont 
écrites en ▼eis jambiqaesoa anapestiqaes. JVoos Dons contenterons 
de rappeler ici qne H. Weil a remaïqQé le piemierqoe toutes les 
parties iambiqoes et aDapesUqoes de ces tngédies se dirisaient en 
groupes qui se répondeot exactement quant au nombre des tcts^ 
comme la strophe et L'antistrophe, minium les épodes de la poésie 
Ijrique se répondent quant à la succession des brèves et des longes. 
Ainsi dans les Ckeépkirtt les rers se dirisent de la manière 

suiranle : 

4. 3,2,3. 4. 5x2.4. 3.3,3. 4,2x5. 6. 4,4. 6- 

L’importsDce de celle romarqoe ne peut échapper à personne. Je 
n’oseraispas aCRnner qu'elle ajoute i la beauté dn leite et augmente 
h somme des jouissances liUénires qu'il noos procure. CeUe symé¬ 
trie ne nous est sensible que dans l’aligoemeot des chiflVes de 
vers correspondants, et n’a pas d’aolres cbannss que ccuc d’un 
tableau synoptique. Mais elle a pour nous un autre genre d'in- 
tèiét. Non-seulement elle est un exemple cnrienz des piocédés de 
composilioo employés par l’art antiqne, mais encore elle donne le 
moyen,un moyeu sdr de reconnaître dans Eschyle les interpolations, 
et les lacunes qui sont bcaocoop plus fréquentes que les iniorpo- 
lacions. 

(J1 Arw arc4A>^aÿfa7M,iSS0. 11. pp. S51-S8. Tcdr k /««nu; gMrvl de nntlii»- 
tim ISM, a» SA, H> 2S, oOM. Weil «spUrjoesa loi iree déltlL 
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Mais il ne suf&t pas que la remarque soil importante, il faut qu’elle 
soit Tériû^o. Or, on ne peut sc le dissimuler, le procédé semble au 
premier abord étrange, myraisemblable. On sentie besoin d’y re¬ 
garder plus d’uno fois avant d’admettre qu’une tirade prononcée par 
un seol personnage corresponde ainsi avec un dialogue où deux in- 
ierlocuieurs so répondent vers pour vers, que deux groupes de cinq 
ianibes par exemple soient symétriques quoique séparés par vingt- 
trois vers. Comment dans de tcUcs conditions la symétrie pouvait- 
elle être sensible? St si elle n’éiait pas sensible, pourquoi le poète 
s’esi-il Imposé une gène inutile? Ensuite, vraiscmblnble ou noD> 
cette symétrie peut-elle être coesutée en fait? N'est'ClIe obtenue que 
par dos cliangements trop nomb)*cux et trop arbitraires pour que 
l’étnblissemcDt de cette loi ne tombe pas dans le cercle vicieux assez 
commun en philologie, qui consiste à vêsoudrc un problème en ao^ 
commoüant les données h la solution? 

Nous (Usentorons ces objections en nous appuyant sur les réponses 
que lif. Weil y a faites lul-méme (1). Nous cberchcrons d’abord à 
montrer que la symétrie signalée dans le l'écilailf d'Eschyle n'est 
pas invraisemblable; ensuite nous examinmns si elle est imposée 
au texte ou si elle en ressort naturellement. 

ü est deux manières de montrer qu’un f»il est vraisemblable: 
l’une c’eût de citer des faits tout semblables et incontestés, l’autre 
olest d’en donner laïuison. Or la symétrie du récitatif d’EscUylen’cst 
pas un fait isolé ni Inexplicable. 

On peut trouver singulier qu'un dialogue où les vet'S sont distri¬ 
bués entre plusieurs interlocuteurs l’époudo à une tirade débitée par 
□U seul personnage. Sophocle pourtant eu offre plusieurs exemples, 
dans les portions de ses tragédies appelées «oufiot, où des morceaux 
lyrir|ucs sont mêles h des f ambu s, et oü les hmbes se correspondent 
rjuant au nombre des vers absolument comme les morceaux lyriques 
quant aux pieds. Ainsi dans l'Œdipe roi les vers G50-C77 répondent 
exactement et vers pour vers aux vei‘sC78*70C. Cos deux morceaux 
se toronnent par neuf vers iambiques, dont les quatre premiers sont 
débités d’une part par OBdipe, de l’autre pxr Joeaslo et Œdipe, dout 
les trois suivants appartienoent d'une part à Gréon, de l’antre é io- 
caste et CEdipc, et dont les deux derniers sont attribués d’une part à 
Œdipe et à Créon, do l’autre b Œdipe. Dans l’Œtffpe à Cchru 
1477-1504 deux siroplies avec leurs anlistrophes s'entrelaceot symô- 
rriquemenU mnq Jambes trimètres; ces cinq iambes sont distribués 


{!) NiRM Jshi'^ScÂtr fùr Philologie und Paedagogih^ iSM, n* S, pp. S7?*S02. 
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trois fois entre CEdipe ee AnUgone (CCd Ipc 6atx, Aoii gone nn> Œdi pe 
deux), et li gnatrilme ToU sent proDoQCés par Tbë$^ saol. Rcmar- 
qnons d'aitleors dans its scènes où les Interlocatetirs se râpon< 
dent vers pour vers, les vers ne sont pas lonjoais séparés par des 
pauses marqnéos. Il arrive sonrent, comme par exemple dans les 
Chcéphoret 117-121, que les personnages s'inleirompent et conü- 
oncQt chacnn de leur cétèla proposiüon commencée, quoique la 
vivacité du m<'uvement ne jostilie pas celte disposition; mais le 
poète a sacridè la vraisemUanco de fexpresnon à la symétrie. On 
conçoit qu'au dialogue où les veis se succédeot dans ces condi lions 
ne diffère pas beaucoup d'on discours cooiinn. 

Quant à la symétrie de groupes de vers placés i des distances qui 
semblent exclure la possibilité d’nne comparaison, on en mouro des 
exemples incontestables et fort remarqoables s^t dans les parties 
lyriques des tragédies grecques, soit dans les Los strophes du 
chmur des CJuiph^ns 783-837 sont distribuées ainsi ; A. B. A. t. 
M. r. A. B. A. Ainsi la seconde strophe (B) est séparée de son anii- 
slropbe par cinq groupes formant nu total de 34 membres métriques. 
La construclIoQ du dans rAgattunnott 1448 et suiv. est 
eucore bien plus coiapUqoée. Elle est représentée par le tableau 
suivant, où les lettres désignent les parUes lyriques et les chiffres les 
parties anapestiqaes : 


A. I. B. IL A. II. — r. III. A. IV. ^ r. III. A. lY. — 

B. I. B. V. E. V. 

Ainsi le premier ^siéme aDapestiqae{l) est séparé du système co> 
respondant par sept strophes on aoüsiropbcs et par six systèmes 
auapestiques; et les anapesteo u'éuient pas chantés mais déclamés. 
Daus un emnû$ de rAy&Eüc Sophocle tes iambiques trimé très 898. 
â99 répondent syinétriquemenC à 937-9iff, et c«s deux systèmes sont 
séparés par trente-sept* vers on membres mélriquâ; les iambes 904- 
9C^, 030-953 se répondent 4 une distance de quaraDt4Mleuz vers on 
membres métriques. Dans le morceau de l'Eltetre 1308-1421 qui 
répond exactement 41488-1441, Icsiambiqnes (rimétres 1413-1416 
SC retronvent 1435-1436 k dix-buit vers de distance. Dans la même 
pièce 1238-1^2 répond à 1253-1878; les iambiques trimé très 1835- 
1836,18u M238, se retronvênt 1336-1257,1871-1878 à vingt et un vers 
et à vingt vers de distance. Gomment celte symétrie pouvait-elle être 
sensible^ Il est permis de penser arec M.Weil que les gestes des per¬ 
sonnages, la place qu’ils occopaient sur le théâtre les uns par rapport 
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aux aulTEE, eaûD des accords de flûte aidaient !e spectateur à 
saisir des correspondances qui échappent i une simple lecture. 

ta symétrie éiablle par M. Veil peut donc se justifler par des 
exemples et par des raisons ^ elle parait vraisemblable. Mais est^elle 
miet Si elfe esi un fait positif, peu importe que ce fait soit eu oe 
soit pas Traiscmblablû; car lo vrai ne parait invraisernhlablc que 
faute (rôlre bien connu; toute vérité approfondie devient vraisem¬ 
blable. Or pour que cette loi de symétrie soit reconnue comme vraie» 
il faut qu'ells s’appliqua an texte d’Eschyle naturoUemont, sans qu’OQ 
soit obligé d’admettre des interpolations, des lacunes et des transpo¬ 
sitions qui ne soient pas motivées par le sens ou par la grammaire, 
sans bypûüiéscs arbitraires qui aient pour but d’accommoder le texte 
à ce qui doit s'y adapter. 

M. Weil a accepté cette condition en appliquant sa loi é rOrestie 
clans l'édition d'Eschyle qu’il a entreprise et dent il a déjà publié lo 
pi'cmler volume (1). Pi'ouvcr, c’est-à-dire montrer par le déisil 
comment cette coudition est remplie, ce serait reproduire ici son 
édition. Nous ne parlerons ici que des Euminidis, et noos nous 
oHorceroos de donner dos résultats de ce travail une idée aussi exacte 
que b COU3 porto b cadre oh nous devons nous ru? fermer. L'éditeur 
n’admet d'inicipolaüons que pour les vers Ü(>7-073 et 707*774. Ni la 
première de ces Interpolations ni la seconde (qui est d'allleui’s ad¬ 
mise par Üiuderfj ne sont nécessaires pour établir la symétrie; car 
soit par hasard, soit do propos déliüéi‘6, les vers interpolés ne la 
dérangent pas. M. Weil admet des lacunes en dix-huit passages. 
Cinq de ces Iscuoe's (api‘és 22» 072. G32, GG4,1026) avaient déjà été 
signalées par Hermann; les treisc autres sont marquées pour la pre- 
rniéi^ fois dans la nouvelle édition. Sur ces trsiso lacunes, il en est 
sepiCnpi'és ÎÛ5, 212, 240, 46o, 487, 624, 733) qui peuvent paraître 
plutôt possibles que nécessaires. Il me pal'ait en être auti'cment des 
lacunes qucrédilcur signale api'és Iesvcrs20,482,066,718,823,850, 
cl qu'il justilb par des raisons qui mo semblent tiés-pbusiblcs. La plus 
l'cmarquabb est ce)b qui cstmaixiuée après le vers OCG dans le plai¬ 
doyer d’Apollon 00 flivenr d’Oreste. Le toxto lol que nous l'avons 
offre une pai ticulaiilc étrange, c'est qu’Apollen ne conclut pas et 
n’expose que la majeure de sou avgumcuutiou. sons général, 
l’enclialnemenl dos idées rèclamo uue coadusio:i qui manque dans 


(l) AqccIiyII que iupei^unl iragadia, AjâmfmnOj ISSS, C/»ciihoii, JSSO, 

HÙls, ISM. ?ecoii>uit, ftlftoi^iiontyn criiicaoi et eiegoiicaoi i.idj4<ci( nc 1 )ric^^^^*ei], 
in ruculiftlo Uturaran VesoaüuBi prof«wor. Gnàai. laspcusu f«cit J. Ricker. 

4 
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notre texte à ce raieonnemcQt, el H. Weil parait eTolrrAison de fcar- 
goer une lacQse de plosieun ren après le Ter^OGâ. La sjrctétrie 
D'a exigé que deux traospo iCHms^ celle des vers 88{'89l gui sont 
tsaniposés après le rers 846, à la place des rers 847>669 lransp<a'lè$ 
apres le rers 880, et celle des rers 890-891 transportés après le rers 
884. Ces cbaogements semblent justifiés par la suite des idées. 
D'abord les rers 847-869, 8di-89l ne satisfont pas sous co rapport 
dans Tordre où ib soutTutgaireroeut placés. Us font partie de cedta* 
Ic^e où les Furies exbatenl leur ressentiment de l'acquittement 
d'Oreste en menaces contre TAUiqne et ses habitants, et où Minerve 
s'efforce de les adoucir. Pour Taincre les répugnances de guelgu'uo, 
on ne lui dira pas : D’abord toqs aurez du regret si tous refusez; 
ensuite vons avez tel arantage é accepter. Tel est pourtant Tordre 
où les idées se succèdent dans le leste rulgaire; Tordre inverse éta¬ 
bli ou plutfit rétabli par M. WeilsmUe plus naturel. Il est eertai- 
nement plus persuasirque Minerre expose d'abord aux Furies quels 
STsnUgtis elles recueilleront de leur séjoor en Ateique» et qu'ensnite 
elle leur parle des regrets qui les aitendeot infailliblement si elles 
s’élabUsseot ailleurs. La (nnspoution des vers 890-691 ne me parait 
pas molDS justifiée. Minerve dit d'abord (881-884) aux Furies: 
( Je ne me lasserai pas de te parler des avantages qui Tallendenl^ 
pour que tu ne puisses pas dire qu'une déesse plus jeune et de sim¬ 
ples mortels t'ont diassée, toi, déesse antique, et t'ont refuséThospi- 
laüté. > Il est oatorel qu'elle leur dise immédiatement après (vers 
890-891) : « car lu peux rester domiciliée dans ce pa>s, honorée 4 
tout jamais, comme tu le mérites. > 

Au reste on D'admettrait pas la probabitité de ces conjectures qu'un 
fait subsisterait difficile é expliquer par une rencontre fortuite, c'est 
que des portions de scène pins ou moins considérable, au nombre 
do huit dans i'A^effiejmiOfl(l), de dixdans les Ckoéphore$ (2), et de 
dix dans (es Euménides (3), se prêtent sans efforis, sans change- 
ment d’aucune espèce à cette disposition sjmétriquo. essaye 
de retrouver cette symétrie dans une tragédie de Corneille on do 
Badne : on Taura daos une ou deux tirades, mais Jamais dans une 
scène entière. Ce fait est déjà une forte préSMDplion en faveur de la 

ai i-a». ao-iQi. ass-sas. sas-s», ssi-sae. eis-esi. uimsss. isss-ssss. 

(S) ss-iss. 9ss-»s. t^a-SH. siMst. MMSi. ses>W9. ata-ws. ses-sa». lo»- 

IMS. 10SS<1KS, 

ai-ss. u-M. ui’iis. i?M». «7-tia. sva-sss. ssa-sis. s^a-ss». dat-rio. 
?S4-?7Î. 
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tKise oôHt'probabiUfè se chMfer» en^certttQtfe'^osH^^ 

Mv^tl aura aeheré son traT&il sur Esobyle^ eP montré'sa 4ul 
ÿfipipbkp 2 e^aD$ tee mêmes'eoadliioss aux auirestritrêâles^^partltm'liê^ 
remefit au Pmnéthée et eux Psrsei^ dont ^e texte nous a^îêtsoDWtaé' 
d9os on état d'intégrité plus satisfaisant que les antrés. ' 

Il f aurait cependant une rigueur excessive, iojuste, ése’tentr 
compte que des passages où la loi de symétrie s’applique sans 
soit obligé d'admettre des lacunes, des interpolations, des transpo* 
»itloo$. 11 sufRl qoo ces cltangements soient justiOés par d'auti^s 
raisons qne par les exigences de la symétrie. En France nous tenons 
en général pour snspecio la critiqne conjecturale] nous lui repro- 
cil ODS d'inventer les textes qu’il faudr'ait plutôt expliquer. Hais cos 
reproches n’atteignent que les abus de la critique : ils ne valent pas 
contre la cri tique eüC'niéme. 11 faut songer quo beaucoup d'auteurs 
anciens ne nous sont parvenus que par un seul manusciit dont les 
autres sont dérivés. Les variantes plausibles qu’oITrcnt les manoscrif^ 
dérivés, comparés au manuscrit primitif, n’ont pas plus d'autorité 
que les conjaetures des érudits, elles en ont même souvent moins ; 
car les moines n’étaient ni de grands érudits ni de profonds gram- 
mairieos. Leurs remarques ou scolies sont en général au niveau, 
même au>dessous des notes üe ncs plus pitoyables éditions classiques. 
C’est une de leurs conjectures qu’on adopte, quand ou emprunte 
une leçon k T un de ces manuscrits dérivés. Celte conjecture peutéd'e 
bonne; mais c'est par eUe-mômequ'elle se recommande, et non parce 
qu’elle se lit dans un manuscrit. Au reste, cev manuscrits dérivés 
augmentent d’oixlinaire le nombre des fautes, qui est en général fort 
grand dans le manuscrit priinilif. Quiconque édile un texte est donc 
obligé de le corriger, autrement it faudrait ajouter des barbu*' 
ris mes aux dictionoaires, des solécismes aux grammaires, ou Inter* 
prêter exactement des noû'sens. Nous ne lisons pas dajts un seul 
matiuscrit un seul auteur ancien dont le texte ne soit plus ou moins 
gravement altéré, et nous ne lisons pas dans une seule édition un 
seul auteur ancien dont le texic ne soit plus ou moins heureusement 
corrigé. Seulement, par habitude, on est porté à considérer comme 
authentiques les textes qui ressemblent le plus à ceux où on a lu 
depuis son enfance les auteurs classiques, c'est-à-dire aux textes qui 
sont sanscouli’cdil les plus fautifs et le» plus arbitrairement constitués 
que l'on possède oujourd’lnri. C’est ainsi quel es textes deja collection 
Lemaire servent encore de base à la plupart de nos édi lions classiques 
et de ees traductions dont 1 » spéculation nous monde, nt qu'ils 
Jouissent parmi nous d’une autorité qu’ils ncmériient plusde'con- 
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serrer, en ?idmeltan( <iQe qqelqoeMins aient jac&ais mérité deJ'sroir. 

Ce doit eiiger d'on édilear, c'est qa’il noos mette eo élat de 
coDtrélor » critique et de vérifier scs conjectures, eo nous doooaol 
les leçons des manoscriU qni font aotoriië, tontes les fois que son 
texte s'eo écarte. M. Weil s'est acqcilté scmpoleneemeni de cette 
obligation. Il n’; a pour Escbylc qu’on seul nunnscrlC qui fasse an- 
torité, c'est un mannscrit dn onzième siède, dont tons les autres 
délirent, qui est i Florence et que les éditeurs d'Eschyle appellent 
Codfx Meiiceus. èl. Weil indique la leçon de ce manuscrit toutes les 
fois que le texte qn'il donne s'eu écarte. Il marque quel est l’auteur 
de la cooj^itre qn’U adopte, il discute briévemout celles qn’il 
u'adopiepas, il moiive celles qn’il propose. Avec sou édition on peut 
se faire uue Idée exacte et complète de Tètat oCt nous est parvenu le 
texte (l'Eschjlect des Lravanx tes plos imptvUnlsdootilaété Tobjet. 
On a aiosi tous lee moyens de contrôler la criüqne de rëdileur,etje 
crois qu'on lecieor alteoiif sc copvaincra après examen que le texte 
n'est pas co&siUné arbitrairemeou Nous n'en donperons qu'un exem¬ 
ple. On ht dsDS les précédentes édilioosdes Euoiénides (334 et suiv.) : 

I Msiÿ* firiUiiiri 

iloaSwcljbw, Sivw 

cjnup'jioâ e*rSM0t« (lâtoiM, 
totc èr 

•féf 

Les mots ci&?a<pT{at sont une conjeetnre de Turnèbe 

substituée 4 la leçon ün Coda Mfdieetu qui 

n'olTre pas de sens. U. Weil s'est demandé si te sens donné par la 
conjecturedeTumobe est bien satisfaisant, si les Knries no punissent 
que les crimes qui ont été commis par hasard cl par imprudence. 11 
fait remsitruer qne le daüf ovnKpTMu donné par le manuscrit est 
confirmé par le scolloste, qgi avail sons les yeux nn texte plus an¬ 
cien que celui dn manuscrit et qui explique le mot par En 

conséqneucc M. Weil Ht, en se nppinebani encore davanUge du 
muAUSCrit : Tof vn «uToupY^ b<F<vnMr«, c'est-l-dirt mortalium qui 
eam (Parcam,Iegem «tcMam. Cf. Eumen. 962 etPlndare, Pylé. lY, 
145) parricidlis proculcant vaoi scelcsUqna. 

An reste, ie commentaire de M. Wall n’est pas purement cri¬ 
tique; il aborde toutes lee dlfficnltés d’intorpréUüOD, et lee lecteurs 
qui ne tiendraient pas à approfondir les qoesiious difficiles que sou¬ 
lève la consütnllon du texte d'Eschyle ironverout dans cette nou¬ 
velle édition tous les soconis qu’ils peuvent désirer pour pénétrer 
dans le sens de l'auteur. Ch. TnnioT. 
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SUR L’ÉTYMOLOGIE 

DC ÛUËLOUCS [40MS DG LIEUX 


Troisième }eitre au diraclsur de la R«Tue ercbdologi^. 


E VI n E S (Haute-Savoie). 

EvireSy Cùûtûa de Thorons (Haute-Sayoie). Voilâi un village, hier 
ilallen, anjourd’liiii français, dont lo nom a pour radical un mol 
ceUiquo avec une finale romane ciuprunlôe au latin et pi’onoiicce à 
rallemaudo. Je m’expliquo : EwV« esLpour Evières (Aquaria) (â). 
Evo voulait dire eau en gaulois, etièros, que J es Germains proaon* 
çaieul iras, est une dnaie culiecUve romane qni répond à la An aie 
latine ariTts, eria, arium. 

Tous savez que les Gurguodos ont été longtemps maures do la 
cité (1c Genève; ils ont dd laisser dans ce diocèse des traces de leur 
langage. Evires en est une preuve. Car comme les Allemands me* 
dômes prononcent bir quand nous prononçons Mèf?, les Burgundes 
leurs ancètr(^ ontüû nommer Esire; la locaUlëque lesuètres avalent 
nommée Evières. 

Interrogez les Flamands, qui sont, eux aussi, de raco tudesque, 
Us vous certiûeront que je ne me trompe pas et qu’ils appellent 
Atrirs une commuûc de la province de Liège que tes iro/lons 
nomment Avtérss et qu'on trouve traduite dans les litres du onzième 
siècle par Aguiria et Aguoria (i). 


(1) Uém. Uu 11 Société â'iiltloiri! de Genève, l IX, p. S 3 Sèt >uiv. SecUsio Je 
IS) Grandgigoigi. Kona de lieux de le ^Igique^ p. S9 c( ISl. Âqiària, Aqueria. 
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CeUe IransformâUoQ itiires en «tm n'fajUo pas seulement éiû& 
Àxirs ^ttÀeiirts; tous la reocoaircrez trèe^sourent eo Belgique : 
iiûèi àakier est iûâilTèrejQme&l soouné Rabirsoa Rabiéres; ifcr* 
tier esl dit Hortirs oa Uortjères, et en eu minant de pràsla nomen> 
clature des lieu cités dans l’ouaragc deM. Granâgagnage vous airi* 
verez Ucilemeat I recoonalire : 

Pon^jUer, éeart d’Oinbrct^ PoolUières, s= Ponlyres; 

S3 Soliress Sotarim; 

ÜMières B Rosirs ss Roseris; * 

Chekier s Cbokirs s Calcari». 

Permetiez*moi de teoa uter encore YiUert-lfPevpUtry toujours 
en Belgique, qui se disait ren 1307 Yileir-le^Poplir, et de vous rap¬ 
peler dans Qotre départem^l du Nord Rmis^s ou Ronmiss, Caste- 
nières et Pirmérea, qui s'éCRTaient aa douzième siècle Romires. 
Cssteoirs et Ferrires (1). 

Les suffises latins oriui» oria, pluriel eriff, H les suffises fronçais 
iSf, ièra etièrsiqui leupcoirespondeDU ont servi dans le langage 
topographique ï former dos.siibsUnUfs qui iodiqueut le lieu dans 
lequel on fait on dans leqoel sont réunies les choses représentées 
par le radiai; ainûPerrarissFemém, veal dire l'endroit où Ton 
forge le fer; GaprarieBCAsartères, représeatela localité où se ras¬ 
semblent les ebèvres, clHomlonaiise^flo«Mtéfsss*gaide un terrain 
cultivé en houblon 

La finale romane/ères. Indu!le par la finale latine arts, ayant 
comme la finale celtique oc des emplois fort diOürc^ls, il n’est pas 
inutile, je crois, de tous les faire coonailrc : 

Fans les noms de lienx la finale féres serrait à désigner des loca¬ 
lités où SC réunissaient certains animaux: Âchires (Aplaris), les 
abeilles; Astnères (Asinarim), les ânes; BertÂèns (Bercarie), les 
brebii); Ccimhièru (Colombariæ), les colombes; Lovrières (Lupa- 
ris), les loups ; Poreh^es (Porcaris), IC'porcs ; VacMèi'U (Vaccarùe). 
les rachrs, etc. 

La finale ièrss indiqQail également les lieux aboudants en cerlains 
produits végélâuz, piaules plutôt qa’artires : Aaenières (Arenarls), 
les âTnjoa«; Br«jréraa(BrogaHs), les bruyères; Sspières (Spicariæ), 

>(t) CartaUin ds l'éÿiie d* CuDbnL — MweMr. Nùoa de lieu* tfw diporfe- 
m«]U du Need, p. SM, 309, SU. 

(9) ÜQMOgc, sa uuK nmmi^ dâos k FoIrpt^M dlrmiaoe, 
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lââ hlès; FifiHères (Pa2>ariœ), J es Xd^es; FovçirêS (FeJfai ia), ^es 
fougues (i) ; FromniUrgs (Frumestarié), les f^oibents ; Jonchères 
(Juç^rias), les joncs; Lini&es (Linarjs), les lios; BosUres (Ross* 
rie), les roseaux ; yiminiérês (Vimisiene), les osiers, etc., etc. 

La finale tires, toujours avec une signification collecfive, indi¬ 
quait aussi les lieux où se rencon(raient certains minéraux : Clapiires 
(Clipparis), pierres; Molièrgs (Moleriæ), les meulières; Quey^ 
rières (Gadreris), les pierres; SoMontércs (Salilonariae), les Sables; 
Manières (Uarneris), la marne; Sau/ntires (Salinarlæ), le sel, etc. 

La finale iéres serrait encore à désigner les ateliers : 
(Tegulari»), une tuilerie (2); 7amlr« (Vedraria), une verrerie; 
Savonniérea (Sapooaris), une savonnerie; Charbonnières (Garbo* 
nerIsO» une charboonerie, etc. 

Pour les noms collecufs d’arbres. In finale celtique ec s ac, re* 
présentée par la finale française ois, a prévalu (Tillsk sTillaie, 
Gwernek a Vernaie), et c’osl par hasard qu’on rencoûtre la finale 
lires dans Cogniéres (Colonari»), les cognassiers; TiîUères (Tilleriéo), 
les tilleuls; Plombières (PInmbarls), les ponuoiei^s (3); Roueilrss 
(Rovarias), les rouvres; J^mérss (Pruuenæ), les pruniei's; Then- 
nelüres (Taooclaiin;), les chênes (&). 

Je ne TOUS dirai qu’un moteur la finale tires ayant un sens de 
propriété comme la (îulrmtdr?, la Giimodicre, la Jcbanièi'e^ le 
domaine de Guériiude Grimod, de Jean; mais j’appullorai tante 
voli'c allcution sur la complète analogie qui existe eulre la finalo 
cclüque ac et ia fiuale romane tires. Car si deux mots ont un élément 


Ct} Notez que je ne vous parle petnl ici de» rarieuteidu raCicAl, ni des veriaous 
de In tndouioo, car peur le seul tnei fougins J’aursis k voae eim plus de trente 
noms, coroote rsigulfaroe, Feugèroe, Feacbèree, Peugère», Veugi&res^ Feo- 

qolfrrve, Vilgèrce, Flcaqulères, Fleclières, Flaqoiaros, Falcbi^res» Fouebères, Fogèra, 
Fugtÿres, Fouqul^ree, e*c.i etc., repréMutés lee uns eu les autres par Pslcherls, FiU 
geric.FlMcertie, Falgeri«, Fuicberls, et mane avec Tonoe ormerkaiao par Tek 
keiiac eu Fullcerlao. 

(SJ La Cnals rrferégale U /Inale fiergéits»Bergeries; VacLèrcs^Veefie. 

rieei etc. 

(s; Voyez Zeu’i. Grem. Ce//., p. US. P/vmfrue (pIum-brcD), pomji)isr. est cité 
dan* le Gloneslre eornfque entre deuz nerse d'arbres freitlers, pfru* (pei^brec), pok 
riar, et ficus (Ae*bPon), AguJer. 

(aj Rensrques que rtmeudlé do Tanol(ari« est retnplaoé per leCs C gautoie 
etlcalieo. Cela expliqoo pourquoi on trouve dans riilnérairo d'AotODÎn .Uee/e/o 
peorUelleto, et dans Im Vielles de l’srelicréqtie de Bourges Simon Teelelo pour 
Tolleto. 
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commuQ avec ope ûnate différente par la foime maU jdeotii}n6 par 
le fond, il est évideot qae ces denr mois ont nce rntma sigojflcaüon, 
comme le pronrent les exemples suivants : 

Tilliâress Tillerisa: Tilietnm ^Tillel ^ Tiliacem » TiU 
Uie, GB lien abondant en tillenU; 

Bnssièree ^ Boxeris» Buxetam » Benzek = Buxiacam = 
Baissa le, on terrain conrert de iHiis (1); 

Taisniéres s Gbesoiéres = Tasperis ^ Tanetnm s Casne^ 
tum ^ Taonek ^ Taniacom s Tbeanaie “ ChCnaie un bois de 
chênes. 

Il rêsulie de ces ressemblances (]ue le mot Ëvières traduit 
par Aquaria et le mot fvoriek (ndoit par fronocum doivent être 
de la même tamille, pnisqa'iU oot tons denx nae ffaalc colloctire 
analogue, et que tons denx iU prennent leur radical dans le mot Evt 
(d^a), donl je tobvoiis donner IaIong:uc histoire. 

Eve voulait dire eau en gaulois; ce primitif nous est resté en 
français dans le subsUnlif én>r, rvserrmr, et dans l’adjeciir éveux^ 
humide (2), fioe se rencontre à chaque page dans les ouvrages de 
langue romane : Gtorieu fleon, glorieuse He (3); Evesques les ives 
béoi$5eni(4); ÂU à r»ee (5) ; Bn cOlé issi sang et éve (6); mais c’est 
sui'toui dans les noms de lieux qne le mol èvt s’est le plus franche- 
ment conservé; h liste snivanie vous en dopoeih U preove: 

E?i en lira PoailH da Coe. de Seal». Bte, ifva. 

6*AUS (Ca<»4’0rj. Gftfl. eSr., t, IT, pr. p, 07. 

fifAOi (CKiuej. BanilloB. Redi. sor IcaCooiUofiett, p. a. Buabemvm, 

EvièH, uoeo sooBSlèn do dioe. d'Aoueza. Abbmùv de l'faiMmn de rnaee, 
ia$7, P 7S. A^Mm. 

Atvaillb sor l'AoSKve (Betpqoa}. Mircu. Opm dij^, 1.1, p. SSS. Jqaaiia. — 
Uvrier» BiU. Cinuiac , p. IT17, Prior^m S. Ptlri dt Àq^ia. 


(1) Je U ron doone Id Buciane »ree le mm de imi <iae poor le besoin de Is 
csoje, car Je lols eûonioai QoepRS^MtenJoarelai aolsBoi^èm, Boisi4m,Bos- 
slèrcs, BuftUeam» Boxeteai, eie., mtet dire dira teû. 
ta) OediteDcon saJooM'biiiUlItfe au^bétr, toti de Fuiuiûstdedo. 
la; Teetsieenc de Jeheo d» Ueoa^ 

(S) CbuMO de Rtfsod. St. SSS. 

(5} Qa'R rieaseàl’ÿpffDrade I’cm. LoiedeCaiUuBe,SZVlL 
(Si Rotrteor.VoTts RoqueAm, eo æt «tK, LI, p. SIS. 
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Den-SvAJues (Sarlbe). Cauvla. Gé«sr. du dloc. du P* DuaÀbûHa, 
duA dva At/Mta. 

£tuh (Bauto-S&rol*]. PooUlé dudloc. â« Geoète, ioy, d'AllIegoa. ÈKletia dt 
Àjvùmo i\). 

LoKoivB, roiseau sui lonba dans l'fiuius. Csuvifl, p. 8?S> Longs nçiKk 

BctLevs, rivièfsqui MjQUcdsus laS&rtbs. Ibid., p. Pvlchra fi^uo. 

■saivB (Haute-$apr«i«j. Udio. de I& Société d’hisi. de Genève, t. IX, p. S28 ei sulv. 
Ueg^tjo, modia ùqua (2). 

NitV/nLS*L8*ViBQS ou L'CvBCx (SeiBO'et-Oiu)» B« de Valoie, p« 372. Vtaifa 
OfWUO. 

Je ae tous parlerai pas de Mèvei (Nièvre) Uassava: de Gsnève 
(Suisse) Geneva; do Glanièoe (Rasses-Àlpcs) Glatmaieva; de Renive 
(Cdle*d’Or) Biooeva; de Iodé pe (EèrâuU) Lu te va j de AmhU, Amlltf 
ou Amblève (Prusso rliéoane) Ajnblava, car il faudrait alors discuter 
deux mots au Heu d'un. Mais je vais vous dounev le mot Eve sous 
TortliograpliB nouTeUedeXod et he. 

Udo remarque pourtant avant de commencer ce second raialo^e. 
Vous connaissez l'aptitude des labiales P B V F à permuter cnlrc elles 
et la tendance du V à se clianger en G doux on J (3) ; ne vous êlon- 
nez donc point des formes toutes singulières que vont prendre les 
.mots Eve^ Ave, Ive et leui’s composés soit dans le nom français, soit 
dans la traduction latine. 

AtsiB (Nfird). Uannler. Noras dé l«ax ds dép. da N«r<i, p. 333. Sàba, Haibft, 
Afffu, Atw, Eve4 {Âquij. 

L*ATKLitit*BBTAHt*BiOîtaiBa (ToBgBi). D CânDCl. NotiM dD Ib Lomine, 1 1, p. 022. 
Aguilina. 

Aoose J&dlB Atoub (TomaB). Eexiolit. PooiUé du diec. de TduJ, dop. de Cltatouois. 


flj Voyes le Diet. topeg. <CIIoite de U. Pebl au met ruten, io letijie i^eoe 
cbiBiDBUi AcTUMnum cbe sipiiâcBceDUjDCDte motte MqooiiofAiü bIb nella oitii obe 
no'BQOl dlBioroi, bodtI moite roail di bciub minerali £rB cal eitereup la riAornete 
feote dette di Ao&ooe. 

(2) ifépe répond au mot latin Uojib mcdlus (aiesostont), Hoos niediu» 

fUieniioeyea), iilona ’mediw (Montmoein), Mom médius (Uontaedy). Veu'beut, 
Ven «bus et Vcn*Mége sont dn éeane â*AnuU)e*Lia|uct {Puy-de^Ddene}. 

{3} V est devenu D, dBU eurvas, esttrie -, vottsa, brebi*. 

V est devenu F, dans brevis, brtfi oevuB, nouf; virus, vif. 

B est devesiu V, dans kmbore, ioiftf. 

P set dereuQ V, dans ripa^ rtW ; npa, ravi; a^o, jcvom. 

V eat devenu G dons, pvoQencBS J, dana levia, nivla, neige, 

(é) L1 Am était clere et sana. nomaa de la Roae. 
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Arifisuo, eea. (7 «bM). Qaui1i& (j4o(r. 4«hi C3t4 d’Aucm, p. )?. 

AUBOtt CbK. B» lAMBOft, p. 28. Att«9i,p.U,mi 181. Àlba Afua (1). 

UomcTi, éetn de Searavif (SaK*et*Ci)ir). CeetBleife de H&niMQiien. Locu» 
aD^oHos, Ifuj tù tMjma, oorHacb deprevedow ej^eUarv MorttêO'^^M. 

8fl«Y 09 Otm fHine). PMüIddQ dlo^ d«€biloa»«a^|fme, doy. de Yemj. B> 
iitxia i* Ayuae». — Om 4t Afmticb, ~ NalUd de l'ebbeye do MoIsxdcs, tecU» 
fie à< Ajoeth (2). 

Eveneenv-i’EifiB (<Kse^ tiM» de VebtuTe de Gemer-FoQUiae. Sweeurw 

ayioie ( 3 ). 

8eLvoiiTiu»^*SA6i 00 lA*Rmtei(Sdii^lof.}. PooUld do dio& de Roaen. SecUt. 
de SfJtjiamUe-aq¥atiea> 

Vtuns b'Eeti, u^oerd’hol GaAiMe*TfiRss{ScjoeJoCj. 0. TWasibtt. DeecripL 
de lA Normeodie, t< !« p> Mcdtri» de Veaiti efweêaem ofvoeie ( 1 ). 


h (Misse à ii forme/p8 représeotaoi le mol eas ( 0 ^). Consultez 
le dictiocnure da patois Revois, Terrez que celle forme he 
est encore esisUnte dans la'parliesapèrieoreda canton de Fribourg; 
aiUeurs, on dit ovs et on dit opa dans la bante Engadioe. On tiouve 
aussi dans Roqaefort, t. Il, p. 747, les mois 7ove (eau) et YatelU 
(pcüt ruissean), qui correspondent èTiJenunent ï Ite et helte. 


YviLin (foret d*), mcma oosideU fiotH deRftattMMiDek UerUc. D(a. d« noiu 
do Usai dti dëpArieaeat d'EorM'Leir. ÊyÊeliiia, Àçkildta, Æyiolàta, Fvo- 
Itw, AcfnUim- 

Yvme, huB. Ce LeTj-Salol'Ttoa fSdie e> Ofaej. LdieoL BiiL diee. Per., t. T(U, 
p. a? et 99. ÆyieU, Myœtm. — Cart. de R. D. de rare. Areia. YpHb- 

Ivisfts (Absc]. PoeiUd du diee. de laeo, dey. de Vervioe. ÀqtÊerie. 

YveiKi, eor le lee de Genave (Heate-Earojo;. &i»cb»e»i HUJer. Wôrterboch der 
AU, Dialœn usd aeoea Geegr. dyerie. 

YroT (RoDii. Uutiûer, p. SSS. AvêatMi, ieedmi, hn«m, Iwîr. 

YvMf, pea» Salies (Jor»). PogSlé dn dioe.de ficeançea, dpy. dcSalub rsoptd< 
evffl, Tvriecfm. 

Yvoj'LpPM (Cberik pMiUd do diee. de fioorpe, ereUp. delà fhepellf d*Àoei))oa 
(Suie*Gileo]. Yecym (S). 


(1) Kqv*g-i*Ai|e^ Boo&b de Rceerd. 

(S) Voyee Dacanae, wi mol» etc. 

(S) Bcopiet tre pet* de Mÿe (Impleu UytUias « 9114 . RoqQefort, 1.1, p. 419. Il 
puee Vepe eaos atugier, iüA. 

(i) Soit le finoeoeot fdt n oùUefl dee dno (fiet jtwweiraftaw n medv aju» 
ruie), i4ùt -w Dca eartfUen dtaieoi en l>*w. MA. 

($J A prapM decet Y»<dJi > Pt <, Je son» dtetad eacere an MVvieetPH, feenacaen. 
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YTOT^UfiMifin (AfâenoB). H. de V«lo)4, p. i69. Bpoüsum, Eputtm, gpôsivm, 
Ewivn, Ivosium. 

La Rooiîb (BoieM). Cftrt. dé laüjsond, p. hi, d&O. Auiea a^ua. 

SAiRT'Pieaae.DB^In {Eore}. A. Leprerost. de l’Eare. Açuota, & Ptfrus de 
A^weis. 

Ln-fsÿ^ijB.LoncTNiâBB (SciBO-Ior.). J>. TPUiSBioU. Dewript. d« la Nonnasdle, 
t, I, p. 539. Scdesia de àqvosis. 


Je TOUS citerai encore lea Yariantcs Ygw et Eigue^ mais c'est pla* 
tôt pour ]U8tiAer la traduction latine Aguana dXTi^rea que pour 
vous donner une môlamorphose nouvelle du mot celtique Eve^ car 
il est faciie de ivscoûnaltre que les îonnos méi idionalos agvet aigue^ 
aigue, êçua, eigue se rapprochent bien davanta^du latin agua que 
du celtjqne ew. 


YcouLAflOB fSadob'Ot'Loire). CoaKSp4«,t. JJl, p. Ii6. Ipuervtda, Ora/idû ogus. 
— CsnuUtM d« Clan/. fw'rarHfû villa. 

BtrcoièfiM (BoQcbesnlU'RbaBe). Guér&rd. Cort. âs S^t*Vieur d6 Uarsaillo. Jguf- 
ria, Agttaria. 

BiLuioro (SaiHS), Oui. àa LBiU»a&n«, p. 19. Balleavi, Belle 

Est-ce encore le mot eve qu’on trouve en Belgique et au nord 
de la France sous les variantes ape,epe, effe clans Hannapa, Rau- 
nefte, Genapc, GeneUe, Jemnispes, Jemeppe? Je n'ose rafflrmer. 
Gepenciant M. ForsUnann prétend que ces noms sont dérivés dn ra¬ 
dical ap ^ eau = aqua^ et M. Ghotin iraduU Genappe par le nie- 
seau du marais. Ce qu’il y a de certain c'est que Haneffe (Belgique) 
est représenté dans des pièces du mémoire de M. Grangagnage par 
Banapa, Hanapha, Uanafa, formes Aamandeé latinisées, et par Jfo- 
navi, Baeuiva, formes wallonnes. Les Germains ne pouvant pronon¬ 
cer le V, ont dû changer Eve en Effe, Ave en Ape. 

Si j'ai pris de préférence à ave ou tue le mot gaulois àve pour re¬ 
présenter notre mot français eau, c’est que je crois l'avoir reconnu 
dans tous les pays de langue celtique» depuis le Poilugal jusqu'au 
centre de l’Angleterre, depuis l'Italie et la Suisse jusqu'aux couQns 
de rAquifâme, aujourd’hui l'Aguienne qu'on écrit foi t mal à propos 


loortoGum, Suerey, Suirey, mcnilonoS dm \» cliftrus do Clu»r conmo ehef-Heu 
d'OQ comprcniot : Asé« Ainci Bruyères, CoBQan» Si Vuii. Cet Eroriocom » 
dUpauo derriÈro 1 q nom de un pstnra et le dSt oujourdliul Siint-Huirlce de» Prd» 
(SsdBO-Ot-LolTe). 

V. 
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la GnyenDe ( 1 ). UamtÊDaûC c’est à votre merveiDeose perspicacité à 
décider si Ep^rioeum, avec son radical celüqae et sa Qnale collec> 
tîTS celti^e, n'offre pas prédsèment le méine sens qne le mot latin 
Aqutsnoy qne le mol roman Svièru on Etires. 

4 9 


P. S. Yonadésirea savoir ce que je pense des tnUesécriies> récem¬ 
ment âécoQTeries à Keavy'Sar'BannjoD. G’esl one grosse affaire qui 
demande réfleiion. Je n’ai point ro les toiles elles-mêmes, et je n’ai 
pn encore me procorer d'estampages eiada; je ne Éanreis donc 
avoir d’opinioo sut la question. Tool ce qne je pois dire, c’est qn’eo 
examlDSot les copies qnt ont été tmprimies^ j’ai cro y retronver des 
mots et des formes celtiques. Ainsi prenons an hasard le a* 7 de la 
brocbnre de M. Boyo, j’y v<hs le mot otcaÂnrtvfireos, qoi repré> 
sente no nom propre armoricain. Dovrea Zenss, GrammatUa csUka, 
p. B7S. n nons donne i^etvyd s üo-er-» qo'il tradoitpsr Sapiens, et 
il cite quelques noms d’bommes tirés dn carCnlaire de Redon com¬ 
posés avec cet adjectif, comme : JarndeAnd, f, 41. Detmdfiael, 1, (9 
et BasldstiBii^ 1, 14. Ce dernier nom correspond exactement, en y 
ajouianl la désinence latine »s, h c^ni qni est indiqué dans la taile 
de Nenvy. 


(1 ) f eOf« (P0rtBC»n, t>UaÉ, Ebora. Tsr* iSocMefn), h, lot. Ebontom ; w bretoa 
H CB «AMB, Cctf-SerMC, Cwr-EflnK, EoffM-ntc. Ivoin (HaQl&5«?oic}, 

A^&hA. ffamuB (Son), Cac», EAriea, ctt., 
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NOTE 


SOB LES OBSEBVATlOtrS ASTBOKOUIQVBS £KT0T£BS, DIT. ON, DE EABTIONE 
SN ERËOC. TAB CAUISTHSRE, SOB LA DEUANDE D’ABIETOTE 


L'importance mémoire lu à ]'Académie des inscripUcos par 
tf. Th. Henri Mariin dans la séance du 2i féTrier, et dont nous ayons 
dit un mot dans le compte rendu des eéanc^ de l’Anadémie du mois 
dernier, nous engage k en donner un résumé plus complet. 

Plus en elTet ropinion soutenue par K. Vivien de Saint'Hartln <1) 
est séduisante nu premier abord, plus il est nécessaire d'examioer 
avec soin les bases sur lesquel les elleteposo. Or M. Henri Martin 
conteste l’anlhentlcité du chifTre lOOS, et apporte k l'appui de sa con¬ 
viction des argumenle qui nous semblent très-puissants. 

il est donc de notre devoir de mettre nos lecteurs à même de 
juger la valeur des aaser^ous de K. Henri Martin qui, si elles sont 
acceptées, ruinent complètement les conclusions de M. Vivien de 
Saint-Martin. 


AnaJyas du ik U- Th, JTenri Martin. 

c On lit dans Tédiüon aldine du commentaire grec de Simplicius 
sur le traité Du ctaf d'Aristote, que, sur h demande de ce philosophe, 
Callisthène envoya de Babylonc en Grèce des observations astrono¬ 
miques qui embrassaient, dit Porphyre, un iuleryalle de 1903 ans 
jusqu'à l'époque d’Alexandre. Ce récit a été contesté, comme in¬ 
vraisemblable et comme inconciliable avec d'auuies documents 
anciens, par quelques savauls, et suilout pai* Larcher dans un mé¬ 
moire de l’Institut. Mais, avant et surlcut depuis le mémoire de 
Larcher, la vérité dé ce fait a été admise et détendae par la plupart 


{i; Voir 1« Mémoire iotéréd» la ouméra de ftvHer de «elle snsée, soas le iiire 
de Chroaolofit assjfriffw- 
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des enlises et par de&saraats de premier ordre. Ce oomJve de 
1003 ane d'obserreUons cbaldëeDnee aviDi rentrée d'Alexandre ï 
Bet^ylone a'mCme été coüüdéri comme no doetment de U pins haute 
importance, et tont récctomcDt M. Vifiende Saint-UaitiD en a fait ta 
base d'on nonrean système snrlacbronologie babylonienne. 

< Larcher, du reste, regardait le nombre de id03 ans comme au¬ 
thentique dans le texte de SimpUeins, oh Porphyre est cité ; Il avait 
nié seulement qâe le témoignage de Porphyre et deSimpUcios fût ici 
digne de condance. L’objet principal dn mémoire de H. Martin 
est de prouver qoe ce famenx nombre ne rient ni de Poipbyro n! 
de Simplicius, mais d'on fanssiire modenie. En effet, dès ISIO, 
M. Amêdée Pejron a prouvé que les Aides, en croyant imprimer le 
texte grec du commentaire do Simpltuns sor le traité Du ciel, ont 
imprimé one mauvaise iradncbon grecqae de la tradnetion la line 
trés-défeOnense do moine flamand OniJIamne de Hoérbeke, et le 
même savant a rérélt^ reiistence d’on mannscrit antbentiqne dn 
texte de Simplicins. Depnis ce temps, d'antree mannsciits de ce 
même texte ont été déconveits et ont $em à la pnblicaticD presque 
complète qoi eu a été faite i Serlüa, en 1S36, par M. Brandis dans 
les Scholùi m ÂristoUlm. Personne ne va {dus d^ercher dans le 
texte apocryphe des Aides les précieux fragments de philosophes 
anciens qui s'y préeenuient sons nne forme si bizarrement altérée, 
tandis que le l 'tteantbeatiqae les offre dans tenr intégrité. £t cepen¬ 
dant, h i'eiceptioD de M. Lepdns, 1« savants ont conünnè d’aller 
chercher le nmnbrede <903 ans dans l'édition al dîne, tandis que te 
texte autbeniiipie, pnMié par U. Brendis et vérifié par K. Martin 
sur les maonscrils de Paris, donne 31,000 ans. 

( Ponr défendre le nombre de i903 ans et le récit tont entier de 
Porphyre et de Sjmplicios, M. Lepsios suppose que Gnillaume de 
Uoêibeke avait trouvé ce nombre dans nn bon mannscrii, et qne 
le nombre de 31,000 ans a été iotrodoit dans tes maonscrife actnels 
par une erreur de transcription des leilres numérales grecques. Mais, 
dans un antre passage da même commentaire, SimpUcius déclare 
qn'ii a entendu dire que les observations écrites des Égyptiens 
remonteot à 030,000 ans, et celles des Babyloniens à (,440,000 ans. 
Les 630,000 ans ont été réduits à 5,000 ans dans la tradnetion latine 
du moine flamand, qui éridomment n'a pas voula dépasser la date 
biblique de la création du monde, et i 2,000 ans seolemenl dans la 
traduction grecque du faossaire, qui n'a pas voulu dépasser la date 
biblique dudèlnge. Le nombre de 1,440,000 ans ponr les observation^ 
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châMéenaesa été remplacé daos les deux tradnctiona par uae expres¬ 
sion ragoe. 

< 11 est donc évident que daos la traduction latine et dans le texte 
grec apocryphe les nombres ont été réduits h dessein et par un scru* 
pnle religieux mal entendu. B’ailleun» il cet certain que le nombre 
de 31,000 ans n'avait rien d'iRvraisemblahle au point de vue de 
Porphyre et de Simplicius, c'est-li-dire au point de vue des astrolo¬ 
gues grecs et dœ philosophes néoplatoniciens, qui, moins judicieux 
que les astronomes, se croyaient obligés d'appuyer la science astro¬ 
logique sur des observalions continuées, disait-on, pendant des 
milliers de siècles, ainsi qne l’anteur du mémoire l'a établi par de 
nombreuses citations. 

c Parmi les textes cités en faveur de ces fabuleuses antiquités, se 
trouve un texte de Pline l'Ancion, dans lequel les expi^csslons mêmes 
de Tauteur démontrent qu'il faut lire, avec la meilleure édition, 
400,000 ans et 720,000 ans, an lieu de 490 ans et de 720 ans, nombres 
donnés par lea anciennes éditions et par les manuscrits. Cetie Taule, 
qui s'explique facilement parla suppression d'un simple trait hori¬ 
zontal au-dessns des lettres nnméraics l’ornai ne$, a été slpalée aussi 
parM. Uarüo dans nn autre passage qu'aucun Éditeur n'a songé 4 
corriger, et dans lequel Pline, en assignant 33 stades au degré de 
l'orbUe lunaire, snivant les Ëgyplicns, imputerait aux Égyptiens, 
d'avoir placé la lune à 330 kilomètres du centre de la terre, et s'exls- 
siérait ensuite sur l’énormité des nombres auxquels on arriverait 
pour les autres distances célestes en partant de cette base. C'est bien 
évidemment 33,000 stades qu'il faut lire, et heureusement deux bons 
mannscrils portent dans lo mot^ediorum an génitiT, au lieu de l'abla¬ 
tif stadîM, le témoignage de rcxistencc anilquo du mot nuïtitu; dans 
la phrase. 

« M. Lepsius reconnaît qu’il faut lire 490,000 ans et 720,000 ans 
dans le premier texte dePlincimais, pourramencrccs nombres 4 une 
vraisemblance prétendue, il prend arbitrairement les années pour 
des jours, et retrouve ainsi sous le plus gros de ces nombi’es une 
durée peu difTérente de i903 ans. Mais ia réducüon des 720,000 ans 
opérée par M. Lep^us ne vaut pas mieux que la réducüon des 
31,000 ans opérée par Guillaume de Moürboke. Deux altéralious 
arbiü'aires do deux textes ne méritent aucune confiance, lors même 
que par hasard elles viendrajent presque à s'accorder ensemble. 

< De celle discussion, M. Martin couciutque le nombre de 1903 ans 
pour la durée des observations éciiles des CbaldOcns avant l'entrée 
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â'Âl 0 UDdre à Babjloae, oe doit tenir ancBDe place âansruuioire m 
daos les calcols cbrooologiqoes. 

< Hais, après aroir rétabü dans le texte de SimpUcins le ncmibre 
de 31,000 ans, faut-il le taxer seulement d'exagération, et admettre 
que des obserrailoDa cbaldéenoes d’une hante aniiguité ont été en- 
Toyées de Babylone à Âiistote par Callisthène? Non, répond M. Mar¬ 
tin, en fortifiant les arguments de Larcher. Car tout le récit de Sim- 
pUcios ne repose que sur rautoriié de Porphyre, et le oombro do 
31,000 ans prouve que Porphyre a reproduit ici, non le témoignage 
des astronomes et des historiens, mais un des mensonges habituels 
des astrologues. D’aillenrs, ni cbex Aristote, ni chez les aslronomes 
grecs, ni chez aucun auteur digne de foi, il n’y a ancnne trace d’oh- 
serrations chaldèennes antérienres é Père de Nabonassar transmises 
aux Grecs. Pioléméedte des observations chaldèennes qui datent 
des premiers temps de celle ère, et il dit expressément qu’elles sont 
au nom^rg d4S plus onsisnnst qtàs Ton comaitse. 

• Ainsi, de même que le nombre de 1903 ans doit être effacé do 
la (^roDologie habyIonienne, de même font le récit de Porphyre 
et de SimpUcius, sur des observations chaldéeones antérieures à l’ère 
de Nabonassar envoyées k Aristote par Callisthène et mises à profit 
par les astronomes grecs, doit èire effacé de Thistoire de Tasiro- 
homle. > 


MARQUE PHARMACEUTIQUE 


INSCRITE SUR UNE FIOLE EN VERRE 


M. Henri Fazy, de Genèfo, a publié dans la tieout archéologique 
de norembrc lS6i une ioacription ti^ouvée à AunemaseB (Haute* 
SaToie) qui perte le nom de Pirmus, Cls d'Bilarus. 

Je crois ajouter i riutéi'ét de celte découverle eu faisant conna! ire 
ce qu’èlâii, du moins suirant quelque Traisemblance» le Pirmus Hi* 
larus» pèro de celui qui érigea Vex-voto d’Anncma'so. 

Une noie en veire trouvée il y a quelques années ï Clcrmarais, 
pr6$ Roims^ et qui appaitlenl au Musée de celle ville» donne ce nom 
s un mèdocin oculiste. Sur le culot du la liole est» en ciTet, inscrite 
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en relief Ja maj‘i|ao cï-âtssos^ que j*ei pabUée l'aonèe âcroière (<). 
Je la reprodoia ici en fac>$imile, dans la posiüon qa'elle occupe snr 
la doits arec an dessin de U fiole elle-même. 

Lee curqneeplianiuceaüqacs snr Terre sontforl rares : l’exemple 
que présenle la fiole de Reims est le seni qae je coonaisse. D c 
le nom de collTre, qae reDlbrnie cette inscriptloQ, est nooreau dans 
rbistoire de la médecine antlqae: c'est dooe an objet dehanie carie 
si të, in dépeedamment de sa parenté arec cel le d'Annemasse nourc Ile- 
mentdéccarerte. J'appellerai d'antant plusTolonüers sur ellel’atten- 
lioD des saTants> que je dois rectifier en quelques points rexpllcatioD 
que i'en ai donnée. 

La JroUième ligne de rinscription est la seule qai présente quel¬ 
que difficulté, non pu snr sa ieciore, mais sor le sens i lui donner. 
Yoiei ce que je disais é ce sujet: 

c Galion énomêraQl les dîTcrses affections dont Tmil peat souffrir 
et arrirani à celles des panpières dit : c loteiiores palpebraruni par¬ 
tes infestant aspritudo, crassiües» sjcosis, T^lcfiSs etc. » Puis, préci¬ 
sant chacune d’elles, il ajonie: r TVfoncestcDmpalpebns aspntn- 
diues ex senectute crassiores, albtores et parom sensiies eititerint, 
eoqne minus deieri possoot (2). > À son tour le médecin Soverus, 
dans Aéiios(3), définit ainâla dernière : < TytoaisasprUudo est din- 
tnrna, indaratas et callosas insqualitales habeos. > Ainsi la 7)/lotis 
est la même chose que l’uçnludo, en grec mais aggrarée, 

parce qu'elle est inTélérée. C'en est un d^ié iTancé, plus arancè, 
par exemple, que la aycoaia : celle-d consiste ta excroissances char¬ 
nues placées à rintérieur des paupières, et la lotit est la U'ansfor- 
malion de ces excroissances en durillons. 

Chsrcbaot à donner on sens aux lettres AR qui terminent la der¬ 
nière ligne de i'inscripUoD, J'aTais cm ; tronrer le mot êfoùc, peu 
épais, et je traduisais le lent comme s'il parait: 

< Cofl|rrdsi^rfiiw£if4na (on fliferctf; contrtlet tailorités nais- 
sanUs de l'ml. » 

Celte inldprétaUoD m'arait séduit; mais je n’y tenais en défini- 
tire que pour le principal, qni est l'application du collyre de noire 
fiole h la D'arance, je llmis le reste i la discussion. C'est 


( 1 ) pAhJot/ 2a demimiitu rpaone, <r*prit Itt tucripUau, 0^ i6 et t?• 
(a) htrod^'ù «eu wdia», «af. rt, Dt oa$tw. mdoetioo de Reoé 

ChKMltf. (Lstet,, Péris., «p. lAdr. Prslird, l<79, 

{a; sem. TU, as. 
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aussi seulement sur la forme et sor le sens & donner à la fin de la 
dernière ligne que je Tiens faire amende honorable. 

L'adjecüf a^Ml exactement la signification que je lui ai 
donnée? oe doit'Ü pas plaide s’entendre dans le sens du iatio raruê, 
et dès lors ne raui-il pas mieux rabanüonncr? Je m’y décide d’au¬ 
tant pins tacilement que je ne connais pas d'exemple dans la langue 
médicale qui légitime l'application quo j’en ai faite. Mais^ paimi 
les collyres énumérés dans les écriu des médecins de raniiquité, 
on reacontre sourent Varomaticum. Aétius (1) et Galien (2) ont 
chaonn deux formules de collyres ainsi dénommés; on le trouve 
aussi sur des cachets d’oculistes (3). Aujourd'hui encore on connaît 
sous le nom à'armation une préparation d’eau disiilléeou infusée 
de roses, do sureau, de plantain, etc., qui enire dans U composition 
des collyres liquides. 

Pourquoi n'aâmeUrions-nouspasicl U présence de l’aromaticum ? 
Rien n’y répugne, assurément, dans la partie de l’inscriplioc qui 
achève de préciser la constitution de notre collyre. 

Oo sait qu’en général réliquetie des collyres et desmédicamenls 
anciens est aies! faite : en première ligne, le nom de l’inventeur, au 
génitif; puis, les propriétés du remède, savoir : le nom de la mala¬ 
die contre laquelle il doit éti’e employé, et h ccmpûsiiionméme du 
remède, indiquée par le nom sous lequel sa formule est lungéo dans 
le codex phaimaceuti que; par exemple: Crocodesai aspritudinms 
Staclum ad claritatein^ Lene ad omnem lippiludinm, Isochrysion ad 
scabritiamt Diapsoricum ad gênas scissas, etc. 

Le nom du remède et celui de la maladie sont souvent abrégés, 
comme ici. La seule chose à désirer pour que notre étiquette so rap¬ 
portât pour la forme é celles que nous venons de rappeler, serait que 
le mot fÿf(9ns) de la dernière lipo fût précédé do la préposition ad. 
On autait alors: c jTiVm Hihri ad lyhsim aromaticum, • expression 
parfaiiemonl analogue aux précédentes, sauf le déplacement relatif 
dos mots, qui est sans importance. Mais au lieu de ad cous avons a 
sculeuicnt, à moins que le d ne soit joint i la première lettre par 
copulation, ce que nous ne saurione gsranllr, en raison de Tin* 
certitude de l’impression de certaines lettres sur le verre, principa¬ 
lement vers les bords. 


(il D« wmpes- pharmûc. lec. Ueot, lit. IV, e.*ij). vit, U III. p. 1SS<1« héd. des 
JuoM, leso. 

(2) Snvn. ui, cap. en, en. 

(S) TocaoN d'Aoflecf. Cachets ant'gufs des mÉdeeimoculistei^p. 17 et a?, û*S7. 
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DeTODS'DOos renoncer à fl4 et sons ratlacber à use autre forme? 
Si nous réflécbi&soQs que lien n’est plus frètent ^’une doubla d6> 
QOisiDâtjoD sur les cachets phsrmaceaUqoes, l'embams ne sera pas 
lie lOD^ dor^. Pourquoi n'aurions-Doas pas ici leCo/^um aipUi- 
ticum orofluttcum, de même qn'on roitailleors le Diapsoricwn et le 
Slaetrim opobalsanatym, leLaie A^bidimetle rs^tM, le Croccdss 
diamisus, le dtatept»»m et le diaUpid4$ f 

L’interprêtadoD de ooire loscriptioD sera coiDplète et répondra, ce 
nous semble, à la desdnalion lodlquée par la natnre du rase qui la 
porte, ü nous j Usons ce qni sait : 

piBni 

Biuai 

ATTLOfêciim AKOVMUieVfft 

ç’eât-à>dire : « Collyre sronoâ'fue de Firvtus Biiarus eonire la lÿlo- 
tu; » autrement : « wnire les cùilesiiis iwétéréet de Vintériew des 
paupiires. > 

Je suppose qnedaQsle cas présent roronettown Tenait modlGer 
l'oIÿloricum.aiDsi que le (aUait ropoéslromnivn quand on leloignait 
an sfaclwA on an dia/>soricwi. 11 arail probablement ponr objet 
d'adoucir un médlcameot corrosif par sa nauire on d’on emploi pen 
agréable ; et ce rôle, il le remplissait dans les préparaUons liquides, 
comme le faisait VopokaUamatum ponr les prépara lions soUdes dans 
lesquelles il emralL 

Qnant au premier nom efptolicvm, sa forme peut se justifier par 
de Qombrenx exemples ; sa lermioaisoD est celle de beaucoup de 
noms do coUjies comme Ini formés d'on mot grec ialiolsé. Outre 
ceux que noua reproduisions tout ï rheu/e, les cachets d’ocuUstes et 
les aocieos médecins en font coonaitre une foule d'autres. N'aTons- 
nous pas encore aujoard’lioi les eofutoffea et les epuletica, noms 
dont la racifle est différente, mais qni, pour la composiUon, ont avec 
le nôtre la pins grande analogie? 

Le èffl ou d priratif ne peut faire difficulté non pins. Il se ren^ 
contre i chaqns pas dans la médemne, tenant, dans la compo^Uon, 
la place de ad que tes latins mettenl dcTaot le nom de la maladie, 
sans être de rigneur, cependant, comme on le Toit par le mot edon- 
talpiqüe ei antres employés de nos jours, par le trocAomotieum lui- 
même, dénomination géaériqne sons laquelle les andens compre- 
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naientles prëparâtiODS propres à combattre l’osprilut^o on 
dans ses divers degrés. 

Oq Dons objectera peut-être que Vatylôticum est mcoQDU, qo’on 
ne le voit nommé nulle part, tfals, parmi les remèdes inscrits sur 
les cachets d'oculistes» combien n*y en a-t-il pas déjà qui ne flgureot 
pas snr la liste assez lon^e, cependant» des collyres dont Galien, 
Scribonius, ^Alexandre de Trallcs et autres nous ont consenè les 
noms? 

Aétius (1) et Paul d'Égine (2) décrivant ou 

avec les variétés ou degi^és divers de cette afl^ection, ne se contentent 
pas de nommer et de déûnir la eycoais» U tylesû, cto. Ils donnent 
en outre la formule de divers collyres pour combattre raffectioQ» 
n'importe à quel degré. 

À son tour, Scribonius Largns (3) nous fait coonattro un médica¬ 
ment < ad palpebrarum vetcrrimam âspvltndinem et excrescentem 
carnem, iycosim quam vocact, item callum durlssimum. » Qu'est-ce 
que ce<c(zllue? Pas autre chose que la tylosia. Le remède indiqué est 
liquide» et cela lui a va lu un nom particulier, suivant le même auteur : 
4 Hygram appelant, quia est liquidum medicamenium. > Euûn» 
d'autres médeoins parlent de collyres propres à la aycoaia, et quel¬ 
ques-uns de ces remèdes sont liquides (4). Évidemment la tptcais a 
pu en avoir aussi do spéciaux; mais, lors même que cette distinction 
n'auralt pas existé réellement parmi les préparations pharmaceu¬ 
tiques» on admettra sans peine qu'un médecin ait pu donner ce nom 
à un collyre destiné à combattre Vaspritudo en général, et qu’il ait 
cru le recommander à la foule des malades, en le disant propre h 
guérir Vaspritude la plus invétérée, c'est-à-dire la tploati. 

Il est à noter qu'à cété des collyres de ce Pirmus Hilams on débi¬ 
tait en même temps dans le pays de Reims des drogues d'un autre 
• Firmus surnommé Swsm. Ce surnom nous est connu par une pierre 
sigillâire Crouvéo pareillement à Reims et faisant partie du cabinet 
de M. Duquenelle. En publiant ces deux inscriptions pharmaceu¬ 
tiques parmi les marques de fabrique trouvées dans le pays, nons ne 
pouvions laisser échapper, sans la signaler» cette rencontre piquante 


( 1 ) 5frm. III, «ap. aun. 

(9) Lie. ni, e. use. 

(S) Dt composa, mtdie., xsxvu. 

(O Alix. TaiLi., lib. If, cap. V, ?i. — AsTin, loe. dU^OAuei, Mrod. teu 
nedious, cap. xv. 
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des produits de deoi olBciDes rivalee. du médecio Taol-pis et dn 
isédecm Tant-mieux. Peut-être te besciu de soutenir une concurrence 
redouloble aTait-il porté ce dernier à exagérer la vertu de sen coi- 
Ijie. Dans tous les temps, on a cherché à rocommaocter sa marchan¬ 
dise par des DCnns pompeux; c’est nn moyen de succès si universel» 
lement employé de nos jours, que son invention ne doit pas nous 
paraître nouvelle, particuliérement eu pharmacie. 

Ajoutons qu'un débit considérable devait être assuré à ce médica¬ 
ment, et que sa préparation devait se faire en grand, peut-être chez 
rinventeur lul-môme. L'étiquette inscrite dans le moule du vase et 
la fabricatiou de âoles spécialement consacrées an transport et au 
débit dn collyre le prouvent assez. D’aillcnrs, il ne s'agit plus d'une 
marqne appliquée par un pharmacopole sur un remède préparé par 
lui suivant une formule connue, comme il en pouvait être de tontes 
celles que donnaient les pierres sigiUaires décrites parSaxins, par 
U. Duchalals, par le docteur Sictiel et quelques autres savants. Avec 
les petits vases en terre dsslioés à contenir dos ongueuis et revêtus 
d’une éUqueite imprimée dans la pâte do vase^ qu’ont fait connaître 
Uiilin et Toeboa d'Annecy, notre ûole et son contenu appartiennent 
é un commerce pharmaceutique direct, semblable é celui qui a pour 
objet, de nos jours, des préparaüons émané se de certaines officines 
parisiennes et envoyées de lè dans celles de la province. 

Dans queHes conditions se faisait ce commercet L’étiquette on 
marque de fabrique avaihelle simplement pour bot d'indiquer l’objet 
du médicament, ou con8(iiiujt*elie la l’evcndicaüon d'un droit de 
propriété en faveur de Tinventear? Cette question n’a pas encore 
été édaircie; noos ne connaissons pas, quant k nous, dans l’auti- 
quiié de disposition légale qui garantisse un droit de cette espèce. 

Cola dit sur le sens et l'importanoe historique qu’il convient de 
donnera notre iuscriptioo, revenons b celle qu^a publiée loünma ' 
archéologigue. 

Une fois admise la parenté dn Firmus d'Annomasse avec celui de 
notre fiole, conjecture que suggère la ressemblance des noms et qu’on 
peut se permettre sans sortir des il mi tes dun'alscmbhblc, lo rappro- 
cbement de cea deux monuments devient également profitable à cha¬ 
cun d'eux. 

D’une part, la fiele du musée de Reiins vient au secours do i'ina- 
criptioD d'Annemasic, en faisant connaître que celui dont ellcpaile 
avait pour père un médecin oculiste, inventeur d’un remède pour 
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Ui yeux. A son tour, rinseripüon d’Anuemaese Tient compléter ce 
que nous pouvons savoir historiquement du remède que contéoait la 
fiole de Beime et de son inventeur, en fixant l'époque à laquelle 
vivait ce dernier. 

On place gènéralenieut dans les troie premiers siècles les marques 
pUarmaceuliques qui ont été recueillies jusqu’ici en France, en Aile- 
magne et dans le nord de l'Italie. Celle dont nous parlons l’emportera 
encore sur les autres par ravantage d'avoir une date plus précise. £d 
effets l’autel votif consacré au dieu Mars par Firmus, (ils d’Hilanis, 
fut érigé sous le consulat de C. Âieius Capilo et de G. Vibius Postu- 
mus, qui répond à Tan de Rome 757 (cinq ans après U naissance de 
J. G.). Il faudra donc remonter seulement à quelques années au 
delà pour fixer Tépoque ofi l’on avait commencé à se servir du col* 
lyre .dont notre fiole a conservé le nom. 


Crt. LontouuT. 
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NOUVEL ITINÉRAIRE 

OiCOVTSBT 

DANS LES AQUAE APOLLINARES 


Note mr h partie de la roQte qui traversait Vancienne Ganle. 


Quatre iLiDëraires ont été découverts daos les Aqitds Apolttflorss 
Nous n’en coansissloos juiqo’à présent qao troisje quatrième, ainsi 
que des vases en or, en argent et en bronze, et un grand nombre üd 
médailles étant restés an^t mains de la personne préposée à la di¬ 
rection des travaux de cet établissement thermal, connu aujourd’hui 
sous le nom de Bains de Yicarello et qui occupe rcmplacemeot des 
^ gwaa Apoiiinaraa. Oû est redevable au P. Mai'Chi de la publica¬ 
tion des licols premiers Iiinéraircs; quant au quatrième, il doit faire 
Tobjet d’une publication qui contiendra ia notice de diveises incrip- 
lion inédites gravées sur plusicui's de ces vases et de quelques autres 
recueillies çà et là snx environs du lac Saballno. Ce travail entrainant 
l’étude d’uuo foule de questions topographiques relatives à la po¬ 
sition do Sabafe, du forum Claudii^ i )a direction do ia via Coaaiu, 
ne pourra é^ livré au public pe d'ici à un cerUiû temps. J’ai cru 
bon, à raison deTintéréique ptrente pour Tétude de la géographie 
delà Gaule ce nouvel Itinéraire, d’en donner par avance un extrait 
qui éclairera les recherches do la Commission instituée en Fiance 
pour drosser use nouvelle carte des Gaules. Cet extrait appartient 
aux colonnes 11 et 111 : 

Colonue It : A TARRACONB NARBONE 

Après dix stations on lit: 

SÜMMO PYRBNAE XVI. RVSCINONE XXV. AD COBMVSTA 
VI. NARBONE XXXIItl. 
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m 

Le seul Itinéraire 1 des Aguae ApolHnares porte ici xxxh au 
lieu de xxxnii, qui est la leçon des autres (1) et deriüaèraire d'An* 
lonin, lequel décompose les vingt-cinq mil (es deRuscino mi deux 
stations, à savoir : Ad Centvriones r. et Ruscinone xx. De môme sur 
la voie de Gomhusta à Narbonne, Tltinéraire d'Antonin porte : Ad 
F*ce«siîntttn xx. Cmbusta xiv.j ce qui est d’accord avec notre nou¬ 
vel Itinéraire. 

Je oont^iue k donner l’extrait de celui-ci : 

A NARBONE TAVRINOS*. 

BAETERRAS X7I*. CESSIRONE XIP. FRONTiANA X. FORO 
DOHITI VIII. - (Col. III.) SEXTANTIONE XV. AMBRVSIO XV^ 
NEHAYSO XV. VGERNO XYP. TRAIBCTVM RHODAKIçe®. 

Odsenx/ft’otiS. 

i. Ea eotrant dans la route qui ?& de Narbonne à Arles, nous trou¬ 
vons DD nouveau moveu de cootrOle dans l’Ilinéraire de Bordeaux à JdrD> 
Salem, lequel nous conduit aussi do Gap (Vapiocum) 4 Rome. Et cet 
iiinéraire est ici d'aotanl plus précieux quo les Itlnéiaires des bains de 
VicareUo pi'ésentent, dans celle partie du palpeurs, de fréquentes disccr- 
dacecs quant au nombre des milles, soit par un eifet de rignoranco, soit 
par l’ioadvortance du graveur. 

i. Ayant revu sur le monument origioal ce chiffre dans le second des 
Itinéraires des Aqtm AfoH.nans. U m'a paru qu'il ^ avait plutôt XVI que 
XV, cbilTre que porte l’édiliondu P. Rar^^i. Ce qui serait d'accord avec le 
notre, oO le chiffre XVi se lit clairement et ce qui est également cooforiDO 
4 la donnée de riliQéraii’e de Bordeaux 4 Jérusalem, 14 où i’Ilinéiaire 
d’Antonin porte XR, 

3. On remarquera )e mot Csshrons an lieu de Cesserom que poitent les 
trois pi'ecmers Itinéraires dos bsins de VicareUo. Il 7 aCessarone dans Tfii- 
néraire de Bordeaux à Jérusalem. Le cbiffi’o des milles est également en 
discordance, puisque les Itinéraires N** 2 et 4 des bai us de VicareUo, 
ceux d’Ânlonio et de Bordeaux 4 Jérusalem porleot XII; taudis qoe les 
Itinéraires i et 3 de VicareUo donnent XIU. Par contre, la distance de 
Ceeserooe 4 Forum Domiüi est laméme dans tous Us documents. Le qua¬ 
trième Itinéraire est le seul qui la parU^e par une staUoo, nous fournis¬ 
sant ainsi un nom géographique nouveau : Pnntiafia, 4 dix mUles de 
Cesserone. 

4. L'Am^rusfo de notre Itinéraire est écrit Ambrosio dans l’Itioéraire de 


(1) La tnnseripdcin decoés par Reos«o, dsns le troiilSms voliune d’Orelli, SSIO, 
porta te «hiltre XXXJl eoasl bien au deuxiSne lünetaire qu'au prenler. C. C. 
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Bordeaux à Jérusalem. Mais la leçon Atn&ruanim se trou?a à la fols dans 
Cinéraire d'Antonin ei le& (rois premiers lUnéraires de Vicerello. 

5. Dons les Itinéraires 1 et 3 de Vicordlo, le dJalance d’ir^erMum 
(Beaucairel i Nîmes D*est que de XV milles; elle est de XVI dans les l(i* 
agraires N*' 2 et 4. 

$, Aucun doenmentne donnait encore la distance du passage du Rhône 
i UgernuiD, laquelle D'est que U'uq mille; les antres Itinéraires mènent 
directementd'Ugernum i Arles. Voilà pourquoi l'Ilioérairc N* Acompte 
douze milles d’Dgemum à Glanum; .tandis que les Iiioéraircs N** | ôt 3 
portent ringl-trois milles d'une de ces localités i l'autre ; ritinénure i, 
dnigemum 4 Glanuci» compte quinze milles en ouetlnnt Arles. Quant à 
l'IÜnér&ire d'Anlcnln, qui s'écarte de tous Us autres» il donne douze milles 
pour la distance d'EmagiDcm t Glanum. Ce désaccord troun une facile 
explication dans la confusion du chiffre XIl avec le ebUTre VIJ. D'autre 
part» il est à Dolor qnc ritinéraüe N» 2 niotGiennm à la dUuuce de 
VU ouïtes d'Ern^Qum, là oû Us Itinéraire 1 et 3 comptent huit 
milles. 


GUNO XI. GABELLIONE XJI. 

Par h comparaison des quatre Itinéraires qui portent in milUs 
(leGlaDumà Cabeilio, on peut corriger l'Uinéraire d'Anlooin qui 
en marque 2V. 

APTA IVLIA XXII'. GATVIACIA Xlf. ALAVNfVM XVI. SE- 
eVSTERONE XXlIir*. ALABONTE XVI. VAPPrNQVO XVIII. 
CATVR1GÛMAGO XUK EBORODVNO* XVII. RAMA XVII. 

Obsenahons. 

1. Le chiffre XXL s'accorde avec le somme des dans chiffres de stations 
fournis par les Ilinéraires V- S et 3, et par riUnéralre d'Antooio. On y 
lit en deux pallies: AD FIN ES XU. APTAlVLIAX.Mais l’ItlDéraireNM porte 
per erreur APTAM IVLIAM. Xli, on passant la station prédédente AB FINES. 

2. Legravenra écrit SBG-VSTERONE i ntinéraire N» 2; nuis il f^ut 
faire obserrer qu'il écrit toujours le q comme dans VAPINQVO, et, par 
cODséqQeQt 4 j'estime que dans le premier de ces noms il y a réellement 
un G dont la courbe supérieure a été prolongée par Inadrertance jnsqu’an 
demi-ceccle inférieur. 

3. C'est par erreur que, dans les Itinéraires N* i et % on a publié 
CÂTVBRiGOUAGVU, CATVaRlGOHAGl, car il nW a en réalité qu'une R A 
l'on et l’autre nom, tel qn’ll est gra>é sur les vases. 

i. L'Itinéraire fi» l met XVUl milles, les N" S, 9 et 4 n'eo portent 
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XVII, de même qoe Vltlaér&jre à'AotonIo : je oe <^tep&8 celui de 
Jénie&lem, qui eet fautirà ceUe endroit {!)« 

Les stations suivantes offrant de nombieuses discordances, il est 
utile que je les mette en regard : 


I, 


rt. 


IIL 


[V. 


anteAHTiTii 

x?tii 

SMSiiKTie 

xvtu 

enieAkiTio 

ZVIII 

XBro&nTionR 

xna 

MeARtm* 

XI 

fixeenfu 

VI 

evuKAX 4LPes 

?l 

DXrAKTlO 

Xf 



COBSAO 

\ 

OACSAem 

Ÿ 

TT/ilO 

T 







IK ALra COTTU 

XXOtl 







AP MiRTre 

zxiii 

eeoveiOMSM 

XIIIII 

esovxTO 

xziii 

eeoveioNB 

xsm 



ocetTii 

XXVIl 

OeXM 

XX 

DCEU 

XX 

AP xixieuxT 

XTII 

TAV8i1h(« 

XX 

T4VBJNIA 

XX 

TATSOin 

XX 

Arof CTA TA?AIN 

XXIII 


La station à cinq ou six millos de Biiançon est appelée, dans les 
pi'cmier et quatrième itinèr a ires, Drusfi^ivmj dans le second', Grwn~ 
tùii clans le troisième, A^e$; dans la Table do Peutinger, 

In Alpe Cottia, nom générique auquel l'Itinéraire de Jérusalem 
substitue le nom propi'o Matrona, dont 11 est question aussi dans ce 
passage d'Ammlen MarceUin : litnc alla cétritudo excêlsior aegrequ€ 
superabüis ad Matronaeporrigiturverticêm... unde dêcUve guident 
ttéf sed expeditim ad coafelium Firpanlmm (Brigantlum). 

Api ùs ce i>ruaRtiunt les Itinéraires n* 2 et 3 nomment Goesao, 
Gaesaeo, que le n« 4 appelle Tgric ; sur la Table de Peullnger on 
Ut Gadaoy et dans l'IUnéraire de Jérusalem, Gesdao. 

L’IÜoèi'aire n^ 1 réunit à Dmantiwn les ODze milles que les trois 
autres divisent en deux stations distinclos, d’accord avec la Table de 
Poutingei ; c'esl pourquoi jo pense qn’il ostfauüf, en ce sens que, 
voulant jèunir deux distances en supprimant la station intermé¬ 
diaire, on (lovait èci ire Goesao au lieu de Dniantium. 

Après ces onze milles vient la station ad Marüs, mentionnée par 
ÂiunüeD, et que ITtinèrairo de Jèi usalem met 4 neuf milles de 
Geedaone, tandis que la Table ne la place qu’à huit luilies de cette 
localité, oe qu! ne me parait pas en désaccord avec Tltinérairo d’Ân> 
tonio, qui donne poor la distance de Briançon h’ la stutioc ad Partis 
dU“liuU ou dix-neuf milles (V. n“341, 357). Or le gravonr dn 

(1) L'Iiio4r^ra de Rordeux à JdroMlem dojue XVI, el)im« qu c«( auu celai de 
lüj)«n!re d’Antenln poor la route de Mtba & Arlee, at qoi pont bien comapoodre & 
OD ecmp«nàutfn. C. C. 

V. 


18 
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quatrième lünénire place eatre Tyrio^ ideatique k Gaesaeojtt ai 
Martis, une noD^elle station qa’il nomme /n Alpe CoUia, et à ia^ 
quelle il ne donne pas moine de vingt^quatremillee depuis 7V**<o> 
qnoi il me paraît s'ètre trompé relatlTemeDi an nombre comme à 
régard du rang, puisque VAlpe CoUia, on la Malrcna, on encore les 
«Summes Alpes, ne font cortalnement qa’tme seule et même localité 
avec le Drunn/tum ou &ntMia des Itinéraires, qui n’était qu'li six 
milles de Briançon. Nous rejetterons donc d’aboi^ cette station in¬ 
truse, et nons devrons en outre rectifier les xxiii milles indiqués, 
sur le même Itinéraire n* 4, pour la station ad en y subsU* 

tuant viit ou nui, afin de nous accorder, soit avec la Table de Peu- 
ting^el rJünéraire de Jérusalem, qnl placent cette station à dix- 
neuf ou vingt milles de Besançon, soit avec les deux données 
dix-bnit et dix-neuf de l'Itinéraire d'Anionin. 

Ces corrccUons indispensables étant effectuées, il en résulte évi¬ 
demment une lacune entre ad MartU et ai Fines, et nous la rem¬ 
plirons facilement on y inscrivant Sose (Ssjrusso}, h qui reviennent 
les xxtii ou xxuii milles indûment a tiribués soit à la station ima- 
^aire fn Aîp$ Coltin, soit a celle de ad Martis. 

Lee Itinéraires ne s’accordent pas sur la distance qu’il y avait de¬ 
puis Snse jusqu’à la fromiérc : ils varient de vingt-deux à vingt- 
quatre milles; mais l’Iünéraire n» 4, encore bien qn’il se trompe en 
mêlant la frontière à dix-septmilice, nous est cependant de quelque 
secours, en nous révélant l’antre nom de ceue station, au moyen du 
ebiffre xxx^ qui veut dire ad guaira/jesimum. Il semble qoe ces 
quarante mHIes doivent se compter de la station ad jtfdrtti, puis¬ 
qu’on trouve ce nombre en ajoutant ensemble les seize milles de 
Suse et les vingt-quatre des Fines, oo Icsdix-lmit et vingt-deux que 
donnent d'autres Itinéraires pour cee mêmes localités : d'ob Ton 
reconnattquo ces diverses mesures sont ti'és-présde la vérité (i). 

GAUBUCCt. 


(IJ Hftlgré U qu’a d'inséoleui eetts dernière eiplieidon, noua atinona Dieux ad* 
aMUnqg’i] a'aÿaautde la GriilUmm, c*eat4Hliro de UmpOt do J/eo* 

qui était prélavé an la Taimip dee mareiiaQdtoo importée» eo Gaoi», et dont il etc 
toutalmplequele aom w ntrouTO accolé i celai de la siaüon froiiiién. Ou aait 
qu l« Qqadra sé»t(n a est ordlaalTVnenc exprimée, dan» la» documest» épipaplilqow, 
par le aonihrvxixx oj xl, tco^oar» surcanld d'ea» barre borlcootafe. D’aJIleura, 
to nom de ad QwdroperfBium peat d'autant ooios être sitriboé à la »tation Finu, 
que, d’aprèe l'Itioéraira de Bordeaux b JérwalocD, Je muuüoo précédente a’appelait 
ed </uo(^eCTPme>K eoDbrecaiDptddela eivffaj SteutHo, laquelle n'éialt qu’Aringt- 
qutre millee de Pinn. G. C. 
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ROGER VÂN DER WEYDEN 

A L’HOPITAL DE BÊÂÜNE 


L’U&pjtal de la ville cie Beaane,près Dijon, est un des échantillons 
les pins charmants cl l&e plus complets de raroldlcciuic civile en 
France an millevi du quinziéme siècle. Fondé rn 1444, par Nicolas 
Rolin do Bcâuchamp, cUancelier de Philippe le Bon, lerminè 
on 1443, il était desservi, en 1777, dit Couvlépèe dans sa Descrip’ 
lion du duclté de Bourgogns, < par vinguqnotro religieuses, tirées 
< jadis de Malinos; Guigonc de Salins, veuve du chancelier Rolin, 
4 y fut inhumée, en 1470, sous une labié d’airain. » Par un $ingii> 
lier hasai'd, les révolu lions onl respecté cel asile hospitalier. C’est 
un curieux spectacle de voir dans les mêmes couloirs où il y a 
quatre cents ans circulaient les béguines vennos de Ha Unes, passer 
les desservantes actuelles, vêtues d'un costume auquel le temps n’a 
apporté aucune modiücation. 

Dans une des salles de Ebépital est exposé un lallcau gothique 
aussi beau que curieux, et dont Je n'ai trouvé riodlcation dans au¬ 
cun ouvrage français. L’exislence de celte œu vie m'avait été signalée 
par plusieurs archéologuoa gui Tonl visitée à dilTércnles reprises, 
sans songer é donner au public le l'ésultal de leurs observations. 
C'est celle lacune que je tente de combler. 

Ce tableau est un retable d’auleL 11 occupe la place d’honneur 
dans la salle des séances du conseil d’administration Je rhépiial. Il 
oFre nu développement approximatif de cinq mètres. Le pruneau 
central mesure un mètre soixante oeutimémes de haut; les volets 
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Ialéraai« un mène dix centimètres; les petits volets supérieurs, 
cinquante centimètres. 

Voici sa disposition nulérielle : 


TABIBAU OUVERT 



TABUAO FBRRË 



c 

■ 


OoMtMr» 

S.StUfUie, 

S,Ail9(n«. 

DeB*ir(e«. 

l 

J 

1 

« 


Voici sa description : 

taulbau ouvert. 

U composition totaJe représente le Jugment dmttar. 

Le panneau central se divise dans sa hante ar en deux sujets, et 
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cettô division est observée dans les volets 1 et 2, 4 et 6. En bas ua 
chérubin ailé^ debout, vu de fâce« vêtu d'nne robe blanc bleuâtre à 
reAets jeunâU'es, et couvert d’uu manteau rouge bordé de légers ome* 
menls dorée, pèse deux âmes dans nnebâlaoce qu'il tient de la main 
dioitc. Dans un des plateaux on réprouvé désigné par le ipotpec- 
cota, dans l'autre uu bienheureux reconnaissable au motvirtutes. 
De chaque céié du chérubin, deux anges pins petits sonnent de la 
trompette. A scs pieds deux morts, le corps encore engagé dans la 
terre, ressuscitent. 

Au-dessus de cet ange, K. S. Jésus-Christ, la tète entourée d'un 
nimbe crucifère, bénissant de la main droite, les pieds snr le globe 
du monde, et assis sur un arc-en-ciel dont les extrémités'se terminent 
sur les volets 1 et 4. Il est entièrement vêtu d’un manteau ronge. 
Autour de sa tête, à sa droite (gauche du spectateur}» une branche 
du lis de chasteté, à sa gauche Tépée des vengeances célestes. Au- 
dessous de ces deux emblèmes et dans une ligne qui leur est paral¬ 
lèle, deux cartouches se déroulent et portent les légendes suivantes: 
du cété des réprouvés, â la gauche du Sauveur, Visceiite a ms male- 

dicte in tpnem ertemum çm. est diaMo in augusli suis. 

Les lettres de cette légencc sont noires. Du edié des bienbeoi^eux, la 
légende tiucée eu caractères argentés s’est évaporée. Elle estasses 
difCcile â lire. Les premiers mots semblent être : TenUebenedicHad 
me .etc. Le reste est illisible pour moi. 

Los bienheureux sont rangées dans les volets 1,2 et 3, â la droite 
de Jésus-Clirist; les réprouvés dans les volets &, b et 6, à sa gauche. 

Volet 1. Trois ligures de femmes agenouillées dont une religieuse, 
vêtue d'une robe noir bleuâtre, et cciiTée d'nne capeline blanche. 
Les treis têtes nimbées indiquent trois saintes. 

Volet 2. Huit personnages debout et assis, rangés sur deux files, 
et tournés à droite. On recennatt parmi eux un pape la tiare en tête, 
nn évèqna mitré, un guerrier couvert d’une amni’e éclatante et la 
tête ceinte d’une couronne ducale. On veut voir dans cette figure, 
non sans raison, le portrait du duc Philippe le Bon. Au milieu, un 
vieillard vêtu d’un long manteau rouge. Toutes ces figures s'enlèvent 
sur un fond d’or nuancé où Ton distingue une foule de léles d’an- 
geloU cravatés d'ailes. La partie ioféiienre de ces deux volets est 
remplie par des figures de morts qui ressuscitent et marchent vers la 
Jérusalem céleste, qui remplit le volet n*3. 

Volet 3. Un ange guidant vers la Jémsalcm céleste*un religieux 
vêtu d'une robe brune. Une façade d’église gothique entièrement 
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dorée figure la porte da Paredis. Panneau fort endommagé, surtout 
fia ns la partie inférieure à gauche, d’où la peinture a totalement 
disparu. La dégradation latsae apercevoir une préparation exactement 
&emJ)lahle à celle que nos artistes mettent encore sur Icui^s toiles. 

Yoles, 4. Trois fignrea d'iiommes dont U principale représente un 
personnage agenouillé vers la gauche, les mains jointes. Sa barbe et 
ses cheveux sont noirs. 11 est vêtu d’un long manteau pourpre, sur la 
bordure duquel on Ut des caractères hébraïques : sans doute de sim¬ 
ples omemeuis. 

Volet S. Sept figures (quatre d’hommes, trois de femmes) rangées 
sur deux lignes. Parmi les figures d’hommes, un vieillard è barbe 
blanche, agenouillé, tourné vers la gauche. Il estvétn d’un manteau 
noir. Dans les figures de femmes, on en remarque uoe richement 
vêtue, la léto ceinte d’une couronne ducale. C'est évidemment la 
femme du personnage représenté dans le volet N* 1. Si ce personnage 
est réellement Philippe le Bon, cette ûgui'e serait le portrait de sa 
seconde femme, Isabelle de Portugal. Bien n'est plus plausible que 
cos deux suppositions. La partie inférieure des volets 4 et h est oc¬ 
cupée par, des figures de réprouvés ressuscitant ou enveloppés 
par les flammes étemelles. 

VoUt 6. Lagebenne tout en Aammes dévorant le corps des ré¬ 
prouvés qui y sont jetés la tête en bas. Des démons cornus et griffus 
les tourmentent, 

A une époque que je ne saurais piéciser, mats qui ne doit pas re- 
moDter bien haut, la pudeur des dames desservant l'hépital s'ast 
effarouchée de la nudité des figures et les a fait recouvrir, par un bar¬ 
bouilleur on démence, de robes brunes pour les bienheureux, de 
flammes pour ies damnés. A c6ié de la finesse et de la fermeté de la 
touche primitive, ce sacrilège ai'tistique fait une déplorable impres¬ 
sion et enlève uns partie de T effet de la composition. Ces repeints 
du resté, grâce à Tineptie du i^eeiaurâteur, n'ont attaqué eu ries la 
touche primitive. Pendant que le guido avait le dos tourné, i'ai im¬ 
bibé un monchoir de salive, et en frottant la partie ioférieure d’un 
des volets, j’ai pu m’assurer que le plus léger frottement ferait repa- 
raUre l'émafi de 2a couleur dans sa beauté première. 

Volet eupérieur 7. Deux anges vêtus de blanc, ailés et agenouil¬ 
lés porteflt> Tun la couronne d’épines, Tautre la croix, 

Volet eupérieur 8. Deux anges semblables portent, l’un la lance 
et l’éponge de fiel, l'autre la colonne scélérate. 
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TABLEAU PERUé. 

Volet 1. Saint Sébastien nu, vu de fâce> lea bra$ attachés par de> 
rière à un tronc d’arbi'o. 

Volet 2. Saint Antoine vétn d’une robe de moioe et d’un manteau. 
Il tient un bâton à tau dans sa main gauche et agite une clochette de 
la main droite. A ses pieüs, derriéi'clni, son cochon, dont on u’aper* 
çoit que )e groin. 

Ces deux ûgures, peintes en grisaille (peut-être par un èlève de 
Tartiste, car il ne semble pas qu'elles soient de la même main que le 
reste de la composition), sont placées sous des arcades. Pour jnstüler 
{'emploi de la grisaille, Partiste a représenté, non les personnages 
mémo, mais des statues do ces personnages posées sur de petits socles 
hexagones. 

VoUt $. Portrait du donateur en pied, agenouillé à droite, les 
mains jointes, babillé d’une longue robe â capuchon bouclée à la 
ceinture. Il se détache sur un fond de tapisseries à (leurs gaufrées. 
Prés de lui, un bahut sur lequel est posé un livre de prières, porte 
ses armoiries (une cleO* Derrière, un ange soutient son écusson (trois 
clets, posées 2 et 1). 

Volet 4. Portrait de la femme du donateur en pied, agenouillée k 
gauche, les mains jointes. Sur sa tête, un de ces bonnets impossibles 
tenant le milieu entre la coiffe des bourgeoises et la cornette des re¬ 
ligieuses. Le fond est le même que celui dn volet $. Derrière la 
donatrice, un ange tient son écu mi-parti anx armes de son mari et 
aux siennes (une colonne sur riiamp de gueules). 

Par la simplicité des attitudes, le profond sentiment de vie, la foi 
profonde dont elles sont empreintes, l'intensité et Tharmonic de leur 
couleur, la viguenretla souplesse de la touche, ceedeux figures sont 
ce qu’il y a de plus remarquable dans ce tableau. Détachées de leur 
entourage et exposées seules, elles passeraient partout pour des chefb- 
d’œuvre. 

Sur les deux volete supérieurs 5 ol 6 : VAnrumeiation; à droite, la 
Vierge; à gauche, l'archange Gabriel. 

Lorsque Ton examine avec soin Vensemble du tableau, Ton remar¬ 
que une différence assez sensible entre le dessin des figures de la 
partie supérieure des volets et celui'des figures de la partie infé¬ 
rieure. Les premièros, évidemment des portraits, sont rendues d’une 
façon correcte, exacte et serrée; leurs contours sont coulants et sé- 
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vère$, nuU saii$ roideur ni ausiëriiè. Leuit atmadca libres et aisées 
iodiquect une scieoce avancée laot qu'il s’agit de la reproduction 
iiUéraie du modèle. Au conti'aireles secondes, les élus et los ré¬ 
prouvés, généralemeDt uu&s, sont maladroites de mouvement, iocor- 
reclcs de dessin, faites de pratique par une main qui télonno. Le mo¬ 
dèle D'est plus li 

Tous les persoDQagos.sedëucboDt sur un fond d’or. La couleur est 
très-vive, trés-intensâ, trës-riciie, fort hamenieuse. La touche pré¬ 
cieuse, soignée, très-sûre d'elle «même, peut-être un peu sèche, m’a 
paru manquer relativement de cette termeië et en même temps de 
celte souplesse de modelé que l’on admire à juste titre chea Van Syck. 
Je ne me rappelle pas non plus, dans les vêtements des personnages 
du grand peintre de Bruges, des plis cassés et anguleux comme ceux 
des auges des deux pcüts volets supérieurs. 

Ce ubicau a dd évidemment servir dcretableà un autel, soit dans b 
diapolle, soit dans une des salles de Tbèpltal. Mais jusqu'en 1833, 
aucundei auteurs qui se sout occupés de r histoire de Beauné: Corn * 
tépéc, Gandelot, Bossiguol, n’eu fait meutlon. II est cité pour la 
pi'emiére fois dans un ouvrage intitulé Voÿage pittorêsque enBourpo- 
gnt (Dijon, 1833}. C’est uoesimple indication dans un article surl’hê- 
pilal do Beaune, écrit par un ^ur^uiguon aussi savant archéologue 
que remarquable écrivain : M. Tikèodoi'eFuisset. L'auteur, auquel je 
me sais adressé, a bien voulu me communiquer les renseignements 
suivants, que mes lecteurs me sauront gré de transcrire lliièralementt 
« A celle époque (1833) le tableau é/üit placé dans la salle Saint- 
( Louis, ï gsuche en enü ant, au-dessus d’une porte, à trois mèh^és 
t du sol, en sorte qu’on ie voyait fort mal. Notice Jugment dtmifr 
I lut véritablement découvert on 1836 par M. Marcel Canal, aujour- 
r d'but président de la Commission dee antiquités de Ghâlou sur 

< Saéne. M. Canal, fort jeune alors, fut frappé du mérite du tableau, 
« il en parla avec enthousiasme à la supérienie de i’Ldpilal et lui 
' dit qu'il valait des sommes considérables. On ouvrit de grands 
« yeux, les adminjslrateurs furent dans l’admiradoc. Lo tableau fut 
( descendu et plus tard transporté où vous l’avez vu. Les deux Be- 

< vues qui se pubdiaient alors à Dijon entretinrent le public de cetio 
•' dècouvei'tc, et attribuèrent celte grande peinture à Jean de 
« Bruges. > 

En dehors de rindication très-rapide de cee Betmes et du Voyage 
piltomque en Bourgogne, le tableau de Beaune n'esi cité dans aucun 
ouvrage fraDçeis. J'ai regret de le dire, mats sous ce rapport les An¬ 
glais nous ont précédé, et rouvrage de MU. Growe et ùivalcasseile 
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{Thé earlÿFlmishpainieri\ celui de M. Wâsgen (Handbookof pain- 
rinÿ)> renferment dee ronsei^nementEet des appréciations que nous 
euisiODs (lu être les premiers à fournir à l’Europe artiste. Ces deux 
excellents ouvrages contiennent en outre deux gravures au trait re- 
pi’ésentantls tableau ouvert et le tableau femé, gravures sufR8âm> 
ment exactes pour donner une idée do la composition et du monve* 
ment des figurer. 

D'où provient ca tableau et pour qui fat>il composé? Les docu¬ 
ments font absolument défaut pour rdsoudio cette question, liais 
l’inspection du tableau même sudlt pour y répondre. En effet, les 
armoriaux de Bourgogne nous âpprconeotque les écus placés auprès 
des deux personuages tTgonoullléa sont ceux de I^icolas RoUn de 
Beauebamp, clxanceiier lic Piùlippe lo Bon, et de sa femme, Gui-- 
gone de Salins. Je n’ai pas ici à m’élcndre sur la biographie du 
chancelier de Boaucltamp. Il sufDra de savoir qu'il était né en 13dO, 
qu on 1423 il était déjk ciioncelier de Beurgogno, qu’au dire deMons- 
irelet, « il Ut si bien ses allaiies, qu’il avait acquis hOfiOO livrer de 

< rente et plusieurs seigneuries, ût ses Dis riches et grands sei- 

< gnenrs, et ses û Iles ma ria mou tt noblement > c t qu'il mourut comblé 
d'iionneuit et de richesses, eu i 461. neuf aas avant sa femme. » 

( 14il, dit Gourtépée dans son Histoiré de Bour^opne, il fonda à 
« Dcaunc un dus plu^ célébras lidpitaux du royaume, qui ressent 
O plutet uu chiUeau royal ^ue le logis des pauvres^ disait un auteur 

< du seisiéme liédo. Il lui donna 1,000 livres de rente sur la saul* 
( nerie de Salins, donton relire é présent C47 livres et le sel pour la 

< provision de la maison. Le cardinal Rolin (fils du chancelier, mort 
• en 1483) et sa sœur (Marguorite Rolin) augmentèrent cette dota- 
I tion. > Cci hOpiUl, fondé en 1441, fut tennluéeL inauguré en 1Ü3. 
L'on peut donc regarder comme certain que les personnages des volets 
extérieurs sont les portraits do Rolin et de sa femme; et comme fort 
probable, que ce tableau fut commandé parle donateur, vers 1U2, 
pour servir de retable au maltio autel de la cbapcilo de riiOpItal, qui 
allait être Inaugurée et consaci'ée un an après. 

Suivant MM. Waagen ctCrowo et Gavaleasscllo, nous possédeiions 
au Louvre un autre portiait du chancelier, anièrienr de dix ans à 
celui de Beaune. C’est celui de l’homme agenouillé devant h Vierge 
dans le tableau de Jean Van Eyck, portant le 162. Sans nier le fait. 
Je no r&ccepte pas non plus aveaglémenl. Avant d’y croire je vou* 
dirais ëiro bien certain, non pas que le tableau dii Louvre et celui 
cité par Gonrlépèe comme Hgurant au dix-huitième siècle dans la 
chapelle de l’église d’Autun, où fut enterré Rolin, soit lo même ; l’af- 
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ûmatioD positlTe de Fllbol ne laisse ancDO doato à cet égard» mais 
que le personoage de co tabieaG offre réellement les traits du cliance' 
HerRoliQ. C’était une traditioa que répétait Courlëpée à une époque 
où Von ne songeait guèi‘e à contrôler les traditions. La question serait 
résolue si Von pouTait comparer les deux tableaux à cOlé Vuû de 
Vanlre» et constater ia ressemblance ou la dissemblance des deux 
pei*sonnagesreprêseQlé$. C'est d’aillenrs là une question subsidiaire. 

A gui faut-il auribuer ce tableau? Le nom de Jean Vau Eyck a été 
souvent prononcé. Pour appuyer ropioion qui l'attribue à ce grand 
artiste, Ton s’est servi de l’argument du tableau du Louvre, regai’dant 
celui de Boaune comme un Van Eyck, parce que le tableau du Lou¬ 
vre, représentant, suivant la tradition, le cbancelier KoUo, est do 
Van Eyck. Cet argument ne me paraît pas concluant. La cbiono- 
logie d’ailleurs se re/ose à couo attribution. Si, comme tout porte à 
le cinire, ce tableau fut commandé après 144i, date de la coostme- 
tion de TbOpital, Rotin ne put s'adresser à Jean Tan Eyck, par la 
raison que celui-ci était mort depuis le mois do juillet IMl. Cepen¬ 
dant par le style comme par l'exéention. par l’ensemble comme par les 
détails, Il appartient évidemment ti l’école Gamande du quinziéme 
siècle et h l'époque de V&n Eyck. En rassemblant ses sonvenirs, on 
flnit par trouver assez de simili Inde entre ce tableau ctl’Adoro^on det 
Mag6S de Berlin, VAdoration dtsMagiS et le Saint Luc psipnont la 
Tiergedt Munich, les Ssacrvmmis d’Anvers, Is Descente de croix 
de Madrid, pour pouvoir Tatinbuer an même mattre, c’est-k-dire k 
Roger van der Weyden. Ce sont (es mêmes caractères généraux, le 
même üni dons l’exécution, ia même harmonie dcconleursavcc une 
touche qui manque de coipset de dessous, la même hésitation quandi) 
faut représenter des objets autres que cenx qui ont posé, les mémos 
formes un pou longues, les mêmes plis un peu cassés et tourmentés, la 
même sobriété (l'ornemenu <11 exa^re, disent U M. Gtotvb et Cavalcae- 

< selle, la longueur, non-seulemont dans lo corps humain, mais aussi 

< dans les différenios parties, ie visage, le torse, les membres, les 
( mains et les pieds. Ses connaissances anatomiques lui sulRsaient 

< pour rendie correctement la forme, mais il se trompait dan^ les 

< proporüoos. Souvent il lui sn ive de gâter l'effet de ses lalileaua par 
t des contours trop durs, et par des plis anguleux qui déffgurentune 

< composition irréprochable. » Bref, MM. Groweet Cavalcasselle, et 
plus récemmeol encoreM. Waagen, dont l'opinion snr ces matières a 
une certaine valeur, n’hésitent pas à voir daos ce retable non-seule¬ 
ment une production du pinceau de Roger van der Weydcu, mais 
encore son chef-d’œuvre. Pour ma part, après le tableau de l'Agiuau 
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àè Gand, das frères Van Eyck, Je ne coTioais pas de retable anssi im- 
porioni et aussi beau, eije n'b^itepasàT reconnaître la même main 
que celle des productions attribuées authentiquement à Roger et que 
J'ai citées plus haut. 

Tout SC l'éunit donc pour justiCer cette ntlribullon, les probabilités 
chronologiques comzoe rexéculioû artisiiquc. Les documente con- 
lemporaiDS, il est vrai, oo sont pas encore Tenus les conDituer. Il est 
éTident qu'ils y aideront $1 jamais on en découvre. Mais cette décou* 
Térte dû t'a) le tourner cooirezucn opinion, je serais encore heureux 
d'aToir appelé Valtcntion sur uno œurre fort remarquable à tous 
égards, et trop injustement oubliée depuis si longtemps. 

Ou'ilme soit permis en terminant d'émettre un vccu. Ce tableau, 
je Vaidit, estcouTert de restauralloos tellement maladroites, grâce 
an ciel, qu'elles disparaîtraient pour ainsi dire en soufflant dessus. 
Sauf ces restaurations, sa conserration est parfaite pour une œuvre 
qui ne compte pas moins de quatre cents ans d’existence, i'adminl* 
slration de rhOpilal, qui est loin d'étre pauTre, aurait tout intérêt é 
dépenser nnesommo d'argent assez mtniino pour faire en loyer de ce 
cbeM’œiJvre les grossiers repeints qui ledépai'enl, et lui i^endt^e colle 
éclatante harmonie que quatre siècles ont donné aux productions do 
Roger van der 'Wûydeti. 


Comte L. Clément de RiSs 
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COLLECTIONS PinTlCQUÉRIS 


V 

LE MUSÉE GAilPAKA 
{Prmi*r Ofiieie.) 

ATantuo mois probablement le musée Campaiu 361*3 ouvert aa* 
public. Déjà quelpes privilégiés ont été admis à parcourir les vastes 
galeries où se raugent'et se classent peu à pou, sousladireclion d'ai*- 
listes et d'archéologues habiles, les nouvelles richesses qne riislie 
aeus a cédées. Nous ne poiims attendre plus longiemps pour parlei* 
à nos leciours de cette importante acquisition. Nous n’en dirons, tou* 
tefois, que quelques mots aujourd'hui. Le nombre considérabla d’Ob’ 
jets que renferme ce musée (1) (désormais Musée Napoléon III), leur 
rariétc, leur originalité, leur nouveauté, même pour ceux gui ont 
vu autrefois les grands mnsées d’itaiio, rendraient iQe:icnsable on 
jugement précipité. II y aurait plua que de la légèreté a vouloir op* 
précier et décrire, apré« quelques heui*cs d’examen, nne si précieuse 
et si riche collection, qui est moins une coHecdou unique qu’un 
ensemble de coUcccions dlrorsos et comme une suite de plusieuie 
musées difTéreuts : étrwiju». comprenant des vases et des 

terres eu lies de toutes sort4]s, dont quelques-unes paraissent remonter 
aux premiers temps de l’occupation des Étrusques dans l’Italie cen¬ 
trale ^ des peintures, des armes et la plus belle collection de bijoux 
que l'on connaisse; ^ Musée grécO'Tomain, comprenant des vases. 


(1) Oo M fora iu>a idea do aonbee des objets <]aaoâ oa saora ipio huit cents 
graades eusses oot odeesuiris pour le iramport, et que pour le tnjet Mal de 
aieneüte a Paris, per le ebeoün de fer, oo a’s pu au a payer notas de <|uaranu 
mRla fraoQS de part. 
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de$ terres cuites de tcutes les époques et de toutes les fai^rlques (^s- 
reliefs^ lampes et û^rioes), cioqou six ceuls objets en verre, autant 
de broDses; trois on quatre ceats marbres sculptés, statues, bustes et 
sarcophages, parmi lesquels des pièces de premier ordre, plus une 
cinquantaine de peintures antiques; 3* Un musée de maioliques, de 
terres cuites etd’émaux du moyen âge; 4* Eohn un musée de tableaux 
(plus de cinq cents tableaux), composé surtout de tableaux des écoles 
priioillves de ntalie, â partir de l'école byzantine jusqu’à Raphaël, 
auxquels sont réunis un certain nombre de tableanx des grands 
maîtres de 1500 4 iCüiO. 

Nous ce croyons pas trop nous avancer en disant que cliacuoe de 
ces quatre collections, prise i part, est d’un irée-graud prix, et la 
preioière, en particulier, d’une valeur inappréciable, car elle est 
unique au monde. 

Ce qui s’est passé à Rome, lors de la vente do musée Gampana, 
montre, d'ailleurs, assez en qoclle estime les richesses qu’il renfer- 
mait étaient auprès des principaux archéologues tant Italiens qn’é- 
trangers. Nous nous croyons en mesure de donner à cet égard quel¬ 
ques détails précis, puisés â des sources sdres et qui ao manquent 
peut-être ni d’opportunité ni d’intérêt. 

Tout le monde sait i ta suite de quelles malbeureusee circonstances 
le musée Campana passa des mains de son fonâateui' dans celles du 
gouveroement romain, qui, ne pouvant le conserver qu’en en rosü- 
tuant la valeur an mout-de-piéié, possesseur légal, manifesta l'inten¬ 
tion de mettre en vente la plus grande partie des objets. Une com¬ 
mission fut nommée pour faire le départ de ce que l'on devait garder, 
de ce que l’on devait abaodonner aux acquéreurs. Cette commission, 
composée de MM. Visconti, Tenerani, de Rossi et Massani (1), 
apr^ avoir vainement émis le vœu que le musée restât tout entier à 
Rome, Ût h part du feu avec toute l’intoUigence que l’on devait 
aliendrc d'hommes aussi expérimentés et qui pratiquaient le musée 
depuis longues années. Les plus boanx bijoux^ la majeure partie 
des terres cuites, les plus belles statues et par-dessus tout le ma- 
tombeau étrusque dit Tombeau Lydien, furent, dans le 
principe, expressément réservés. Les commissaires voulaient con¬ 
server ainsi à Tlcalie ce qu’il y avait d'csssnüel b conserver, 
c’est-4-dire les pièces qu’ils désespéraient de pouvoir remplacer 
jamais. Il faut dire que c'étaient aussi, sous bien des rapports. 


( 1 ) DircoUor de monc-è^plé(4. 
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aoQ pas seuleioent {esptua rares, mais, coiacie od le Terra au pa¬ 
lais de i’iDdustrie, les plus î^elles du mus^. Le reste avait toncefoia 
encore assez de valeur pour que Tou espt’rât que les grands gourer- 
oements de l'Europe se le dUpQteraieut. C'est ce qui arrira. La 
Bussie, l'Angleterre et la France prirent siznultanémeDt des mesures 
pourqn’uae si bonne occasion ne se présentât pas sans qu'elles en pro- 
Classent. Et en elîet, à côté des trésors inappréciables que le musée 
Gampana possédait senl, se trouvaient des séries entières qub pour 
avoir des analogues à Naples eu â Rome même, è Londres, à Berlin 
ou à Paris, n'en étaient pas moins de premier ordre. Chacun de ces 
grands musées avait intérêt i prendre an musée Gampana la série 
qui lui manquait. Le mnsée de Naples seul, par exemple, i cause de 
sa sitnaiion exceptionoellea pouvait ne pas vivement envier la prè- 
ùense collection de peintures antiques du mnsèe Gampana. La col- 
lecüon dçs vases de T Italie centrale et particuliérement colle des 
vases de Céré, d'une si hante importance scientiOque, était plus 
complète que celle d’aucun autre musée et devait donner li celui qui 
en ferait l’acquisition une incontestable supériorité sur tous ses 
rivaux. La série de terres cuites é reliefs était considérés comme ce 
ga’lly avait au monde de plus complet dans ce genre; enfin, pour 
l'étude historique de l’an italien, indépendamment môme de la 
beauté des morceaux capitaux, les peintures, les terres cultes, les 
émaux, la ccDecfion desmaioliqnesel Icssculptures delà renaissance 
présentaient un ensemble supérieur i lont ce qui existe, d ^ns l'espèce, 
hors de Tltalie. Aussi presque tous Icsmoaéos de l'Ejropo avaient-ils 
envoyé S Rome des agents spéciaux pour surveiller la vente. Chacun 
espérait avoir sa part, petite ou grande, de ce musée qui menaçait de 
sû disperser. La Russie seule et la Franco ont réussi dansloui’s projetai. 
Hâtons-nous de dire que ce que la Russie nous a enlevé paraît d’une 
importance relaiivemont très-minime. Et ce n'est pas ici notre opi¬ 
nion personnelle, nous n'en pouvons avoir aucune, pnlsque nous 
n'avons point vu les objets choisis par h délégué russe; mais c’est 
ropinioQ publiquement exprimée de U. Brunn, secrétaire de rinsiitot 
archéologique de Rome, c'est l'opinion de bl. Nowioo, délégué du 
U usée britannique dont ü est un des conservateurs, c'est l'opinion de 
MM. Yisconli, Teoeraniet CasteUani, à qui la colleciion Gampana 
éuit si familière, r Les choix de la Rus^e n'ont pas fait loti à l'en- 
« semble do musée, écrivüit M. Brunn; uns esrtaine valeur (Fap- 
« perat, pluW que le mérite réel de$ ot>jets, est visiblement ce qui a 
« déterminé ht acquéreurs, p M. Newton, ému d'abord, fut rassuré 
dés qu'on lui eut communiqué la liste des objeu compris dans le lot 
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russe. U décidra que, pour lai, ia collection était intacte. Ce sonli* 
meotf comme nous Tenousde le dire, fut park^ par UM. Yiscoûti, 
Teoerani et Castellani. Pour ce qui nous concerne noos ne dirons 
qu'one cbo&e, c'est qu’aprës aroir déponilié arec soin le catalogne 
italien, et noté tous les objets qui nous paraissaient mêriler une 
étude et un examen spécial, i) en est deux ou trois i peine que nous 
o’ajoQs pas reirouTée au palais de riodustrie. Noos citerons en 
parüculier le beau rasa de Cumes à ûgnres en i^lief, dont la perte 
est réellement i^greitable. Quant au fameux camée et k la bague 
représentant Livie en Vénns, tous les connaisseurs savent qu’aucun 
musée sérieux ne peut les regretter. 

Nous pouvons donc snncncei* que le public verra, au palais de 
l'Industrie, le musée Campana dans son intégrité, cl que ni les sa* 
vauts, ni les artistes n'aurout k déplorer l’absence de pièces essen¬ 
tielles; car les objets d'abord réservés par la commission romaine 
ont été acquis comme le reslo. Ajoutons que cet houreux résultat est 
dû H U pmclence et à l’habileté des deux commissaires français, 
M. Léon Renier et U. Sébastien Coi'ua, qui est aujourd’hui chargé 
dû radministraUûD de la collection. 

Le succès n'était pas, en clTct, aussi facile qu'on pourrait lo supposer 
au premier abord. En présence des prétentions trés-légitimesde l’An* 
gleteri^e et de la Russie, des propositions faites d'nn autre cdtéparune 
société particulière, qui voyait dans l’achat du musée une excellente 
spéculation et qui en offrait un prix élevé; en préseoce des réserves 
réclamées si judicleusementparla commission romaine, la portion des 
commissaires û*ançaU était délicate. On eût pu sans doute jusqu'à un 
certain point s’entendre avec l’Anglciorre, mais c'était abandonner 
tous les objets réservés, qu'il eût été d'ailleurs irès-dilScile de se 
partager k l'amiable, si, par impossible, dans une pareille combinai¬ 
son, on les eût obtenus du gouvernement romain. Lepard Je meilleur 
était évidmment celui auquel UlU. Léon Renier et Sébastien Comu 
s’arrêtèrent, et qui consistait i proposer diroctement au pape l’achat 
de la collcclion entière, à la condition qu’aucun objet ne serait ré¬ 
servé. L'avanUge de toucher immédiatement une somme considérable 
et d'éviter tous les embarras d’une série de ventes parUelies succes¬ 
sives, de plus en plus dlŒlcilesà mesure que disparaîtraient les sér ies 
les plus importantes; les iniérôU du luonNle-piélé 1 sauvegarder, 
enfin le désir d'être agréable k 1'Empcr‘eur, décidèrent le SalnUPére 
qui, malgré ics protestations de la comioission romaine et de quel¬ 
ques cardinaux, protestations qui font henoeur* à leur patriotisme, 
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(looDa sa sigiuturo sans faire aucune reslrictiCQ (1). C'est ainsi que 
nous ucus Uouvons aroir beaucoup plus que noos n’aorioas espéré 
(l’abord et que cous possédons des trésor» bien autrement précieux 
que ceux qu'a acquis la Russie» qui cependant arait pris les deT&nU 
et semblerait, au premier aboi d, avoir pu eboUir sans aucune enu*are 
(oui ce qui lui convenait. 

La Revue se propose de donner à ses lecteurs une série d’articlee 
où seront éindiés les principaux objets composant chacun des quatre 
grands groupes dont nous avons parié. On verra, par l’importance et 
la variété des problèmes que soulève l’étude des diférentes parties de 
ce musée, que la première impression, qui est très-favorable, reste 
bien au-dessous de U réalité. 

Alexandre Bertrand. 


(1) Le masés Csoipanii â cofltS a,es&,0(N) fraac», oi&ift il a été uipoié d«n«l« cootral 
QM drttls dtSS poQt 100 , ^ao ps;«nt &o ^uvarnantOnt pootificaJ WutM Ica aoii* 
<|ultés esporté^a, aaraiaot coq pria dam coua aomois, ca qui lédolt do prêt é’iui 
qotrt le pria d’achcit. L'estitaaUon dee collecUose )ea plue imponaoM arall é'aU* 
leon été faite dans lc« conditioM ks plos farorebtea ponr nooa, poleque ceue ett{- 
meUoB raDQDi^t à r^eque ott les eonnlsMjKO crojiiiest que lea ebjeu leaptea pré* 
aieu senieni acheiés par I« sou«erAes)eo( do Sainl*Père, quJ, codim od le aait, a le 
dreU d« Vamparer da toute aetlquitéireuvéo daoale pa^a, an an payant (a nlaur arec 
ua rabais da 80 poor ) OO. Ce rabais irait éié fait, et le prix aioti flxé D*a pu éié aodifté 
ion da la resta au loomoenieot fraspais. Enfin on grand sombre d*ob}ata, qui 
o'étaieot pu portée dans l’iavantaln primitif, *oou oo( été eédéa aree la mta at 
par-deasoa la marché. 

Cenainaa pcrsosocs ont prélnndo qae te merqsfa Campana arail, fl y a qoaV 
qnea anoém, off«K aea moséa au eoan^’oamaat français, ;><»)'tne trcU 

mUliôHâ. Hosa soin nas as sieaere de doooer & eei(o auerUen le démanil la plus 
fbrmal. üa viaple raisonsemaut ssffira d'ailkara pour ao démontrer la fatuMté. 

Oo sait que la marquis Ceopona avait dépensé, pour foroar aoa musée, d’abord 
toute aa fbrluoe personnelle, qui était conaldérablei puiauue aornsM de ct'MçmVfiMr, 
qn1l avait snceessivemeot mipnuitée au moni'dc.piété da Roue, ot pour laqualla U 
avait mb en gega ce mama moaéo, à une époqce de bcaucoop ulériaara à celle qne 
l’os osvgiie à celle offre prétendue. A auppeaer donc que caue offre eOt été faite, 
alla n’aurait pu ocra aériaosa» el ai lagauversemeni fr&açais l’avait aeeaptéa, la vauio 
c’aurait po m réaliser, ur iriédanainefnant la mout*de*pléié, ou le gouvarooment 
roouls, ce qd ait tout un, os sa aérait pu decadsl, moyennant (rowmtVftone, d'un 
gage qui rapréaeDidt poor loi cûf ndiiotif. 

On a donc ou rsMOu da dire qoe le musée Campana s’eai paa aeulaoant naa Crta- 
1 «Ub et triB^Msoa arqiuvilon, mais one aeqaJsitioQ faite d’axcallantas 
cosdiiJOBa. 
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L’étendue du reppoK de M. Renan, dont noue donnons aojoard'bui la 
première parité, nous force à remettre au mois procbain notre compte 
rendu hebiluel. Nous n’aurions d’aJilenrs que peu de chose â dire i nos 
iecteurs. Ce n’eslpes que les cocumonicaiions ot Mdmoii’es du’ mole ne 
soient très-in (éi'ossants; mais ces Mémoires, nous comptons les publier 
tn dans la Rem, ou au moins en reproduire les periiee principales, 
el cela irée-prunbainement. H semli donc presque ioulile de parler d'a* 
vauce et d’une manière incomplète de travaur que nos leetenis pourront 
juger bientôt euK-mèmes. C’est ainsi que le numéro proebaio contiendra 
une lettre de M. Marieito à M. le vicomte de Raugd sur de nouvelles dè- 
convertes faites è Tenie cl qui ne le aident en rien comme importance aux 
découvertes de Vannée dernière. — Le Uéiuoire si intéressant de M. Uaury 
sur Servius Tullius et les premiers rois de Rente sera aussi analysé par 
nous avec de grands détails. Nous aurions désiré obtenir de U. Boulé son 
élude sur un Voie consacré d la reine fiérdn&oe; V impression si (bvoreblé feite 
sur TAcadémie par l’exposé verbal de ce travail n’aurait pu que grandir 
encore è la lecture; mais le maouscril étant promis au Joumai des sovenie, 
c’est lè que cos lecteurs devront aller le chercher, 

L'Académie avait è nommer an académioieD libre en remplademenl de 
M. Biol) M. Desnofers a été élu. A. B. 


MISSION DR PHÉNICIE 
IVouiéme à Vetnpeiwr. 

Paria, 20 Janvier iseo. 

Srvs, 

DOS circoosteocea dealoureases m'oot forcé d’ajouner beeueeap plus qoe je ne 
l’aunds voulu le eemple rendo des iraveox de la mission que Voire Hajeité m’avait 
eonllée. Commencé dons le Liban, près de la oooragausa eonpagoe qoi fut pour moi 
dans colle anirepnte diSdIe ce qu'alla avait élé dao$ looie ma via, un soutien pour 
Ueo fairO, le rapport (1) quo J achève aolourd'hui fût inierroopu parl'.'tiieiniesuMte 




{!) Voir t« JéoA/Mr Sa tSSl, p*e«* ***■ 
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et praqodsicaultABéd du mtf qci fioai fVippk tou» l«s cUql A qqil eat,ll ffl« 
fioi ebure le «^aüaent dn derotr peor ni>aener d«s souvenirs qui, suireTois pMos 
dêchsriDe, sont sjsiiHensntaépsHa de moi per un voile de deuil. 

Ainsi quej'oi eu riiooneur de i'esposep à Votre MeJeetS dans coon premier rspport, 
tosmimloe dsvslt se composer deqastps esmpe^oss de ronllln, correepondsoi en 
qostre sroQpee de populetione qui cenetUusIeut Tancienne Pb&iüeU: Sidon^ Tjr, 
Bibles et Arsdus. J'ai eu l’ijoooear de rsoonier à Votre Majestd iss fouilles de fiy- 
blos, de Sidon si de Tjr. t| m reste I l’oniretsnir de ooire compAgne d'Arsdus. J*; 
J^DdroJ le rddl de aoue esplomtion du haut Libao et de meo voyij^s en Feisstine. 
que des sxigsnees diverses oi'ev^ent (bred de rdsorrerjaaqa’auz derniers mo^sde 
mou sdjour en Orient. 

[ 

Lajjetite Ued'Arvsd, qee les Grecs oat iwiDmie Aroiivr. dloigods d'eaviroo qu 
benre de la terre, fnt la forteresse et comme le saoctaaire d^one pepoialion riebe et 
iodnstrisiiss, qui gsrdaiuiqu*bl'4p«quennsioesa physionomie propre. Uentioand* 
^at>t le pins tndea dceomentgdcgraplDque qei nous reslo, le ditüne dupitre de )a 
Geaise. Anne époque oh Tyrn'siisuit paseocore, ou du moins o’éiait pas âUi(o> 
guée dsSidon.lee Arvadiise peuplèrent toute fa edtc voisine et y fondèreot une ligne 
de viilM, fület ^VÀrvtui, Paltus, fiaiajiée, Caraé, Esydrs, Msratbus. Toates ces villa 
eootineatsles farcot écUpesee, A l'époqus retosios, par Antarodus, qoi a’établii pio> 
bsbleioeAi lur les ruines del’uae d’elles. Anundos, en eifei., o’est pas noeainée dsos 
StrotM)n,quj décrit csue cdte avec tant d’eaaotiiode. Bile oe pnraltdans euoGa do* 
comSDtsjttérieor A is ûd’Oÿra^i'ede ^toléoide. Anasl, uadJsque l’Ils porte eocove 
aujourd'hui, ceo me au diiièifisciiApItn de la Genèse, son nom séoildque de 
Aomrsdus a gardé la forme greeqosde son nom. ToHms, dont les croisés firent îof* 
fore, n'est qu'une forne écourtén 4'Antartuiut~ 

L’aspeet ds I& cote de Syrie, «is*A^ de Ruad. correspond parfaitement ans reu* 
seignrnoats fn’unis par les hiitorieoset la géographes de r.viiiquilé. Ce grood wi* 
scdDIs de clrüiuifoa, qu'oo peut appeler arvcdftg, esc représenté ds nos jonrs par 
un vaste «'n»* de ruloa qui couvre la cétesur ooo ligne continue du trois ou qostre 
lieues. Camé, Antaxadus, Bnydrs, Mamihus, devaient se loucher presque, ot 11 est 
aujourd’hui fort dilDeiie de dire cAi’une commoriQait et oh l’autre AaUsatt. C’était 
une sortQ dsCAûue, oh s’épaoo ulssait tout ce qui cûièté iKp A l'étroit d ans i’Ile. U ara* 
tUos seole, paiml ca cfiuiros de populstloo, sut onu individualité distincte dois vide 
losuJaire, et soutint contre as métropole une rivslité qni enmlna, pour ta ville coo* 
lineoiale, uoe totale droimcdoD it). Sbaw, ee 17S1, recoanut déjà Camé sous le 
nom moderoe d« Aamoun, à «ocheure au nord do Tortose. Tcr’oec estAotaradus. 
Le nom de Maratbos ne roironré A nu iieure et demlo su sud, mqs Is forme de 
M'ilhot AftirTI (q). Ousnt à Baydrii, dont le nom eoBible grec, Il fooi peut-être Is 
placer près ds a tntsulus arüflcial élevé doosuoeadroit riebe on heUeseaux, entre 
Tortose et Amrit. Qooi quil eo soit, pour nos fouiHos, la vssts superficie du eol a> 
vadile M divisait es trois répons: !• l'Ils de Raad: 3* Tortoee et ses environs 
0* Amrit, point csorrol d’un eiiamp de ruina ds pjèsd'uas lisos carrée. 

Eloignée de tous les poluts fréquoide d’ordissire par la voyageurs, livrée i une 


{IJ DM. és &Q., mriLvi FolyAe, V, «S. 

(S) C'Hipsr VS0 *érl^ é'ioodvstusBss qas V. RKcora Idutlfé Aatersdsi et Msmlbvs. 
U. UoTsn ■v^dAJ&easjsctuACBra p^t avKSMspM ds boebsar. 
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AUtfcbiu e<ieaUir9, oceop^Q per dû» populktion» pftrvenuu ai) damier d^grd d’abaîs- 
aacnaot où le raoatf&roa ai ua BiaoTAta geuverneraeot peorcnt conduire l'eapèca hu* 
raainè, celte coolrée aûtatteiiâa len^temp», «an» docte, dee aiplorateura, aana ta» 
cireoQ»tMcn excepUonoelke où VotraUajMtdni’a parmi» d'exdcater eue racharchaa. 
tfalgrd la ditSoulià ü'éubltr iioe compafnla isolée eo un paya sua^ abandonné, et 
aua»1âlol|n4da ccmra de aoo axpédiüoo. U. le général de Baaurort ne voiituipae 
laisser nom encrepriee Incomplète. Le 91 mars aa soir, le Co^&arf jaia Tancra dana 
l’anliqua port d'Andua, apaut àaoa bord cciU mémo compagnie que J*avai» eae 
pour iM fouillée de Bpbtos, et on lacioelleje derali murer, eu? I» champ nouveau, 
le mima séie, la mémo intrlligeoco, la mCme gaieté. Le lendsmaio, la compignlo 
aile camper entre Tonoee et Amrit, sur e rumulu» que Je eoppose marquer reopla- 
cement de raneienne Enpdra, et nou comreençlmea un etanen rapide qui noue 
permit de cencevolr arec eâreté le plan de oca rocJjerchae» 

t. Tootd'abcrd noua reoonnûmee rimpcniMliu! de faire ira rallier les troupee de 
terre datie nie de fluad. Le pa&eage Journalier do Tlla ao coctlnent eâtoflen d’énor- 
mra inconvénionta -, le séjour perzsanect d*iiB détoclinraent dent Tlle eOt été enecro plue 
difficile & organiser. Lea fouülee de l’ileeetroorérentdonc aineidévoluee tout entièree 
aox marina du Coihert, M. le cooicuandanc du Boiagcébenocuc, qui ocue avait rendu 
de û grand» aervlcesdaoe cctre cumpague de Sour,nousdouaa pour cetto cxplors' 
tien foutoa les ressourcof dont II pouvait dispoeer. Noua trouvimee UoQtdt, du reste, 
que lea fouilles na pouvaient M /alroscr ce point que d'une louiëre fort resirolnte. 

Dana le plii« gniude partie de 111c, du eOté du nord et de l'oucet, le roc 09t i vif. 
Du cOlé de l'eet, Il y e un sol; maie il suffit de quelques tranchées pour neu» prou* 
ver que ce eolélaic formé d’une eoitcbe de sable qui, id comme 1 Sour, s’est accu* 
mutée au fond do l’andon port. Seule la paisic méridionale de rilo est recouverte 
d’un terrain formé de décombres. Qoo co lamln renferme de précieux débris d’une 
benoe antiquité, c'est ce qui ne tarda pas ùuous eiro révélé. Des pierres cairalees 
des foodements d'uno maèmn biile II y t quelques années noua furset montrés», «t oea 
pierres noue eembléreatd'un grand intéiùe. C’étaieoc deux dioroien ^ petits marbres 
égypto-pliéniclens rvprSscntant us aphiox et des grlBbns d’uoe raxs déilcaieaee d’eié* 
eutfon ; deux ateiuetteeégypüenuee et un cône troaqoéavec des ioscripüooa hléregly* 
pliiquce, où lord DulTerin, i qui Je les ai communiquées, a lu deux nome de rois, 
dont l’uQ serait celui de Psammétlque; noe aietuette aumeotée do globe ailé, ans* 
legus aox fflonumsnis phéniciens du tempe de» Antonins, dont la région dsBybloa 
oeus avait déjà cflVrt iklusicora sptl^iDCSS; des fragments d’uoe frise tonpoeée do 
serpente ù goigo lenCéc, vus de ^eo (miruf ou oÿfikodamon), dont Amrit cous 
offrira bienidt un type, complet ; la plue riche eoUccilon, eoHn, de menomenis 
égypto«phén1clons (tue noos eostione eaoore rcnccotrér. A cela ao Juignalt uûs belle 
eolleciioüde eippre poi teotdes luecripiloos grerques (i), plus aaoiennrcoent décoo* 
reru. Cette vue excita aaturcDrment en nous use doubla teûtaiioo, cuUe d’acquérir 
ose curieox objets et eells d’en tiouver de semblables. Mats ceux seconde amHilon 
fulbleniél découragée. Toatcla partie de l’iledont noue porloos est couverts d'an 
révoao de trévpetlies siajpons. sépeNes par des passages étroits et des coars ou Jan* 
dJos si petits quo la plus graudo tranchée n'y eût pas attelât deux mètres de long. 
Aucun point n’oiTndt d’espérences iseex précises pour Joeuder des aekate doter* 
raiiis, que d’aiUeon la bitarrsriedes liabitaots eût readus presque Impossibles. 


(1) U. Tbotnien a potllé «nalqua-nae* de cm lourlpheai. oir* 4’se« feoan teet à fi1t le- 
isniasaw. 



276 SBntE ARCHÉOUMIQCB. 

Cep«t)dui(, pouj ne pu qaîitersuis Tapoir awidé \a cemio |>eat*e(re bien rieh»« 
gOQS tccoeiUloMs du pMpuiiioos qoJ nou foRot /-(üteE pw tuiblUinUt 

ooitfrtKiûmu du meiae d’eJ))over quelques jnetfipiioos engefides dans lu dura et 
dont le prit fut dbe ce Jour lUé arec lu propriételres. 

Dm diflcultU d’un gsore qiiejso’avaia pu eaeore reoeoaud e’oSïirsnt tout li coup 
dsn» CM roolllUi ââjàai faUIecnent boraées p&rlAouure de terrain, la population 
de Kuad ron» en Sprie os petit ittoade à part et corame une aorte de république 
bdépendaoce. ülle eet etcloiireisent musuliDaoe, trea-fooatiqae, suesflère, pouuaat 
^uaqu’i l’abcurde cette tubcillii et cette faouctd d’uprlt qui wt le t'ait sdnsra] do 
caractère eyriea. DdJI., le idr nème de notre arrivée, un lucldeati trop ridicule pour 
être racoatéid, noua ardt révélé la totale aubvenien do seo» cormouo qu’a amenée 
ebu cea popoiatieoe ieoiécaVitesoM de tout contact civlliaueur. Ion de de notre 
pnolkie elajte & Ruoid, ume trourâtnw les babitanli Ibrt oeopreasée k econoder daa 
travaux qu'Üa ne compreoalent pu, Baie donc ils eapéraJeot plus d’ua proôt. Ces 
dispoeiilonaeatrouvèrent bien cbangés quand Iss marine débarquèrent pour proeé* 
der aux buUI^ Lee jordioi oQ nouadertons Tain dMexcaratJoas, et dont I«s proprié' 
c^m aviient déjà reçu un saJalni ae trouvèreiu ibrroés : Isa posweseurs <lulDaerip> 
tioas refo&éreatdfllM ialaear oolever. Tous a*oxeaaèr«3t en disant qu’ib avalent reçu 
dél^M dé eontrlbner a nœ tr.tvaux. Cette défense ne venait pu aasuréiacot de l’an- 
torité turque, représeocéo àRuadpar un iofoKuoé raudblr, qui o’a pas «eue eos ordres 
on seoj saptié) et qui d'alUears noos livrait tons ses pouvoirs avec une largeur 
preaqno na|érée. Oo m'avoua enfin que la défense renaît do bazar, c’sst'b^ire de 
qaelqnee faaaüqoea, qo), è Ruad comme dans toute la Sfrie, (ienneut par la terreur 
des popBlatioBS entières, qaelqaelbie fbrt inoSéosirea. Ces iosenséa, groupée autour 
de la moaquée et do baser, fout l'opinion, co plutôt la conduisent, par la crante de 
Vlscendie et de l'usaMinat, à tcue les eacéa. Par aniipatlsle peur les frauea, et par 
suite de cette baine Inatinctjve pour la adence qui «et an fond de touttouaaliaan, Ile 
aenaçaient, apréc Dom dépan, des avanlea las plua graves qoleonque favoriserait 
eoquoi qne ce soit notm dessin. On oovrler dont aons eOmoa besoin noua avoua 
qnll août a&rvlrait volonilm, mais il demandait qu’es loi dooo&t quelques coupa 
devant la feaJe pour Usa con>uter qu’il oe noos obéissait que par néeeeslié, 

Nous nepoa^ns oaturoücineot reculer devant d'aussi mlsérablM difilcuttée, et, 
tonjoun aoeompagnée du mudliir turc, qiieooua défèndtons contre les insultes de ses 
administrés, tiousprocédémea aux travaex qui avaient été cnnvenueft). Le lendemain, 
eno ekaloepe arioée accompagoa lee travallleurai les dlspomUoaschangéronttoutà 
coap, et bianiot toute ITIo mit k nous aorrir uo sèle dont noue n'avions qu’è modérer 
les excès, biais, comme Je 1'^ dit, In configuration du aol offrait on obstacle loeur- 
monuble. A part quelques loeeriptiooa etdes ol^etafaoéralrcs, noos ajoutâmes peu de 
eboM aux plerrvsqul avsieat frappé d'abord ootrs curioalté, et qui, après des difficul¬ 
tés infiniu, reatéranieii nom possMSion. Elles terooc dans nocre musée uo enrieux 
epéclaea de l'an arvsâite et la preuve lapins éclatante de la conquête morelo que 
l'Ëgrpte, k 000 époque asset rveotée, avait (bits de la cote de Syrie. 

Poodicil qne cm (bulKes trouüléos s'eileau«it an sud de l'I», nous étediens d&ns 
la partie du oord et de roocstlaplui grandiesc et la ploj autbentique coostracUoa 
de raocloree Phénicie, Je veox parier de ce mer extraordineire qol ceignait autre» 
fois toute i’ile et qai servait à la ible de défènse contre l'ennemi et contre les flots. 


(1) Cm* plèeoi, ttfshsées pu l'uioHté torque, qui ml mire sm tealu, uteattat qve tsui 
l’est Esit Sa pliia gré Sw Dropriétains, «i qa’ili «et rofu pour la droit de foHlIs iw soaaM 
qo’tU aiiMet éiBsadéei. 
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D M WDfMHdo priunaa (inadruittilalrcs do A on omèiMideloog, pjpArjnaéB qoel* 
quefUsuni&rt, d'ftUMs foi« au eontraJnarec doa aitaaüOM trè»-rUBn««». Lw a&sl* 
MU, qui KOI en «cMaina enâroiu an aonbn da dnq oo posant sur uns Pum de 
rechars tafilAs. /o ne penie pM quil 7 ait an roQode de ruine plus Impesaate, ot d'oo 
caractère plus iraaclié. Nul douta que noos n’ayOQS li un raste de la vlaille Arrad, 
QR oamso rraioieni pbdoielen, pouvant terri r da critorinnpoor dlKcrnar leu autics 
constructiosa da mëiDQ eriglnt. Ce port a aussi eonaerté aa pbj'sionemle at reusamUe 
beaucoup ï cens do T7r et de Sldon. Boflo, uolle part plai qo’i Ru ad, os a'«et 
rmppd de ces S'SAOtaequaa travaux dana lo roc qui aeat le Viii doslnaut de la Phé* 
nida al de la Palestine. L'espace qui s'dtond derrière Is vteui mur^ ddiiudd par 
l’action du vani da la mer, Mt couiire une rtUs bypogée. U. Lockrey, notre collabo' 
ratetzr,& easayd de rendre cas aapeeia duunsea par la peinture à l’hoUaiet y a trouvé 
le sujet di'uo payupe original. 

II. Notre CAQspa^no de terre (ut bien plus longue at bien plua suivie. Nous étioos 
ans pmesierejoun d*avril; læ oioUfa sanitaires les plos Impaneux fixaient lo tariDe 
oxiréiLe du séîour de la compagnie sur eatto cdte aux procolenjeara de Juin. Deut 
grands partis, s'aicluant à peu prés l’un l’auirej s’offraleat i nous pour remplir «et 
iniorvalls de deux nofa : eu bien aller camper i Aovit et dâblsjer le vaste eosernble 
de moaaffiCQes qui a’y troav»; ou bien miev é Enydrn, et consacrer dm s^xscite 
Journées ila plûte enrlrerinanio, rielie en sdpuiiorea antiques, et où las liabicanta 
du pays trouvont cas petits objets qui défrayent le cootmorce d’aDtlqaités de la Sy^. 
De CM deux partis Je ehoUla le pitmler. La plaine da Tortoae sera toujours asses 
rersuée ; la Aipfdlté Oea boitants nous aa répood. Amrit, au conrraûre, donne pou 
d’objale d’or, et, en tout eas, les gens do Tertoae n’osent a’y hasarder. SI ma inisalon 
devait avoir on csractén, c’était colai de la rochorcho pbltosophique ot comparée; 
or, sons CO rapport, Arorit avait pour moi un Intérêt sans égal. Do lortes raisope, 
d’ailleurs, m’avaient toujours fait préférer è la recherebo des petits objeie la dé¬ 
blaiement des grands uenumeQU. U rcebercl)e dea petits objets ne ésurajt fuira 
l’objet de pando» Ibnlllc* régallères ouireprlves paru» Btai. L’Industrie privée y 
aufit, aoriout au millau de popolatloûs qui, comme eelias*ei, préfèrent toajoim la 
posilbilité d’uû gain oonaiddrabls et iré»-dOateux & oo gain médiocre St assuré. 
L’dtodo auentive des résultats que donne la plaiua do Tortose me confirma daoa cea 
Idées. Les indigènes qui y travsülsot ne vlrratont pas de la vente dea objets qn’ils 
crouveot, s’ils n'avaient eu meae tempe le profit des pierres taillées qu'ils cxtrayoni, 
etqoi leur font un revenu Axe, Enfin le Système d’ouvriers A In Journée est tout A 
fait loappUcable b de telles rechercha, la oeriituds que l'ouvrloï os dérobe pas les 
objets qu’il trouve ne pouvant guère être obteoac. 0 « qu’il faot pour fbiro sorur de 
terre CSS sortes d'obJeis, c’est encourager l’Iadigèna b las cbcrciierè »es risqum et 
périls. Si, A GéWIJ'ai déploré es geors d’exploitation des antiquités, c’eet que ta 
reeharebe daa petits objets a été 1A fatale aux moDumeoie. Dans la plaine do Tortoie. 
elle D’a pas lesiceraes laconrénienta. Lee sépultures dont cette plaine est semée n’ont 
rien de aonomeotsl. I.e cadavre ou le csrcueli eaot rnterHe dans la aol, sans aucun 
algue apparent A la surface. Lo respect pour le mort s'est traduit ici, non en marques 
Ttifblee pour lo passant, mais en luxe Intérieur (bjjoux, mouches d’or appliquées sur 
1 » face, faulUes d’or «n forme de luaectes sur les yeux, bandeaux d’or, etc-) La pv 
ruredo mort est tout, la monumsnt n’est rien; et voilA comment cas lombsoux 
obscure, probablcmenc réservés à des morte sans gloire, offrent un bieo plus riche 
butlQ que les orgu^lleux monuoeou d'Amrit. En fait de tombesuz, ceux-là soula 
sont Ifilaets que rien ne tressait au dehors; tout leiobeau apparent, oo Syrie du 
EBoioe, a été violé. 
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Gb abâDdMiDui TerUMO l la c^ftcoUüoo i» chercbeunâe peiiie» AnU(]uitd«, m 
(«QOïK&l JM5 naturtil«tii«ot & l*«iainM Atteuiif da co soi M profoDddoioni remué par 
i hooiM, Kn redjerebss aboaürsat Ms découTtm d’unoiyec lotémuoi, Je leoi 
dire d*ui» tsnoplia^ à tics sculptés, âe la m&oio forme ^oe ceux de SAlda, non plus 
«B EQsrbrs celle fois, ro ISTObrons de SsJlia. C’mi le srol escoiple d'uo tel Hr* 
cepbace so pierre de Sfriç» Un des rnoüfe do doute sul pouralest rester sur le oa» 
tiOBsMié de cee aotiuiuaott est alùû le^d, et, <iueBtl on soog* qoe les earcopliagce i 
gsloe el i teic sculptée n’ont été trouri^ Jusqo'ici que dans Mis endroits, i Stdon, 
à Bybier, b Aridos (i),n'est-ee pss la coeUleure preuve qns ce sont là deetoenuineau 
d’un srt vraiment plilniclen? Si, comne l’ont cru quelques penoonee, oes sartO' 
pluies éiaieal do répoqas romiune. pourqu(ùne)ostrouT«rait'OOpss dans Iss auuei 
pays de l’Orittt occupés por les noeaalast La Pbéoicie, à ceue époque, solvtltla 
forlQoe rt les vleistiludes de la Syrie tont eoüère, Une «tasse de inonuukOBts qui ne 
se renccBtre que eor l’éirolEe bende des rill» pliénicienoee, remonte ndcefiaatreaiQRt 
à l’époque où ces •illes fornuieot sncore ud |roupe b part, av^eot leur |oûi propro 
ce leur propre clriUsatioa. Sldoo et Aradns en particulier n’ont rlea eo de comoran 
qu’à l'époque pbéolcleooei à fépoque rooialoe, Il u’y arak pas de raison pour qoe 
ees don villes se fusseiit rencootrées daos des aoouaents d'un style susd parti* 
oolier. 

Les eoviroM IsuoMiats de Toriose noue doonàrent on sutre lOODaroent aaiiqaa, 
Jasqu'ioi Inaperço. Au aorâ*est de la ville, jor uns émineoce, nous troaràmee on 
ourioui débrltqal peut avoir appartenu à rooe de cca pyramldos funèbrec dont Asirii 
devait noQs iDoatrer den admirables spécimens. Non l^odelà, prés do petit port 
des Crolséa, s» voieot no |rand nombre de eiTsaux taillés dans le roc, qol otrt dtd 
dspols lonitamps observés par les *oyi|eure. 

àéals ee qui à Tortose attire pa^desso8 tout l’atteu^on, ce sont les murs de le 
ville. Ces mars ne son t autre ebeee que l’eneelots meme de ) a cludelle où les croisés 
td^tànet use demièra fois au armes des ouifulmaos. Utls les voyageors qoi ont 
visitd Tortose sont presque uoaelmes pour se refuser i y voir l'ouvrage des croisés. 
On lie peut siv, vb effet, qu'au premier eonp d'tril ees murs u'idreot uu aspect 
grudloee «l frsppaot. Cbsqos pierre eet ontouNe de ce liseré qu’on regarda conmo 
le U ak caractérfstique de l’aicliltMlurc pbénicieone. les feusde t^lés daue k roc se 
rolieni su mur d’nne fsfon aualogoe à celle qui ee remarque daos les eooatruciions 
de la Plkéolde et de la Palestine tonnes pour Is plus oiicionius. H. Ritter, résumant 
lt>s rcloTivu des voyageun, appelle la double enseioto de Tortose « un ouvrage dvi* 
doomoot arvadits de la plus andcfiue période. « Plus récemuient, M. PoHcr a été de 
mOino scotiirest, Tjocünals d’SQiaoi pJos à admettre cotte opinion, que Gébeilet 
Aoefé re’naieat déjà offert, au cOBimenecmuot de ma mission, des travaux exactement 
du rDémc camtère, que, cédoat olora à l’oplulon commane, J’svsis, malgré de fur- 
midabla objections, attribué à la hauts aatlquitd Id, lo problàote se posait avec 
bieo plus do nettsté, et, beurouuoieui. les éléoieote de solation sboodaleiit. Qqc^ 
que temps après, les cbàteaus do In région do Tortose, ceux de la région du Carme), 
éDÙo Vétode dw monunents de Jérosalom et d'Hébron, m’apportaient sur lo mémo 
point dosiüffliàrés quej’cee croira décisives. C’est donc Ici le Iteu ds traiter & fond 
celte qusiiioD dsa édlffcea en pierre colossales st à bossage, qul se pc«e eo Syrie et 
eu Pjlcsüoe soos den aepocu si divers. 

La première conudératloo gui ébranla, pour mo!, i’antiqolid des mars de Tortoeo, 

(t) l'ai S0*( maaîEi S Tyr das resNigaenesU qvi cnira qu'an j i {mvi As Mr> 

•opMgss d« at«s ge«*s. Ch rsossigteneou, MKcfsls, «’csl pi» umt à» présidss pour sii* 
ritar ans foi miiars. 
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c« Rit Ift Mmp&rAlMQ d6 eu mun av«e moi d« Ru ad. Il a'j’ a wean# rceamUancé 
eatn cm oum^, K TurtoM, k$ pierru 4« lalDe ne sont qn*un rerdinneot pour uo 
bJocABeintdrieor: S Raad, le mot ut tout eotier eompwd dobloa lensclraeot: nolle 
ireee de bouege, au) wocl dedonocr su plan extdnear une aurfeee liwa. Sldooe 
l'ue de ces oaTraiee nt artadfie, TauMue i’eatpt»; cr, asear^menc, e'i) s'agit de 
ddeernerU priorité 4 I'qd d’eux, penonne a’Iiésiiora. Reed sTaJt aatreroiaunc eiia- 
delle aoalofue 4 celie do TortoM, que Poeoche atur et dont quelques habitants ont 
cooserré le eoutenir. Mata, entre le mur eacere aubsratant de Raad et les mora de 
Tortoee, oq cUerebenît talnement le meiadre tien de fratamite. Rappelons qu’Anta* 
radoi ne itooe est coiuia par aucuQ tëtaolgnaBe sutérieur 4 Ptoléioée {si la ville ofraic, 
dv temps d’Aupnste, par exemple, l’Mpect estrsordioalre qu’elle a anjourd’liul, ep oe 
comprendrait paa cenment Sirabon, qui somme de irès*petltm villes, eût oale cee 
■plsodides remparts, ilon dans leur intdgrlid. 

L’es amen attentif du murs deTonosene leur est pu moins fatal. La porte printi* 
pals de Torteeeeet pratiquée dans unesortede tour offrant 4 l’oxtiriauren aspect 
Inpooent et anilqoe, male prdseotaotdaos les délai la tous les oaratcieree dudeurièoe 
on dn trsisièmo slèelo : ports à o^re, lomontde d'un ir&ûe; 4 1*1 intérieur, superbe 
ealle à dcrvures, du goiliiqoa le plus por. Les voye^ure un peu iuetrulis qui ont vu 
cetco salle o’oot pas béai té sur l'époque de son style; mais, sens doute, ils ont supposé 
lu nsrvnru construites 4 une époque postérieure, dans rtniérieur de la tour astique. 
Cela «t absolument impossible. Cous construction ost parfaiteccent Itoffiogèae; le 
debonotle dedaossoot delà mémo époque. Dnefouled'auimdétails,qui rappellent 
l'archltectnre militaire da moyen ége, nous ont menés au marne résultat. Enfin, l'call 
exercé de M. Tbobols, aetra arcblteete, a dceouven dons cette cowtrvction d’on 
ai grand air dos négUgences qui nesonijamaia la fait de la hauts antiquité. La 
beats aotJqulté ne donao rien 4 l’oalonuDoo -, tout y est Miide et aincéro, ona'esi 
préoccupé da l’appirence; un revétemaot ^landlde courre on mur fflCdlocro qui n’eet 
oullomeat dans l’esprit des dgse reculés. 

Tortoee n'est pea le srui polni où la problème del’arcliitecture en bossage trouve une 
solution presque as&orér. l.es cbitoauz de la région enriroonante préeenientun upeci 
fort a&elogue aux mure de ToKoea et des signas évidents du mwyeo 4ge. A Kelsat-eU 
Hosn (le Crée des croisés, qu'U ne faot pas cealboâte avec la forteresse de même nom 
dans le poya de Meab), cm elgnos (inscripüona letinas, armoiries, etc.) ont frappé tous 
les rayegaurai or nulle pan lé bneage se ee montre avee plus de portion. O en 
ostde mémo dans la rigion doTyret dans le r»ord delà Palestine. Leglgantsaqoe 
cbitcau de Safed aéié dépouillé de mn nratatnent d'une façon si barbare, qu'on ne 
peut dire maintenant daos quel stylo il était bâti; maie l«s vallées désenw qui s’Iu* 
clinent de SsTed ters le mer renferment unerulos d’uo edoirahle caractère, le 
Kalaet-Kurein (la Uontfort des croisés). Le KalaavKurein ectslt, d'après la tbéorie 
que J’avftU aol.oèBe d’abord admise 4 prepM de la tnor de Gébeli, rouvngs dos 
contemporains de Uirain et de SalomoD, et, sans conirodii, leur pi us parfait ouvrage ; 
or ces belles rulosa renfercneul des détails évldrmmrat du doQsième sibcle. te cimeat 
qui ^olnt les pierres qu’oo ponrralt croire les plus anciennes est formé de débris de 
potarlea.ét ce dmeot estje loècae dans les parties qui Mit le plua noulramsul du 
moyen Age. Atliib, soUq, esild un argoment décisif. Ailitb (le Cusfelfum pereyrtM' 
rum des Croisés) offre au premier coup d’ceil une éclatante unité. Quand dM uxtee 
formels ne oous appreadrMent pas que ceu« movaillouse (brtsreasa fut tout entiëro, 
4 pan quelques subetmetioos, l’muvre des croisés (1), le tue du ee qui en Rste par- 

(ilOilvIsrleSMlevÜqes. dise Bcesrd, Corp. Airt, iftd. jÿtl, i. H, eel., IMOi Jeeqees de 
Vllry, daea BMgi», Oeila Mwr Fr., p. il il. 
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lerait «vee évIdwMi Ot ]c« mun â^AtUib oi'^«o( partont la hiwMçe U plua MipA 
LeasubscncHoiu d'Atlitli pHaeaurtdo grand«« aotaillcs danUrw, u, i itn pu 
de Ui W tronm randreit ooiond par laa oobda la DftrQil, ki Piem-Bnffitt, od l’ao 
voie 1(5 plua fraada m?uia daoa la roe qoa poaa^ant la Pddnieia et la Palestine. — 
Qae daoa lea eadreita (|b 1 viennent d'èire aeajude, U ait ealatd anclanncmeot du 
renaraaaitai Que les crolUa «tieot utiliad (te fleai suidhavx, et renveat doa paoa de 
mura saiien, c«la o'aat pas teoeaat, cola aal nuia cartala poor AtiiUi fl). Hala 
daoa tdua cae aodrolie, l’aapact daa cooairuetlou prlmltiTsa a totaleoaeol disparu. Le 
aoia te relever de tdlea ruloea appartieadra i eeai «jaî a(uraat pour mla^oe de ra* 
elie%l>erles tracsa preroadeeque |»a France dot laiaaéea an Orleot. 

de poorrois aller bien â'autres eteaplea d'édlficta eo boasaea < 30 ! aent InconleetS' 
blemsnt du ao^ Age : ceruiou parties de Baalbek, la tour daa Uogrebloadrentrde 
de S( 3 ar» laa'tooatractiona d’el>Blrab prds ds idrua^en, l'dgUae de Siriat-eUBoab, 
divaiaaa Tolnaa de Bapleose> Sdbulieh, Barbacle, Safnriali, Latroao. Je Q*ai pas ru 
KalaavSMaiffle Baaufort tes endadsL Tlbnla (la Toreo dea entiaéa}, b 1 le eb&teaa de 
Sanlaa. Hais j’ai dea diaaeota aoSsaota peur croire cioe, IA eaeore, es que UH. Re> 
UMon et Tbougou prannaoc peur Isa restes ds l'antiqultd .apparLlani aos crolsis. 
VajDutsral andn (^ les cbAieaci (do Gdbeilal te Faffia^Cébelt sont deraous pour 
aol dea ruines de aopeo Age, tepote tjce J’ai ru Tertoae et Atllib, depulasortooc que 
U. Tboboia m’a luontrd, dass la Mnatructioo des plus profoodea aaaiaea de la tour de 
Gaballi des Isadvertaocea, des aai^si ds prtelpltaüeo, des psorreUa dlseiooldes» 
dûAt la bonne aaUgvHd ite fut jamais coupable. Qasnd aua traraus dans le roc 
d'Ansfé (le J^<pAin daa crolida), js na saU plue qu’au penaer, depuis que J’ai va 
PlenS'Roclu. Cea onarages aaoaatfle a'est pas te datst les testes seule poarraieot 
Hrerooa perpieaitAaAcetAgard. 

Ajoutoos que si cea prodigieuses (brleresaea d'Atlith, te £aIaai-Kureici, de Xaleat- 
eWBoan, de KalaaVSebeUf, daToruiBe,eusaeoteiisie dasa l'aaliqQitA.ll eu serait fait 
aeotioD daoa les ecriv^oa clastiqQss et que les hin 0 ri(m 8 daa crolaadea, qol racooient 
arec tant de tetall. parleraleoi du profil que les Francs suent tirer de cea eonstniC' 
dons aotdrioores A leur ittlrée. Or, Je oe cocoala qu’aoeiemerque de ce genre; c’est 
poar Atlitb, et encore Olivier le Scolutlqua, qa| la ^t, parie setalemsn te gros 
louiscocbita MUS le ad, qos l'on découvrit en creuiant Isa foadations du cbAieau. 
A Bafed, lea blanrlens des crolaedw parlant bleu d’on ancien cLACaau, aaie dont 
rlsD ne subalaUit qaaud les terepUers eonuQeucètcût la conatructioo de la foiip meo 
ccloaaala d(3at lea rsateadddgnrds as volent aujoord’bd ( 2 ). 


(<) U. T. Mrio nppMs svM JaslsMe fn'iUlib didt fttn raateass Higdlei. 
(S) Balai», iffvwU. (Ad. Uaiiti], J, W. 


(La tuÿ(e produtnemertf.) 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

"ET COBRESPÜNDANGE 


On lit âaQ$ le JUonâw du * 4 nars : 

iiiciSTfciiB — Un décret tmp^rï&J du 6 de co moU vicot d'approu* 
Ter la ci’dation, au cbauuu de Soin(*GcrinaiD, d'un musée d’ant^uiiés 
ccUiqacs et gallo-ramalDcs, qui sera placé dans les alirlbuliecis do la 
dircciioD générale des musdes impériaux (â.* cooserralion). 

Par le même décret, M. Rossigoo), coaserralcur des arebives do dépar- 
lemenl de la COt^d'Or, a été oocniué ceasorrateor adjoiol des musées 
impériaux, et chargé, en cette qualité, du service du mosée de Saint* 
Gennaio. 

— Le 11 mars denier, U. Léon Renier a onrert au collège de France 
le cours d’^grapAfe tt d^aâminiaircUùm rometne dexant uo brillant au* 
dUoire. Après avoir montré quels piugrès a faits la science épigraphique 
depuis le commencement du siCclc et ce que l'on était en droit d'on 
altendro désormais, soit comme mo7en de coolrOler les données de Tiiis* 
toiro, soit comme source de rcnaoigosmcDls nouveaux sur le mécanUma 
dé la société antique ét parliculièremeut do radmlnistratioa romaine, 
le savant professeur b abotilé, ce qui fait le sujet de ses premières leçons, 
l*ft/$(otWdesreeutfifs d‘<nscrij)({otu mAauscrilsouimprimésdêpuU Cfutrlamagnê. 
Il ain^té sur lee caractères et Is valeur de chacun de ces locueiis, dont le 
plus ancien parait remonler & l'an S7B. Il a montré le parti qu'on avait su 
tirer do ces copies fidèles, bien plus fidèles qu'on ne l'a cru longtemps, et 
par conséquent trèvprécieusespour nous, car la pinparl des monuments sur 
lesquels ces inscriptions étaient gravées n'exivtenl plus aujourd'hui. Pour 
rendre sa pensée plus saisissante, l'habile dpigrapblsle a restitué devant son 
auditoire deux des inscriptioos les plus remarquables do ces recueils, l'une 
onneernant la famille d'Auguste, Panlre se rapporlant h PUuo leleuno. 
Les deux inscriptioos avaient été (ranBruiscs oaTvement par les copistes, 
qui ne les comprenaient évidemment pas. Au premier abord, il semble 
que l'on n'ait sons les yeux qu'une réunion fortuite de mois dépourvus 
de Beus. U y a plaisir à voir les mots se rapprocher, les phrases se com* 
pléter avec une logique lumineuse, et de ce chaos sortir un monument 
d'une importance historique capitale. On comprend, en écoutant ccasa¬ 
vantes resUtutions, que l’élude des inscriptions prenne chez ceux qui s’y 
livrent le caractère d'une véritehle passion. Il n'y a pas là seulement, en 
effet, un effort ingénieuT de l'eaprlt luttant contre dea difficultés, il y a 
création d'une véritable science. Le cours de M. Léon Renier a lieu le» 
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roaidi et jeQdl à dix heures. Ls lecoQ du cnerdî seta eocsAcrôo pcDd&Di 
qtjalqac temps ii Tbietoire des recueils épigrspbi^ues; celle da jeudi d 
l’expesiMoQ des principales règles du décbifiVemenl des iuscn'ptiens. 

— Nos collaborateurs, UU. Heuscy et Perrot, sont de retour depuis un 
mois eoriroo. Les deuxuils^oos ont, comme ou le sait, partaitemeni 
l’dusei. U est à üéurer que ies docomeots rapportas eu Piance pai* les ba* 
bile» explorateurs, el dont lesrapporlsimprimds ToqI comprendre l'iQjpo> 
taoce, puissant ^(rc bientôt donoës au pubJtc. Mlë. Hsuscy et Perrot se 
meiieni en mesure de pouvoir faire promptement celte publication; espé* 
rons que le gonvernemenl, qoi n'a qn'à se féliciter de les aToir eboisis. Ica 
y aidera. 

— La note suivante ztons est eoropée par H. Tiollet Le Duc, qui 
dirrge avec tant de succès Iss foui (Iss de Sânt-PieiTe on Cbasires; 
noua somuice henreox de pouvoir donner I nos lecteurs ces détails 
curieux et précis. 

Pouii.LES DU Camp dü saini-picare 

poaSr DB coifrtboNS 

Depuis quatre mois dea fouülesontété commencées, par ordre de l'Ëm* 
pereur, sur le plaleau de Saint-Pierre, ailné dans la forêt de Compiègoe. 
Ces fonilles ool mis i découvert déjà des tr&v&uz de (errasaooicni d’une 
haute antiquité, teU que fossés creusés dans Parole, routes, silos, trous 
desÜDés à contenir des fovers. Déplus, sur tous les points foulUës, et pav- 
Itculièremenl le bng de la ronto déjà déblayée sur une longueur de cinq 
a aix cents mètivs, il a été trouvé quantité de menus objets gaulois et ro¬ 
mains. àlonnaies des Rémes, des Beliovaqnca, des Caxnutes et des Séno- 
ûais, fibules en fer et en cuivre, débm d’urnes, fidobes, cooleauv, javelots 
en fer, en bronse, en os et en süci, poteries noires de toutes formes el de 
toutes dimensions, fragments nombreux d'ouiphores romaines, marteaux 
en corne do cerf, os d'animanx, grandes épingles et anneaux en broose, 
moules à couler dn enivre, braeolots en bronse, clous en fer, remplissent 
déjà plusieurs cuisses et iodlquent esses que cc plateau fut pendant un 
esses long temps occupé parun corps d’armée considérable. 

Ces fouilles ont soulevé des discussions enire quelques archéologues qui 
s’empressent de conclure; or elles sont loin d’ëtre terminées, et tout porte 
i croire même qu'on n’est pas cncoiv arrivé à la partie du pialeau qui 
préseoleTale plus d'intérêt. Il semblerail donoqnc la mieux serai! d’at¬ 
tendre avant de prendre parti pour l’une dos bypolbéses admises. Nous 
nons bornerons aujourd'hui à fourDir aux lecteurs de la üetw cse simples 
reoseigsemenls, nous rései vani de leur présenter un mémoire détaillé sur 
les fouilles de Saint* Pierre, lotsqu’ll sera possible do se rendre nu compte 
exact des ouvrages antiques, de la dispos!(ion des défenses, des issues, dea 
Tpise, et lorsque ces fouilies auront produit un nombre plus considérable 
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d’objets, en priseo.ce desquels il oe «crait plus permis de ccüserror des 
doutes sur U présence d’une armée soit romaine et i&ulolse, soit gauloise 
seulement. E, Vioi.t,6t Lb Doc, 

^ 1.& dorolëre séance de rinelUul aichéologique de Londres a été par- 
Uculiéremeat intéressante. M. i^tree, de Kfrwali, îln Orcades, a commu* 
niqué i l'assemblée ses deasioaropiésentaut les testes d’une églisecircnlaiie 
appelée OirlU House, édifiée dons les Orcades. Celle église e»t située prés 
du palais do éariPaul, qui vivait au dousiéme siècle. C’esi peut-être le seul 
spécimen existant encore en Grande-Brctsgne d’une arcbitecture auire- 
Tois très-répendue dans les autres contrées du nord de l’Europe. 11 n'r en 
a pas d’evemple en Irlande. Une petite église située è Allenlurt, présNn* 
rembeig, est absolument semblable. I.e professeur Donaldson a fait la 
i^emorquc que ce genre d'églisee, spécialcmcnl en Grande-nrciagnc, rc* 
montuil toujours an douzième siècle. 

Le président a fait observer qu’une église clrcnlafre se rencontre à 
Nonbamplon, laquelle a beaucoup soulTert^ il l’a récomtaeol visitée et a 
été heureux d’en voir la rcsuuralion confiée è M. Gilbert Scott. Celle res> 
tauration eat fèite en mémoire du marquis de Nortbamptou, qoi fut 
président de rinslitut. 

Après cette cocnuinnicallon, a été la un Mémoire adressé è l’Institut 
par un de ses mcrnhi^es corre»pondanU étrangers, le comte Tyuluenic^, 
associé delà Société des antiquaires de Wilna. Cette communication était 
lelaliveaux aTiliquités delà pinvince de Lithuanie. Celte contrée a <ola 
de commun avec beaucoup d’autres puY» seplcuirionaus que nul menu* 
meut n’y fixe l’atiecilioû des antiquaires des diverses nations européennes, 
c’c8l-^*dirc qu’oUcn'a pas conservé de traces de l’occupationromeine. Mais 
la Lithuanie a été travorséo par les dîTeiscs nations qui ont émigré d’Asie 
dans!o sud ol dans l’ouest do l’Europe; et ces peuples ont laissé des truu’S 
nombreuses : ce sont des retrancbcmenls et des lumuU. Le comte a divisé 
ces mcuumenls antiques en quatre classes : les forteresses bâties au 
cotiilueut de deux cours d'eau ou sur le bord des rivières ; les lieux re¬ 
tranchés, genémleaient sur des hauteurs, nà l’on trouve de petites cavités 
remplies de la eendre et du charbon des sacrifices; puis de larges espaces 
clos où l’on tenait le consoll cl où l’on rendait lajusiire, enfin les tumuh 
appelés en Pologne iurAaav. 

M. E. Lloyd, deRamsgaie, a lu un Irarailsurle débarquement de César 
en Grande-Bretagne. Ses vues sout en oppo^tion avec celles du professeur 
Aii’c; et de M. Lewin. M. Uojd a consacré beaucoup de temps à explorer 
le terrain pendant qu’il demeurait dans le Kent. U s’est assuré que Césas* 
avait débarqué à Canlium, endroit que M. Lbyd soutient appartenir à 
celte seule portion du Kent appelée Tlle de Tbanet; que oe nom peut 
avoir été étendu à Douvres ot à Canterbury, mais non à d’autres Jccelités; 
queleCantium Acion de Ptolècnée éioit le Nortb Foreland; qu’il n'y a 
pas de raison do supposer que U nom de Conlium ait jamais été donné ou 
pays s'étendant i l’ouest au delù do Itomney Marsh. 
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Quelque» obsemtioxu cof été présentées par le Rér. C. Y. Crawley, de 
Clooeester» sor le magnifique calice et la bel le patène d’or donnés i l’église 
de Maison (Glnuceslersbfrc) par George Augustin Sel^vp, représentant de 
Gloucasier dans plnsleui's parlements. Selvyn tenait ces riche objets du 
cornu d’Albcm&rlc, qui les aTait enlevés & une église de U Havane. 

Une bâche de pierre bien consenée, trouvée près Haniton, e élé piiS 
senlée per miss Ffaringtoo : c’est un curieux spécimen des armes primî- 
tires. Plusieurs ivoires ont éU mis sous les yeux de l’assemblée ; un baril 
fort remarquable Ui'é du trésor de Veroll, prés Rome, et sur lequel sont 
représentés des sujets mythologiques d’un excellent style; un petit dipty¬ 
que trouvé dans an cercueil da pierre de la cathédrale de Ghiebester, 
exhibé par M. llills, et des tablettes sculptées avec on fini vi>aimanl rare, 
présentées par le professeur'Westvocd. Enfin, M. Bcmbard Smith a montré 
des armurea de cbeval, probablement espagnoles, gravées arec une mi ou- 
lie qui semble défier la patience humaine, aiual qu’une pairs de cbaus- 
auras en mailles de fer, tirées de l'ai^seoal impérial de CoostanUnople. 

(Alhan^ioR.) 

— On lit dans le Jeumoi de Vwafts t 

«Le déblai du terrain qui domina l'un des cbtés de la rue de l'Stnbarca- 
dëre a rendu au jour Je scoibieux vesllgas de construction l’omalne 
alUstant,de concert avec Iss découvertes faites loia de la construction des 
maisons Farnandet Combsndon, qne. dans l’antiquité, ce laïus était con- 
tert d’habitations. Ce qui, parmi ces traces confuses de mnrs détruits près 
de leurs tbcdalicns, attire le plus les regarda, est une mosaïque CormaDl 
autrefois le sol d’une salle spacieuse à peu près carrée, de cinq mètres de 
lai^e sur cinq métrés et demi environ de longueur. Quoique simple, le 
dessin do cette mosaïque est ingénieux et d'un agréable effet, même dans 
l’état do dégradaiiop oCi il so trouve, Des plates-bandes décorées de com- 
partimenls figurés par dse lignes ooiros, et robansséee, A leurs entre¬ 
croisements, do fleurons nuancés do plusieurs couleuia, encadrent uo 
caisson ou tableau carré centitil, dont la sujet, complètement détruit, devait 
étro la partie la plus ornée de ce pavage. Des moitiés de caisson, au nombre 
dû quatre, marquent le milieu dos quaire cétOs do la mosaïque, et sont 
remplis altarnuli^ cment, en noir sur blanc, par une petto cl par ud semis 
de qualre-fenillès. Le Icut est inscrit dans une large bordure bloncbo dis¬ 
tinguée, du cdlé opposé à la montagne, par un feston d eoroulemettU 
cordi formes, désiguant Ventrée do la salle. 

■ Adjacent é celte pièce, au nord ot sur leiu,éiue niveau, on remarque 
l'emplacement et les débris d'un hypoceuate établi aoâessous dhinc autre 
pièce de moindre grandeur que lapiildédenlo, al poarvu comme elle d’un 
pavé an mosaïque dont il ne reste qu’une marge blaocbe asses grande, 
mais sans autre omement qu’une épaisse raie noire perausant appartenir 
A un encadreenent. Des conduits de chaleur encore en place garnissaient 
les murs de cette salle et étaient cachés sous un enduit peint dont on voit 
quelques traces. » 
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— Les antiquaires saveai qu'un érudit allemaod.U. E. Hûboer, vient de 
faire en Eepafxie et en Portugal un voyage qui aura d’beureaz résultats 
peur VaTsacemenl dee connaissancee ai'Chéologiques; ce voyage a été sur¬ 
tout entrepris en vue d'agrandir le trésor ddjà al riche des inscriplioas la¬ 
tines. Us aperqu de ce voyage et des Riatériauz dont il a amené la décon- 
verte se trouve coosigoé dans les comptes rendus de l'Académie de Berlin. 
Rnire autres faits intéressants relevés par le savant voyageur, nousmen- 
IlOQDcrons là présence de deux statues en granit de guerrien galiciena 
ou galJæques placées actuellement dans lejardin du château royal d‘Ajuda, 
près Lisbonne, et provenant de HonUlégre. U. Hûbner a conucré dans le 
N* 1S4 de l'excellent lecucil de M. Gerhard, Denkmsltr und PorscAungan, 
déjà maintes fols recommandé a nos lecteurs, un curieux article & ces deux 
figures, qn'il rapproche d'autres analc^ues signalées en Galicè et en Portu¬ 
gal. Ualgré l'exécution grossière de ces diverses statues, on y reconnatt 
une SQvre do l'époque impériale, par les inscriptions latines qui accom¬ 
pagnent quelques-unes d’entre elles elles circonstances qui se rattachent 
à la présence des Romains en Galice. Gomme les habitants de celte parUo 
de l'Espagne s’étaient mêlés aux Celtes, l’étude de figures de guerriers 
galicieos présente une grande importance pour relbnologlo ancienne do 
la Gaule, et voilé pourquoi nous appelons Vallanlion de nos lecleuia sur le 
mémoire do M. Hûbner. Lo lournal de U. Gerhoi'd douce un desûn de ces 
statues, à l'aide desquelles on pourra se faire une idée du costniue des 
guerrieia gellsques, souvent employés comme auxiliaires dans les armées 
romaines. 

L’InscrlplioQ latine que porte sur la cuisse ano statue du même genre 
trouvée A Vianna, nous fournil un curieux spécimen de noms gallæques ; 
elle porte : 

L • SBSTt • CLODAME 
NTS * FL • COBOCl • COBOCAVGl 

..VDIVS * I.(Cescaraclères sont presque effacée.) 

o( 

CONTV ....ilSET 

PBATER 

a. Uübncr rapproche le nom de Cludamenls de Titiscription de la 
statue de Vianna, de celui de Clutomus qui se lit sur deux Inscriptions 
latines découvertes A Lugo et i Corlael qui n’ont pol et encore été publiées. 
U a réuni dans son mémoire des inschpltoas où nous trouvons d'autres 
formes de doms antiques galiciens. 

Ces statues gallæques portent presque toutes le torguas et ont dans les 
moins an bouclier rond ou sorte de roodacbe; elles ont A la ceinture une 
épée courte qui rappelle par sa forme l’épéc locédémomaone ; elles n'on 
pas de pieds et reposent par les jambes sur le socle. 
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•w Uo clpetière mëroviûgieD vient à'Ue% découvert i ChAieau'Tbion^, 
au lieu dit les CbesoeauX; pardea ouvriers occupée en ce moment aux Ira- 
vani de le reclification de la rouie de celle ville â Soiasons Daoe une 
traochée d'enriron cinquante métrés de loDg:ueur sur dix mètres de lar¬ 
geur, ces ouvriers ont mis 6 déconvert des squelettes et des cercueils en 
pierre, qui tous paraissent avoir été enrouis du levaut au couchant dans 
un ordre et une réguler! id qui font rccennallre un aBcteo cimetièi'e. 

Du reste, nous allons cjtinjre du rappori ^it par MU. Barbey etSouliac- 
BoUeau pour la Sodété arebéologique de Soissoos, quelques passages qui 
nous indiqueront psrfailemeQl le caractère de cette déconverte : 

Les cercueils déjà trouvés sont au nombre de dix ; ils soot foruiés d’une 
auge en pierre calceire généralement divisée en deux et trois morceaux et 
recouverts par une dalle également partagée : leuie dimeuslons vârieDi 
suivent la taille des corps qu’ils coDtenaientpoid du reste les profMoriioos 
de plusieurs d'entre eux que nous avons mesurés avec soin. (Suit le (a* 
bleeu indiquant ces dimensions.) 

Tous ces cercueils soot d'untravaü grossier, le letllcen est brute, aucun 
détail d’architecture on de sculpture, ni socune trace d'inscription nés’; 
faitremarqoer; les couvercles seuls sont légèrement bombés ou taillés en 
égout sur la longueur ponr faciliter T écoulement des eaux, et creusés en 
dessous de manière à ne pas oüTcnser le corps lorsque llntérieur de l’auge 
n'ofTrsit pas une profondeur surQsante. 

Tous les corps privés deaercueil et les cercueils eux-mèmes sont eu fouis 
A une profondeur moyeaue de nn mètre cinquante cenLimètree et reposent 
sur un tuf compacte qui paraît avoir servi de timile A la profondeur des sé- 
pullures et se trouve toujours creusé do manière t servir de Ht aux sque¬ 
lettes ou aux cercueils. T^tle disposition a permis de reconnatlre, sur les 
parois de la irancbéc qui a éft opérée, Tordre et la régulcrlld dessépnl- 
luros, qui s’y trouvent indiquées comme sur le rooiUeur plan. 

La plupart de ces tombes poixtissenl avoir été déjù violées, car quelques* 
unes ne contiennent plus des squelettes onlieR,maisseuluiueoi des débris, 
ei presque toutes sont privées de leur couvercle; les morceüus d'assem¬ 
blage soot dlqjotnb, et à côté oat ôté trouvés des ossements en désoixlie : 
copendant queJqucs cercueils oot échappé aux rccbcrcbcs des explora¬ 
teurs, ils sont complets et ont pradoil plusieurs objets qui onlétd recueillis 
par les ouvriers. Voici li description sommaire de coux qti’il nons a éié 
permis d’examiner ; 

I* Le cdlé draii d'une agrafe on cuivre sur laquelle sont ciselés un 
cceur et des ornemecis en rcllof d’un travail ayes grossier; 

3» Un collier en verroteries de diverses couleurs où le bleu domine; 

i* Un poignard en fer fortement oxydé, mais d’une forme parfaiteiiienl 
ciractéristique : U n’est tranchant que d'un cûld et affecte la forme d’un 
couteau ) 

V Une boucle de ceinturon en bronxo garnie de son ardillon de forme 
ovoïde et fort bien ciselée; 
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5* Enfla, et c*est le morceau capital dea trouvailles, uoe plaque de cein¬ 
turon en bronse, de tonne rectangulaire, garnie de sa bonde et do son 
ardillon; elle est ornée à &a partie supérieure de petites verroteries rouges 
ol bleues entourées de ciselures oà paraissent encore quelques traces d'uue 
légère dorure et qni eourent en arabesques d’un chansant travail. 

l’endroit où se trouve le champ de sépulture dont nous nous occupons 
est sitaé au nord*csi de la ville et du château de Cbâieaa>îluerrT> A dis¬ 
tance â peu près égale des mujs du château et do l’croplacoment où la 
tradition place une andeune métairie, villa ou palais ayant appartenu ù 
Charles Uartel, fondateur du ebèteau, dont les ruines dominent 00001*0 la 
ville. 

A quelle époque maintenant faire ramonlarcee sépultures? la forme des 
cercueils, celle des bijoux qu'ils contenaient, la forme iranchanlB d'un 
seul cdté du poignard et de la position du cimetière lui-méme i denz cents 
mètres environ du château et do la villa de Charles Uartel nons ont fait 
conclnre, sans la moindre bésilet Ion, que nous avions sous les yeux un 
cImeUère des époques mérovingienne et cnrlovlngieone. 

Sn effet, la simili(udo frappante des cercueils et des objets qu’ils conte¬ 
naient avec ceux du Calvados des mêmes époques décrits par U. de Cau- 
mont dans son AUddain urcAéofogiqus no laissent aucun doute : les agrafes 
et les boucles de cœ époques que ce savant aofiquaiio a décrits et des¬ 
sinés ont lo nxème style que celles de Cbèleau-Thierry, et Ton ne peut s’y 
tromper. (Compfs rendu d’u>ie séance de fa $ocitU toxhéclogiqite de Soissons.) 

— Nous empruntons aux comptes t endus de l'Académie des sciences 
(10 mars 18ÔS) la communicaiion suivante : 

O M. Rayer piésenle au nom des auteurs, MM. Ueynier et L. d’Elcbthal, 
un Mémoire sur les tamui} des aucieos habitants de la Sibérie, et donne 
dans Us termes suivants une idée des prlocipauz Ulls observée par læ deux 
voyagenrs : 

> MM. Mcynicr et Louis d'EicLtbal, quionl entrepris un voyage d’explo¬ 
ration scieotifique eu Sibérie, m’ont adressé un Mémoire relatif a la 
qacslion ethnologique des TcAoudt, en me priant de le préaenlori l’Aca¬ 
démie des sciences. Ce Mémoire, daté de Bamawl, dans le gouvernement 
de dans la Sibérie du sud. est accompagné d’nn grand nombre de 
pièces anatomiques et d’objets rccualllis dans lee tuoiuU. 

■ Je demande la permission 4 rAcadéntie de donoor, on quelques mois, 
une idée générale de ce travail 

- Dans toute la Sibérie et surloul dans la Sibérie méridionale, exislent 
en grand nombre des ferfres fumufoimqui ont depuis longtemps attiié 
rettentioa des voyagenrs. Ces tumuli, connus dans le pays sous les noms 
de AowrgûA, de bongor, sont etlribués per la tradition â la sépallure d’un 
peuple légendaire qu’on désigne habituellement soue le nom de Tthaadi^ 

c Les funiuli que MAI. Meynier et d’Eicbtba] ont ouverts sonl situés à 
neuf kilomèlrea do Bamaonl. 

V Treul>9ix tumuli Iornent, en cet endroll, un groupe assez limité; 
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âucuo ordre no prdsldo à la dietributloo des emplacemoots sur losqudsoot 
éld dloTés cas lertres lumukires, commo od peut le voir diaprés le plan 
que KM. Me^DÎer et (l'EiohÜiû] oQt levé de la position relative de cea eépul' 
lQre& Daxts ces lumuli, dont les fouilles oui été exécutées avec un très- 
grand soin, OD 4 trouvé les sgoelettos reposant snr la terre nna, la lèle 
iournée du cété de l’est, le pieds vers l’ouest, coucliés dans le décubitus 
dorsal; les membres sup>érieur8 étendus le leog du corps. Près de Ions ces 
squelettes,sans exception, on a trouvé des restes de nuninanb; ces débris, 
dont la p^seoce était ccnstaate, étaient «tués tantôt à droite, tantoi à 
gauche du squelette humain, d’autres fois près de la tète et quelquefois 
sur le thorax. 

« Les armes et d’autres objets recueillis par NM. Mejnier et d’Sichlbal 
dans les tumoli sont en os ou en fer; ies oincments sont en os, en silicate 
fonda, an qoarlz poli, en cuivra; danauo tumulus se trouvoient, en outre, 
des fragenents do poterie, dans un aulre ies débris d’un vose co bois de 
bouleau. Tous cas lumull reoformaienl du fer, débris d’armes ou morceaux 
défoi osés par l'oijâatlon. Un autre fait remarquable, c’est l’absence com¬ 
pléta de èroRta dans ces tumuli. Les ornemenis métatüques que UH. Ue^- 
nier et L. d'Eicblbal ont recueillis sont en cuivre (euIvre fondu). Il en est 
de même de tous cenz qu'ils ont pu voir en Sibérie dans les cabinets 
d'amateuiv de curiosité» 

■ Les crânes oot un air de parenté qui, malgré nue asses grande varia¬ 
tion de types, peut las faire reager dans la catégorie de ceux que Relslus 
a désignés sous la nom de firâc/qrc^hajss. Ils présentent un caractère qui 
apparbect à toutes les races mongol iques, la Ibnne reclangnlaire dn pour¬ 
tour de la cavité orbitaire. 

■ Toutefois les deux voyageurs sont portés à penser qn’ll faudra dlstln- 
gner, pins tard, plusieurs espèces de tucouli en Sibérie, et qu'il Hrail pré- 
matuié de considérer toutes ces sépultures comme appartenant exclusive¬ 
ment à une seule race. 

< Les observations de HH. Ueyoier et d’Eccbtbal renferment des docu¬ 
ments et des matériaux précieux pour la solution de questions ethnologi¬ 
ques imporiantes; il serait très-utile pour la sdeoce que la travûl fût 
soumis & l'cxamcn d'uoe coounisûon. > 

« La Mémoire, qui est accompagné de pièces nombreuses, plusieuis erd- 
nes, os des membres, du bassin, fr^rnents d’aimes et d'uslecisiles, orne- 
mants, etc., est renvoyé é l'eiaman d’une cooimission composée de 
KM. Serres, Rayer, de Otiatrofages, d’Archiac. ■ 


I«Kre de M. FalH Cocèef au directeur âe la Hevue. 

Dn 15 novembre au ié décembre 1861 j’ai fouillé l'ancien ne chapelle de 
Saint-Nicolas de CaudecOte, située sur la cô le occidentale d e Dieppe, d erri ère 
la citadelle, eli un kilomètre environ delà ville. Celle chapelle, qui fut 
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autrefois un SDC»iou prieuré, avait éiéy comwe faut d’autres, supprimée et 
CGûâsqoëe par la Révolution (ïan^ise. I<e gésie militaire ea avait fbituoe 
caeerse et uu rusgasio qu’il démolit lui-uieme eo Idil. 

Le but dû ma fouille était la lecbeitbo d'antiquités cbrdü'âanea et 
l’étude de sépultures muDosUques que je supposais exister dans cetancieo 
membi^e de l'abba^e de Saiaio-Catherino <]q Mont de Rouen. La terre de 
CaudecOte (pnocRtm de CaldecciOf fut en effet donnée au monastère de la 
Trinité du Mont, ea 1030, par Gosselin le Vicomte, son fondateur. 

Uelgré toutes les apparences d'une ancienne origine, nous n'avoos trouvé 
i CaudecOte que des débrU de colouaettes de pierre du ircisiéme ou du 
quatonième siècle, une dousaine de carreaux dûi&iUés, delà même époque, 
représentant des fleura, des feuilles et des écussons, et sous le sol de la 
chapelle cinq sépultni’cs seulement. 

Toutes cee inhumations avaient été déposées dons des 001 * 00 élis do bois 
dont noua retrouvions les clous. Deux corps seulement étaient sccoropdgués 
de ces vases à encens qui fUsaieot, en grande partie, l'objet de notre re- 
eborebe. 

Un deq deux corps en possédait quatre ou cinq placés i Tdpaule, à la 
ceinture et aux jambes. Ces>ases forés, encore remplis do cbarl^n de 
bois, étaient eo terre blanche vernissée de vert. Je les croîs de la fln du 
ü’oizième siècle, ou mieux encore du comnico cernent du quaîorsiôme. 
f’en ai plusieurs fois trouvé de pareils aux environs de Dieppe depuis sept 
ans que j’Y étudie la sépulture chiétieDne. 

Je cite spédalocnentles dnietlércs de Roumesnit, de Bouteilles, d'Btron, 
de ianvol et do PeliUAppeviUe. Il en a été recueilli de sendilablesiNeuf* 
ch&tel on Droy, 4 Dreux et à Angers. 

La seconde sépuliure avee vases a offert deux pi chefs également fb- 
rés et remplis do charbon. Ces pichets, en terre rougeâtre et foriem eut re- 
couveiis de vernis plowbique, ressemblent complètement à ceux que 
noua avons déjè recueillis à Ëiran, a BouleiUss, & lloumsenil, à Braque- 
mont, & Hai'tln-Égllse, a Janval et au Petit-Appevijle. Noos Jos stfribuûos 
au quatonième et sa quinsiètne siècle t mais ces vases ont pu durer juS' 
qu'an seiaiëme. 

Jusqn'icl toutes nos trouvailles rcolraient dans le cercle de nos déeou* 
verteti habituelles. Uais on voici une dcrnièi*e qui sort enllèrcmeot du 
cadre ordiuoire de nos opéralions, et qui est bien cootie toute atteoie. 

Le mardi 3 décembre, avent huit heures du matin, au moment oè Us 
ouvriers allaient larminer le déblai du cbccur de la chapelle, l'un d'eux 
trouva, au niveau des fondations, un groupe de monnaies d'or dont la vue 
l'éblouît un inalant. C« pièces n'étaient pas renfermées dans un vase, 
comms cela arrive ordinairement dans ces sories do cee. BlUs avaient pro* 
b^lsznont été déposées dans un sac d'étoffe on dans une bourse de cuir 
dont 11 no restait plus U moîndre trace. Elles étaient au nomlu'C detrenta. 
dnq, tonies bien conservées et paraîssoieot avoir très-peu frayé. Lear poids 

20 



390 aem arcréolooiove. 

aâlaltiqud étaU de 425 grammes, représeoUnt udC valeur ÎDljiDsèque 

d’aoTiroT) ITr» fraoes. 

Toutes ces moaoaies doiveot appai lcDu au seizième siècle. Oualques- 
unes eu pluspouvaieot reoiooier jusqu’à la ându qni^ième. Les plus tô- 
esDtes eo date portent leamtliésitues de 15C7 et de 1S68. 

Il } eu a doute de France, qatose d’Espagne, trois de Portugal, trois 
d’Italie, uoe de Suisse et uac de Hongrie. 

Les souverains dont oDlillesaoms et dont on voit les images sont: Pour 
la ^nnce : l/itiis Xll François i*' (I519*1Ü47), Henri U 

(i547-i599) et Cbsrles IX (une seule do 1997). Pour l’Espagne, Perdi- 
oand V et ÉÜsabolb (1474-1S04), Jeanne et (Jberlee (1304*1540), Charles* 
Quint (I$lfr-I996), Philippe II (1550*iSOS). Pour lo Portugal, Jeno III 
(1SS11337) et Sébastien I*' (<597'{ 378). Pour la Hongrie, Halbios Cor- 
vin {1490-1504). Pour l’Italie, Altoose I» (150S'1S34) et Hercule U (1634* 
1397), ducs de Ferrare. La Suisse est représentée par une seule pièce 
de la mld de Genève (1568). 

Uainteoant h quelle époque faire reenaoter cette cachette? Généraiemeal 
dans nos coolrdos, elles ont ou lieu d la dn du seiriéme siècle, pendant 
les guerres de la Ligne, sorioulau moment de la bataille d’Arquea et du 
siège de Dieppe en 1989. 

Les cacheiies de celle dernière époque renrormenl ordioalremeoi un 
cetlaia nombre de pièces de Charles IX et de Henri Ul, parfois même de 
Charles X, roi de U Ligue. Ici au contraire pas une pièce française o’esl 
postérieurell507,e( eucore le seule qui ecU deCharlesIX est fleur de coin. 

Sens repousser absolumèoi l’àpoque de la Ligue, je suis plus porté à 
eltribner celte cachette eu tempe de la Saint-BaKbélemy. Hn un mot,j’io- 
cLoe plnthl pour iSTS que pour 1589. 

Chose aurpreuenle et qui proare combicu lu traduiooa se conserveol t 
moQ coori'Ère, M. Ferel, qui luUmême avait fait sonder CaudscMe vers 
1828 , teuaitde la bouche d'un vieil ouvrier, bahttaot do hiulourg de la 
Barre, qu’un trésor élalt caché dans la chapeDo de ûiudocète. Il ajoutoit 
même que le précieux dépùl était gardé par des esprits ou des rynlèmea. 

Cet hOQime savait cela de ses ancêtres, ol 11 avait connu plusieurs per¬ 
sonnes qui vaiikcuieat avaienl lAclid tlo s'uaipei^er du mystérieux u^ésor. 

U. Fereinousevail fait part de cos voguce Iradtlions an moment où notre 
fouille était commencée, ot il nous les a contlrmées de nouveau après la 
découverU. 

Notre trouvaiUe d’aujourd'hui ne semblerait-cUc pas donner raison à 
celte troditlon de trois siècles? I.’abbé Cocebt. 
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En âtt^Qdanl qq travail plus ëlenda Que notiB a promis M. lo 
vicomte de Bougé, et où les divers mémoires de M. Chabas seront 
examinés eo détail, nous croyons faire plaisir k nos lecteurs en iosé* 
rant le compte rendu suivant des Mélanges égppt^lùgigws : 

Hétauges eou^rfloaot ouo die^natiors sur diirarent» sujou. 

par F. Cliaïas. Is.6*. Ghaü<re nrSuAoe, 1B8S. 

M. Cbabu, déjà si coonu pai ses succès daos Tdiudc dse hiéroglyphes 
gyplieog ot priocipaJenienl par ses iravaux sur les papyrus hiératiques, 
qui tormeci la branche la plus féconda et la plus dintcile de celle élude, 
vient d’euricbirla ad eues d‘una nouvelle série de recherches où soni Irai* 
lésdifférools points de gremmaire et do Iciieogr&phic qui conslilncnl un 
progrès notable et rendent ce travail io dispensable à tous les dgyplologncs. 
A scs propres observalions, M. Cheboa ajoiDl Texposition de diverses dé> 
couvertes philologiques de M. Goûdwlo, se«anl qui a fait ses preuves. 

De noUn temps aucun champ de recherches n’a été remué d’une ma¬ 
niéré plus active et plus féconde que celui du déchiffrement et do l’intar* 
prélation des langues perdues. Coséle signale notre siècle comme celui 
d'uOe nouvelle renaissance des Ici(rea> Si les travaux dus an réveil de 
Tesprit humain ont en pour objet, dans le passé, Télude aussi complète 
que possible des lillératuree romaine al grecque, berceau de celles de 
l'Europe moderne, la grande tâche de notre époque consiste à faire revivre 
ica littératures do l’ËgypLe et de TAssyrie, dont la connaissance est essen* 
ticUe è rinvesligation dss premiers âges de l’histoire et des religions du 
monda. 

On vient en effet do révéler, tout récemment, des écrits contemporains 
des premiers livres de.rÉcriturc sainte, tout une lillérature da cetle épo> 
que al même plus ancienne. Il ne taul donc pas s'étonner qu’au dépit 
des difficultés du labeur et de la froide incrédulité qui ena, dans l’origine, 
accueilli les résultats, une phalange, peu nombreuse mais dévouée, de 
patienis investigateurs sc soit frayé up chenun au travers des ëpaisaea 
ténèbres qui couvrent les plus antiques aooaJes do l’aspèca humaine et 
soit enfin parvenue à s’établir solidement sur ce terrain, si intéressaul è 
tant de Ulxss. 

Nécessaire é régyploIoguc.rouvT^ de H. Cbabss est encore utile A 
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rtij$tarien et eu comxDdoUleijr, qui 7 trouveront des reoseig^nemenu de 
diverse oature. Le premier Miljnoiro coulioui le traduciioa d’un rapport 
adressé par 1211 inlendaui de iroupeaus i SbaH^m-djani, fils de Kamsds (I. 
D’après les découvorUs de U Uarietle au Sdrapéum, ce pnoce résidait 
AUoTopbis, où II exerçait la foncUoo de fooTerneor ou de vico^roL Le 
rapport relate que six seniteui's du prioee Aler-Amen» trère de Slia-em* 
djam, sVUuxt curuis, furent raetiercbü et arrêtés, puis raïuenée i Hemphis, 
où après ioterrogatOire oa les renvois i leur travail. 

Ce rapport nous livre quelques détails sur l’admiDistratloD de la josUoe 
deas Vandeone Égypte. 

Dans sa deuxlëme dsssedsliOD, M. Cbsbas analyse 4i ois documenta de 
coicpiabillté et fait connaître quelques formules de la tenue des fsvrss ù 
l'époque pharaonique, et quelques noxua de poids et mesures. 


I.’étude de Texpraasion 




AAT, et de ses variantes, 


conduit M. Chabas, dans l’élude suivante, ù conclore que les anciens 
Égjpllans coonaiasajeni la peste couime un fléau périodique, et qu'ils 
avaient siigmatlsé de ce nom lesPostcurs, Icuit conquéranis, ds même 
qu’au dire de Uaoëlhon Ils avaient appliqué aux flébreux le nom de 
lépreux. 

Sa quatrième dissertation a pour olget U recberebe des traces qu'on 
peut trouver dam les hlén^lipbes, relativement au séjour des Hébreux en 
Êgypic. U. Cbabas les ideoUfie avec les iPOMj, race étrai^ère, men¬ 
tion née par des papyrus et paruaaiiuciipUQQ des caniéres d'Baajmamal, 

A l'appui de ridanllfication du QomdeaÂpen*n avec celui des Hébreux, 


M. Cbabas cite le groupe 




Bui^o, dans lequel il re¬ 


trouve avec raison l'bébreu Boass. C'est probablement aussi le 
grec la barpé, le cimeterre, eu mieux le barpon, comme on l'ap¬ 
pelle babilucllemeoien aDgliis, l'arme avec laqucllePenéalualc monstre 
qui devait dévorer Andromède. Ce mot, qui a fetmd le radical de^pmd^uv 
et Ica mole congénères, me semble dériver diiectementde ('égyptien, de 
Diémo quo le nom de l'épée, qui est le rnéme dans les deux langues. Dans 
la réalité, les analogies linguistiques qui ealstent anlre l'égyplien, le grec 
ot lo latin lonneul un élément qu'il ne but pas négliger dans l'analyse, 
La découverts do n om dse R ébreus dans las bi éroglypbes so rai t un foi t de 
la dernière Importée ce; mais comme aucun autre point hislorique n’oiTro 
peut-dti^ une pareille séduclion, il Cani aussi se déCer des illusions avec 
un soin méticnleux. Le cenfosion des sons R et L daos la iaogus égyp¬ 
tienne, et le voisioage des articulations B et P nuisent on pen, dans le cas 
particulier, à la rigueur dm conclusions qu’on peut tirer do la transcrip¬ 
tion. Néao moins, il 7 a lieu do pi^ondrc eu consldéi'ation ce fait que les 
Aperiu, dans Ise trois documents qui nous parlent d’eux, sont mon très 
employés à des travaux de même espèce qae ceux auxquels, selon l’Écri- 
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lure, led Hébreux fureat oss^jeitix parler Êgyplieaa, La circoosl&ncé <pie 
Ut papyrus menlioDUaat ce nom oal élé trouvée éMciDpbia, plaide encore 
eo faveur de raosimilfttioo proposée, découverte importante qu’il est A 
désirer de voir confirmée par d'antres monuments. 

Le cinquième mémoire des Mélangu est particulièrement intéressaot en 
ce qu'il fait ooooaitre quelque ebose de la tbdrapeuliqoe des anciens 
Egyptiens. On sait que les Ë^ptiens se sont beaucoup aüoDoés à le méde¬ 
cine. Chez eux, le science m^calo était subdivisée en un grand nombre 
do spécialités, chaque médedn Iraitant parlicnllërement soit certains oiv 
gaaee, soit cerltdne classe de maladies. D’après la iradlticn, cette science 
romonialt au moins A Aibotbis, second loi de la procnlère dvnastie, qui 
eserqa lui-mOme le médecine. M. Cbabas analyse lopapyiiis médical, ap* 
portenaot au musée de Dcrlin, dans lequel on retrouve pout-ôlre celui des 
livres bomtétiquos qui coaionalt les pinlcepies de lu médecine. Ce maûu< 
sci'it n'a poa oncora été publié, et e'ost regrettable, car son contenu est 
très-important pour Tbistolre des origines de eoUo scienco, en ee qu'il 
monU'o l’élat de l’art médical A une époque de beaucoup anléheuro i 
l'usage do le niédeeine chez les Crocs. D'après ladispodUon du papyrus 
médical, chaque maladie est d'abord indiquée, quelquefois décriiez puis, 
vlaot ia déaigoQlion de cette artillerie de remèdes, infusions, emplâtres, 
lotions, clystéres, etc., que les niéclecios égypiiens mettaient en ceuvro. !l 
semble que, do même que celle des Chinois, le pharmacopée égyptienne 
abond&t en puériUlés : lait de femme et d'enioxaux de divotaca espèces, 
corne do cerf, polU, et autrea médicaments d’uûo complète innocuité, qui 
sont quoiqucrols ordonnés pour dos cas graves. Cependsot l'emploi d'un 
grand nombre do végétaux, les recommandations de diète, d'exercice, etc., 
montrent que des observaMons sérieuses avaient été faites. 

U. Cbabas hésite sur la lecture du groupe ââT {ÿéiangu, 

p. 57), dont il cite trois variantes, et qui s'applique A la manière dont on 
employait certains remèdes. Je crois être en mesure de ftîre cesser tonte 
incertitude sor ce poloL L'un des papyrus du Bhlish Muséum (Anosls^, 


n* ldi) donne ce groupe comme correspondent 




(Zbdt., cb. 149, ]. 4t). Au papyrus Sait, n* il B, on trouve la forme pho- 


ûélique pleine 


fl 


Rare «T. Ce mot doit être rap* 


prêché do K<i>ri, /emen^um, cl dans le papyrus médical, peinlt répondre 
i l’idée fongnUtHon^ fqpfgua frntdnt. 

L'une des scellons de ce papyrus se référo au diagnostic de la grossesse. 
Aussi bien que les peuples de l’Asie, les Egypiieos paraissent avoir bit de 
la fécondité de leurs fémmes l’objet de leurs vives solliciiudcs. 
l.e reste de l'onvroge üe M. Cbabas coatleiit principalement des notes 
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philologique, BUT rixDportascc dosquelles je me en» upUgué en coi» 
mençaet. Ce n'est point iu le liea d’entrer dans le détail des moU et des 
fonaes étudiées par U. Goodvin et par U. Chabas, cou plus que dans 
reaposition daspoiots surlcsqels je puis $iro en désaccord avec eux. Cea 
égyptologues n’ont pas épuisé latnaüère, même sur les points spéciaux 
de ]eiiiaobsar«aliODS. 

Quoi qn’il en soit, l'onnage de U. Chabas mérite d’étra étudié par tous 
ceux qi s’occupent de philologie et d’histoire; il faUMre à la scleuce un 
pas considérable dans la voie da progrès. S. 

Études sur Is passé et l'aveoir de rartillerle, otarûfft etmAttué à VoSJt de* 
oDits de par fari, colonel d'arilllerle, Puji de e« aides de caap. 

ToDO ia*,tfùtoïrede* pn>frii d« PorHUerie. Parie, libreJrle mllîiaire J.DoQiaiBt, 
libraire-éditeur de ^Empereur, rue «t passer Daupliine« 80 ; UdS. In-S», ^ares. 

Le premier volume de cet ouvrage parut en <S46 sous ce litige: 
âudff, etc., par le prince P<apo)éon-1.oois Bonaparte. Le tome II, lulUtild 
fitud», etc., par lA^uis-Napoiéou Uonaparte, prdsiâecl de la république, 
fut publié en 18S<. On vient de lire ie titre du troisième. L’auteur, i ia 
suite de l’avant-propos, daté de Uoai le 2 i mai tSid, a üncé le pion gé* 
néra) de l’ouvrage. Noua croyons devoir en rappeler la substance: Tomel*'. 
Précis historique de l’iDCuence des armes à feu iur le champ de bataille. 
— Tome H. Précis biaioviqae de l’inûaencâ des sjmea i feu dtms la 
guerre de siège. — Tome 111. Description technique des progièsetdea 
modiûcaliona qu’a subie l’artillevie, depuis l'invenliou de la pondre jus- 
qn’i no» jours. — Tome IV. Affûts et voitures. — Tomo V. Considéralioas 
snr l'avenir de TartiUerio ou Amélioralione futures démonIvécs comme 
cooséquence des pn^rés qu’a faits l’artillerie depuis cinq cents ans. 

La marche quo prescrit ce pi^ogramme a été suivie lentement mais 
fldèlement. Les déni premiem ^*olnmcs ont été écrib, le premier tout 
ealierpar l’anleui’, et le second pereillemeot, mais avec une partielpatioo 
moins complète ou moins absolue. Après avoir concouru i le rédaclion de 
ce second volume, U. ie colonel Pavé a é(é chargé de la conllnuation do 
l’onvrsgç. 

Le tome UN. que nous avons sous les yeux, s donc pour sujet les progrès 
techaiques de rertilloiie^ depuis son Inveniion iusqn’A nos jours. U. le 
colonel Pavé, loi'sq’ll a voulu tracer cet bialorique, a dû rereolr sur des 
poiols dc^à touchés. Il a repris la déduction des faits dans une direction 
nouvelle. Ce volume est divisé en neuf chapitres. Le premier a pour titre: 
Ortffwe de la poudre à amon. L’hislorlcn y passe en rovne les composiUoas 
iocendioircs usitées dans l’antiquité, chex loa Grecs, ches les Chinois et 
cbes Us Arabes. U montre la fusée employée i la Chine en l’an 000 de 
notre ère et vante la pyrotechnie, ou science des arrjficas, dans laquelle 
ce peuple nous a devancés depuis bien des ^èeJea. U. Pavé donne la r^ 
celte du feu grégeois. Il fournit des détails aussi iniéiessants qu’éiendDS 
sur les projectiles des Arabes, qui conoalssaient, dès 1240, la propriété 
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fulmiaaote da galpéira. Le chapitre u traite daa anaea Â feu cbes lee 
oatiûDs chrélieoDea, du 1300 & I3b0. Le cbapiire in coDlioue cette étude 
de t35Û à iiCO; le qaairiôiue. de 1400 1 14&0, et ^nsi de suite, de deml> 
siècle en derai*Uècle, insqu’en ISM. Le chapitre ix et dernier contient un 
Résumé des pr^rès de (’arUHerie depuis rerisine de la poudre i canon 
jusqu'à la moitié du dij:-$eptièina siècle. 

Lliistoim de Tailillerie offre laQtdlnlérdt par clie-méme, elle touche à 
tant de sujets importants, qu’elle constitue une rnavredes plus multiples, 
et peut se prêter eut points de vue les pins différents. U. le colonel Favé, 
esprit cultivé, judicieux, est en outre un militaire très^lnslrnit dans le 
sctonce propre de son arnic. Habitué eux recberches scleotiâques qusla 
pratique do rartillerie comporte, ou qui s’y rattachent, il était parfait&< 
maut pidparé pour L'aller le sujet de ce troisième volume. U a tracé des 
progrès de rarüllerieun tableau tr6a<lair et très-iosfruclif. I! a fort bien 
upprécié, autant que nousponvous le suivre, la valeur technique des faits 
que lui ont tournis, d’époque en époque, les érodits ou las historiens. 
Étant donné chacun de ces faits, il les a paifaitemeot jugés on Ice rap* 
poHonl a Télat des connaissances que possède Tartilleur de nos jours. 
C'était la, nous le reconnaissons, la tache essentielle dévolue au savant 
écrivain et qnc dessine très'Qcllement son programme. 

Par ce mérite capital, l'suvi'c va droit à son but. Ce volume oblieodi'a 
lee suffrages mérités des otneiers d’arlilleiie et généralement de tous les 
jugea qui peuvent s'iotéreaer à cette quesliou. Toutefois, qu’il nous soit 
permis, dans ia pi'ésento Revue, de fhire quelques réserves en ce qui touche 
des pointa de pure érudition et d’archéologie. Aln^, pour ne parler que 
de l’arliUerie chez les nations chrétiennes, U nous a semblé que les in¬ 
ventions altribuéee à Roger Bacon et i Berlbold Schvrartz appelaient de 
la part de l’auleur une discussion, une étude plus cireonslsndée, plus 
approfondie. Bepuis le signal donné, précisément, au sèle des aitliqualros, 
par le volume publié en I84d, beaucoup de faits, beaucoup de textes om < 
été mis enlumidie.N.Favé o’ena point augmenté le nombre et ne semble 
pas les avoir traités avec une euftisante crilique. La connaissance de cer¬ 
tains travaax récents lui a échappé. Ainsi nous Irouvoos k la page i37 un 
fragment historique allégué en oole sous celte forme : Amlgari fretbvU- 
ris (t) le&disatü. Jé. S. B963. c’est-à-dlrc : Uanuscrit n* 5903 (de la biblio¬ 
thèque impériale), contsnanl Teeuvra d'Amelgord, pritre <U Liiÿt. Or, 
depuis dix ans, on a cessé de croire t l'existence de cet auteur tout 
imaginaire. La citation du manuscrit û*oifl*e d’ailleurs plus d'opportuoité, 
depuis que M. Quicharat a publié pour la Société dei’bistolrede France las 
Uintoirrs de Thomaâ Basin. Mous remarquerons de même qu’Al&jn Gbar^ 
lier, cité comme historien page 13$, a’a jamais écrit d’histoire. D. Gode¬ 
froy, dés 16&3. fit connaître l’auteur do la chronique attribuée au seieièao 
siècle a Alain Chartier, lequel n'est autre que le héraut Berry (Gilles le 
Bouvier). 

(1) Ce mot a été i&ns doute sliéri i l’iraprvsrion, pour prtsbyleri. 
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Que M. le colonel F«vé dcos pardonne ces critiques de déUU; elle 
sool d’dlllenn une preuve de la haute estime que nous professoos pour 
son livre et de remnen scrupaleux que oousea avons Calt. NouseTons dit 
ce que contient le tome 111 de cet important ouvrage. Nous devious dire 
dgalemeot ce quil ne contient pas et que Von pourrait ; chercher. Le 
champ, du reste, est vaste. A chacun son ceiivre. M. le colonel Pavé nous 
parait avoir accompli la sienne avec etcellence. D'autres mains ne cnan> 
queroDt pas pour comhler les lacunes que nous avons cru pouvoir In* 
diquer. A- V. V. 

iaansire âsVarcbéolegne, du aunismate et de l’antiquaire pour Vannés 

peblia par i. Ben; et Louis Lacoor. Pranière aonée. l vcL pet. {a*lé. Parts, 

Oaedin et SsugBot, Ubrairse. 

Lesétades archéologiques sont trop répandues aujourd’hui et Intéressenl 
un trop gi'SDd nombre de personnes pour qoo nous oyons besoin d'inaisler 
longuement sur VutlUlé, su r lanécessit é même do cet Annuaire. Lee auteurs, 
déjà bien connus du public érudit, tracent eux-mémcs leur prc^ramme 
an ces tenues : < Noua noos proposous de donner au commencement de 
chaque année, dans un polit voluoie semblable i celni'Ci,. un tableau des 
falU archéologiques de Vannée écoulée, el d’y joindre divers renseignc- 
mdnls utiles d rsotiquaire el au numismate. Il est asses difflcile de se 
tenir au courant des progrès de la science pour qu’un résumé à peu près 
complet de ose progi^ès présente qnalqne mtérdt aox esprits adonnés à 
Vétnde du passé. • 

Ce premier volume remplit tiè^bieo, en effet, la pre^ramme qui pré¬ 
cède. Divisé en deux parties, il coulieol dans la première une notice sur 
les commission» et bureaux archéologiques, sur le* académies et sociétés 
d'enliquaircs, sur les musées eoflo qui contiennent plus spiralement les 
antiquités bislorlques. Dans la seconde, nous Irouvoss des éludes sur les 
principaux fait» archéologique* de Vannée qui vient de s’écouler. On volt 
que ce recueil a sa place marquée clies tous ceux qui s'occupent d’anli* 
quUés. C’est le premiai volume d’one séiie dont l’imporlauce et le succès 
sont appelés 4 giandir tous les ans. S. P. 
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FOUILLES DE TANIS 


Dq C«ù«, «0 dte«vbp«ltM. 

MoDsieur, 

Les fouilles de SâD, dont Je tous ai entretenu dans ma let&e da 
20 décembre de l’aonée dernière» se poursultent sTâc âciiviié et oDt 
donné jusqu'ici des résultats satisTsisaDts.Les monuments découverts 
sont nombreux» et tous n’apprendren pas sans intérêt que presque 
tons sont enricbis d'inscriptions. 

An nombre de ces monumeiUs, je eitnui doq colossee et un 
groupe sur les^u^ j'appeUerm plus paiiicuJi^^aent to^e atten- 
lâOB. Gesont: 

i« üo colosse (f Ameaembé I*» le fondateur de la douzième ày* 
nastie : granit rose. Le pbnraon eal assis, et porte sur la tète la coif* 
fure d'Osiris. J’ai pu à peine examiner le monument qui, è l'époqus 
où je l'ai Tisité, gisait encore la face coulre terre dans le trou » 
fond duquel ü a été IrouT^ 

i» ÜQ co!<^e repr^entanc Osortazen I*' en Osiris, asaia comme le 
précédent: granit gris. Ce monolithe est taillé dans le style n^reux 
de [’époqne. Les bas-relief qui ornent le siège sont des chef- 
d’ceuTre que la ^Ture des meilkurs temps u’a pas ^alés. Lu tête 
est un portrait, et rappelle le même Oaortasui que j ai déoourm à 
Abydos : yeux grands, nez rond eè court» bouebe épaisse et souriante. 
Du reste» quoique ceuebelle figure aitna cachet de personnalité auquel 
il est impossible de se méprendre, cm trouve daos l'ûsortasen d’Aby- 
dœ et de Sân une incontestable parenté arec les statues de rAncion 
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Empire, c'est-à-dire S7ec celles de.lûuies les ceuTres d'art de l’anti- 
qaitë pliarao. J^ae qoi rappelleot le plus exactement le type encore 
aujourd'hui si fréquent tux les rires du Nil, et qui est le rrai type 
des babiunis de l'Égypte. Bien qu'à rolr notre Osortaseu, je me 
crois donc autorisé à afOmer qne ce roi fût un roi égyptien en 
Égypte; mais je craindrais peut-être d’en dire autant de certaios 
autres sourdra ius, de Bamsès II par exemple, dont la tête héroïque 
si rivaote encore à Ihsamboul et à Turin n'a rien de fellah. 

3» Un cclo'se assis de R(hscha-nef9r Sécikiulfp, le Sérekhotep Itl 
de la trejatéme dynasüe : granit rose. Les légendes de ce monument 
usurpé par Ramsès tl sont presque illisibles, et c'est è peine si on 
peut les reconnalti'e sous les hiéroglyphes gauchement taillés dont 
le fameux conquérant de la dix-oenrièmo dynastie a recouvert la 
s (atue. 


4* Un colosse d’un Sérekhotep qui se montre ici pour la première 
fois et qui a pour prénom le prénom d'Osortasen II : R(t-iclia-kheper. 
(jranit rose. Le pharaon est représenté assis, et, comme les deux 
premiem colosses, il est revêtu des insignes d'Osirîs. Jusqu'à ce que 
les monuments nous aient permis de meitro ce nouveau roi 4'son 
rang dynastie, nous inscrirons un SéTekhotep VI parmi les pha¬ 
raons qui composèrent la tr^sième dynastie. 

b* Je terminerai cette énumération par la mention d'un cinquième 
colosse. Celui-ci est de granit gris, et dés le premier abord frappe 
tellement l’ailcntion par sa ressemblance comme travail d’art, comme 
dimensions, comme matière, comme inscriptions, avec la statue de 
Ra-smenkli-ka dont je vous ai entretenu il y; a un an, que l'on 
croit avoir cette statue elle-même sous les yeux. Mais le nouveau 
colosse do Ra-smenkli-ka a sur le preutior deux avantages. D'abord 
Il porte comme lui, sur l'épaule droite, les cartouches du roi Hyesos 


^ 3 ) ■ y > Neter-nefer, Rd aa het teli, « B a, Apipi. Ensuite 
il nous fait connaître la légende complète de ce même Ba-smenkh- 
ka, que les inscriptions nous montrent en cette forme : ^ î 


Âpophis, et cette fois on les lit 





JVeter-nc/fl*, Ba*sffl»fci 4 *A^a, si 


Bo, M^r-rnticfiou. Uer-mesebou, c'est-à-dire le gén&ol, est donc le 
nom propre si vainement cherché du roi que nous n’avions pu appeler 
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jusquHci qoe Ra-smêokb-ka. Je û'&i pas besoio de tous faire recoar- 
qnerce que ce nom royal a de singulier. Qu'esL-ceeneffelquece gènè^ 
ral qui se sert de son seul tili'e pour composer son cerloucbe-nom? Lee 
grands prêtres qui enlevèrent Je pouvoir aux derniers Ramsès nsé> 
vent d’un procédé analogue; mais ces usurpateurs ne cachèrent pas 
leur nom, et s’ils inscrivirent leur dignité dans un carlonche, on 
notera comme une difTérence radicale que ce fut dans on cartouche^ 
• j>rèno7n. If y a donc là un petit problème que de nouvelles âècon> 
vertes nous permettront seules de résoudi^e. En attendant, je ferai 
rcmarqner qne le nom de Mtr-me^chou semble révéler certaine 
conspiration militaire et des troubles qui, vei's la ûn de la quator- 
sième dynastie, auront pu rendre plus facile la conquête de TÉgypte 
par les Pasteurs. — Les cartouches du colosse de Her>mescbon, 
comme ceux des quatre colosses précédents, sont d'ailleurs errirès 
jusqu’à nous parfaitemeut inlacls. 

Quant au groupe qui me reste à citer, U est de beno granit gris 
et représente doux personnages debout, de grandeur oatureUe; Je 
vous en envoie les dessins.' — La pareolé de ces personnages avec 
les quaU'e spliinx que la Btmte archéologique a publiés est évidente : 
c’est la rnémciigure que les artistes ont reproduite de parte! d’autre. 
On dira sans doute que les tètes du groupe u’ont pas été traitées avec 
ce sentiment de vive personnalité qui fait de la face de l'on de ces 
quatre sphinx un modèle accompli de sculpture, modèle certaine^ 
ment digne du beau temps des Osortasen. Mais tous ceux qui verront 
la donble statue que les fouilles de Ta ois vieouent de faire sortir des 
décombres, admireront dans le torse et dans ce qui reste des jambes 
une habileté vraiment surprenante. Quoi qu*ii en soit, rien n'est 
moins contestable que l’unitô d’origine du groupe et des sphinx, et 
c'est ainsi que les investigations poursuivies dans les ruines d’Avaris 
nous ont rendu cinq monuments de l’art original des Pasteurs. Ru 
res le, à voir ces têtes d’une physionomie si puissamment caractérisée, 
cette lourile coiffure qui semble une coitTure de femme, celte barbe 
épaisse qui encadre les joues el fait saillir le mentou, on croirait que 
le dernier venu de ces cinq monuments est dd à des étrangers qui 
auraient plutdl répudié que conservé les tradiUons de l’art égyptien; 
en un mot, Je premier aspect de notre groupe laisse penser que ce 
monument est bien plus asiatique qu’égyptien, fait important pour 
les conséquences qu’on en pourrait tirer. Mais la pose des person¬ 
nages et l’an'ique vêlement, la schenti, qui couvre leur corps, nous 
rapprochent tout à coup de l’Égypte, et si Ton se rappelle la statue 
du Nil qui fait aujourd'hui partie des richesses conservées au Musée 
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britaoDlque (1), oa oepeut s'eiupâ^her de reconoatire que les of¬ 
fre odes disposées en STsot dé notre groupe n’ont rien qui s’écarte 
des lubitndes de la sculpture éj:ypUeDiié. J’oserai même dire que le 
groupe de S&n porte, ))ien plus profondément qu’ou ne le pense, au 
premier abord l'empreinte des lieux od les Pasteurs s’étalent établis. 
En effet, ce qui donne à la Easse-Égypte son mi caractère^ ce sonl 
les myriades d’oiseaux aquatiques qui, répandus sur les branches du 
Genre, sur les cananx, snr les lace, étonnent le roysgeur. C’est 
dans la fiasse-T^gypte ausei que le poisson est si abondant, que le seul 
droit de pèche sur le Menzaleh est affermé par le gonrernemeni 
actuel pour denx cent cmquanio mille francs par an; enfin c’est 
dans la Basse-Égypte qa’à la surface des canaux où ils étendent 
comme de ^ritables tapis verts leur fcnilles plates et rondes, 
on rencoQti'e les lotus^néonfars plante inconnue aux 
autres parfies de l’Égypte. Le voyageur ne se trouve donc pas dé¬ 
paysé quand, en arrivant à Sân, il aperçoit lo groupe dont vous 
avez les dessins sous les yeux. Complétons le tableau par un autre 
Irait : ne sont-cepas les plaines du Delta oriental et particuliérement 
les enviroas de Sân qui nourrissent cette population sémitique dont 
tous les voyageurs ont constaté l'existenoe? Loin de sembler étrange, 
le groupe de Sân apparatidonc, au sein des ruines où il a été trouvé, 
comme dans son véritable milieu. Ce sont les mêmes hommes que 
vons avez vus dans voire route, que vous voyez en quelque sorte 
sculptés en gr.'uiU. Us uns et les autres arrivent ï voua les mains 
pleines de poissons et de gibier sauvage, et autour de lears poignets 
s'enlacent comme d’épais bracelets les tiges dos nénufars (2). — fl 
na faut donc pas se hisser prendre au caractère asiatique qne semble 
revêtir le groupe de Sân. Ce groupe est égyptien d'origine et d’in- 
tenUon. Il a été taillé ï la vérité par des étrangers, ou pour parler 
plus exactement, il a été taillé pour des étrangers; mais on ne l’étu¬ 
diera pas longtemps sans reconnaître qn’il appartient pour la pins 
grande part â l art qui était en honneur sur les bords du Nil. — Reste 
une question k résoudre : celle de savoir de quels personnages le 
groupe de San offre la représentation. Sont*ce deux rois associés dans 
le même acte? Sont-ce deux simples particuliers? Les sphinx que 

fttatos A pobHée dus lu Sgtÿpliim mliqvitùt of lh« BrUith'- ' 
Mvteun,p\, is. 

fS) tdmdnirt d'ASMotron» ûooitié hlRorjqq»,et 
dê Ia penuiancA Ua boa deui penonnAgw à m A^ooioorer ^qe d’ACEributA propnoS 
Ia B AA8A.figpM, A?oas>BOus le droit de eonoIarB eue to Paeteure oe poeeddAiAOi 
rien au delà? 
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les lecteurs de la Rewg connaisseot semJ^leDt trsDcber 

le débat tû fareur delà première de ces deox opinioos; et ea effet, si 
les sphinx de SâD soqi le portrait du roi pasteur gui les fit érig:er, il 
esl évident gue notre groapd, dont les létes ont ose ressemblance si 
frappante avec celle de ces sphinx, doit offrir l'image du même roi, 
et, par conséquent, être un groupe rojal. Notons en ouU'e que I e groupe 
a ëtéoroé des légendes d'un Psousonuèsdola vingt et uni^e dynastie. 
Or il est des exemples nombreux de particuliers gel, dans une 
intention facile i deviner, ont fait graver des cartouches royaux sur 
leurs propres slatues^ mais J'arlmetirais difacilement qu’un roi, à 
quelques siècles d'intervalle, se soit plu à enrichir de sestilresU 
statue d’un parUcuIier. Jusqu’ici l’origine du groupe de Sân ne serait 
donc pas douteuse, et notre groupe, comme les quatre sphinx, serait 
dû à l’irntiaiivedes rois qui em^llireni de leurs images le temple 
d’Âvaris. J'avoue cependant que cette solution ne tranche pas toutes 
les diCficuliés. Rien de plus naturel qu’une statue de roi érigée dans 
un temple; mais gu’sst*ce que deux roi s accomplissant le même acte, 
dans la même posture, et avec le même visage? Sont-ce deux rois 
régnant ensemble? Esl'ce le (lis associé au père, comme Âœenemliêl*' 
et OsorUiscn H? D'un autre cêté. à ceux qui voient le même port ait 
royal dans les sphinx et dans le groupe de Sân, ne pourrait^n pas 
répondre que ces tètes si expressives sont tout simplement là comme 
le type de la nation? La signification du groupe de Sén est donc in^ 
certaine, et nous devons suspendre notre jugement jusqu'au Jour où 
les décombres nous livreront, soit U base du monolithe elles Inscrip* 
tious dont elle esl probablement ornée, soit h partie du front de nos 
statues et devait se trouver ou ne pas se trouver l’ursus, emblème 
irrécusable de b puissance royale. 

Tels sont, Monsieur, les principaux d’entre les monuments dont 
les fouilles de 5én vicnnenl d'enricbir le musée du Caire. Je suis loin 
de dire que b mise au jour de ces monuments consiitue une véritable 
découverte; mais Je mels un certain eiopresscment à faire remarquer 
que les colosses et le groupe de Sân noua font obtenir le rêsulUi que, 
dans l’état actuel de la science, nous devions précisément le plus 
souhaiter, c’esUa-dire la confirma lion pure et simple des vues que 
|e vous ai exposées dans ma première lettre sur la question des. 
Hyesos. ^ Du reste, ces produits nouveaux de nos investigations à 
Sân n'ont pas tous une valeur égaie, ou plutôt ils ne touclient pas 
tons aux mêmes qoestioua. Avec les colosses nona nous trouvons en 
face de rirroption des Pasteurs, bit considérable de l’bistoire égyp¬ 
tienne que ces mêmes colosses nous aident à mieux apprécier; le 
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groQpe, »M coD traire, n'a de renseignemente à cens donner que sur 
le geare de ci^lisation adopté par les rainqueura après la conquête 
et imposé an pays vaincu. Les découvertes récentes de Sin ont donc 
ravaatage de porter la lomièro sur deux points a la fois, qu’elles 
font sortir de plus ea plus de robacuiité au fond de laquelle ils ont 
été losqu’ici plongés. — Sur le premier point, les cinq nouveaux 
colosses ne sont pas moins alBrmatifs que la statue de Ra-smenlch-ka. 
Quoiqu'il soit juste de remarquer, arec M. Devéria (1), que les 
Pasteurs Hgureat officiellement dans les listes royales conservées par 
le papyrus de Turin. U n'est pas moins certain cependant que Hané* 
tboD a été l’écbo fidèle des annales égyptiennes, et que celles-ci ont 
jugé les Pasteurs avec une excessive sévérité. Ce jugement est-il 
celui que Tbietoire doit définiUvemeutporter sur la période à laquelle 
les Hycsosout donné leur nom? Les colosses de San répondront à 
cette question. Par eux nous saurons, en effet, que loin d'avoir 
anéanti jusqu'au souvenir des rois énptieos qu’ils avalent déti^ûnés, 
tes Pasteurs n'ont pas même infligé ï leurs cartouches la flétrissure 
du martelage; que loin d'avoir renversé, démoli ou mutilé leurs 
statues, ils admettaient au contraire ces mêmes statues ê l'honneur 
de figurer dans leurs propres temples. Parcoures les ruines d'Avaria, 
et vous n'y trouverez ni un pom de roi. ni même un nom de dieu 
effacé par les Pasteurs, et cependant combien de traces d'une pareille 
vengeance ne rencontrons-nous pas i des époques réputées moins 
désastreuses pour TÊgyptei Si déjà, il y a un an, sur le seul témoi¬ 
gnage de quelques mcnomenis épars, nous pouvions dire que 
rhisioire a mat Jugé les Hyosos, i plus forte raison devoni-nous 
donc rendre à ces étrangère la Justice qui leur est duc. msinleuant 
qu'avec les oolosses récemment exhumés du sol de Tanis les preuves 
sont arrivées plus concluantes et plus nombreuses. — Quant au 
groupe, une valeur non moins, grande doit loi être attribuée. Ce 
groupe nous apprend-il que. sous les flycscs établis en maîtres dans 
la Basse-Égypte, la civilisation a voit déchu? Placé à célé des muvres 
d'art qui illustrèrent la douzième dynastie d'une part, et la dix-lint- 
tième de l'autre, ce même groupe (aisee-t-il apercevoir quelque 
symptôme de défaillance, et au contraire, D'atieste-t-il pas à lui seul 
que les Hyesos étaient un peuple policé, ami des lumières, protec¬ 
teur des arts? En un mot. une tribu de baitares établie sur des 
ruines produirait-elle des statues comme celle qui vient d'être rendae 
ê DOS études? Voilà les questions que le groupe de Sàn nous permet 


(i) Anwe oreMùiOŸ'^ d'Nlohre 1S41. 
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de résoudre. Ici encore les Toonuments et les anoeles é^ptlenoes 
sDDt dopc en désaccord. --Je ne dis pas cependant que la ciTilisaUoû 
introduite par les Pasteurs en Égjpte fut purement et essentielleoieot 
égyptienne. D'antres conquérants ont po, ^ d'autres époques, im¬ 
poser leur domination ï l’É^pta, et on ne les voit pu sans surprise 
adopter si cotnplëtemcnt les mceurs, les usages, les insütutions de 
leur nouvelle conquête, que ce sont les vainqueurs qui paraiueot 
subir la loi des vaincas. Il n'en fut pas ainsi des Hjcsos. Déjà nous 
avons vu, à propos du groupe de Sân, que ces peuples, tout en se 
montrant résolüment égyptiens, tinrent cependant à laisser percer à 
travers les usages nouveau:t qu’ils embrassaient comme un souvenir 
de leur nationalité. D'autres prenves de ce même fait noos sont 
fcarôles par les inscriptions découvertes dans le temple d'Avaris. Ll, 
Apophis ënooco par son seul titre de soleil, ûls du soleil, sa croyance 
au dogme tout égyptien des dieux qui s'engendrent eux-mémes; là, 
récriture hiéroglyphique est oITiciôUement adoptée, et avec elle tous 
les symboles qui font qu'en dehors de la mythologie égi'pUenne 
l'usage de cette écrituie est impossible^ là, par conséquent, la reli¬ 
gion de la vieille Égypte était honorée et cultiv^. Uais on n'oubliera 
pas que Sutekh, le dieu national des Hyesos, a sa place à Tanis, non 
pas seul et debout sur les débris des autels égyptiens renversés, mais 
associé aux dieux égyptiens eux-mémes'et devenu l'an d'entre eux. 
Ce que nous pouvons savoir de l'état de la religion sous les Pasteurs 
nous mène donc à la même conclusion gne celle à laquelle le groupe 
de Sàn nous avait conduite. A l’époque des Pasteurs, les formes gé¬ 
nérales de l’art furent empruntées à l’égyptien, avec un'certain 
mélange do goûtasiaüque. Il eu fut de môme delà religion. L'antique 
culte égyptien fut adopté parles Pasteurs ; les dieux égyptiens furent 
conservés, respectés, adorés, mais on leur associa SuteÛi, et encore 
les PasteuiE y mirent-ils tant de précautions qu’en présentant le nou¬ 
veau venu ils lui donnèrent, non pas ses traite originanx, mais ceux 
d'une divinité égyptienne qui devait avoir quelque ressemblance 
avec lui, et gui d'ailleurs, dëe la cinquième dynastie et sous sa 

forme avait son temple h Memphis, ce qui rèsulted'inacrip- 

tionsquei’ai récemmeut trouvées dans l’un des tombeaux de Sak- 
karah. Les institutions mises en vigueur par les Pasteurs ne furent 
donc pas franchement égypllennes. Sans aucun doute, l'Égypte prit 
la plus large part dans cette civüisaUoD égypto-sémitique; mais au 
fond de tout ce guenons connaissons aujourd’hui de la culture des 
Hyesos, on trouvera toujours comme un arnère^soiivenir de l’erigiDe 
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de m peuples. En somme, anUnt les colosses de Sin nom ont 
moniré U conquête des Pasteurs comme une conquête pacifique, 
exempte de représailles et de vengeances, autant le groupe nous fait 
voir dans les Bycsos, des raiaqucurs ralliés à l’Égypte, et devenus 
égyptiens par les usages, par les aria, par h religion, tout en se sou* 
venant çà et là de la mère patrie. Tel est en définitive le résultatgé* 
néral que jusqu'à présent les foniUes de Sân nous laissent entre les 
mains. 

Ainsi, Monsieur, ce n’est pas en vain qu’en reconnaissant rideniitè 
de Tanis et d’Avaris, vous aurez inauguré l'ère des découvertes qui 
s'opèrent en ce monient à 5in. Le sillon ouvert par vous a été 
fécondé, et déjà nos efforts ont été récompensés par une récolte qui 
sera bientôt, je l’esp^e, suivie d’une autre plus abondante encore. 

Agréez, Monsieur, l’assurance du profond respect de votre tout 
dévoué serviteur. 

AoG. Mat ferre 


Après avoir communiqué à l’Aadémie des insoripticos et belles- 
lettres la lettre si intéressante de M. Mariette, j’ai cru devoir faille 
quelques observations que je transmets aux lecteurs de laüme 
archéologique^ 

Je ci'aiueque M. Mariette ne se soit un pen exagéré l’importance, 
au point de vue religieux, du titre de du Soleil^ pris ou accepté 
par Apcplm. Tl peut n’y avoir eu là qu’une mesure politique, 
constatant seulement la soumission du sacerdoce égyptien et non 
l’adoption d’un nouveau culte. On peut très^bien concillor le respect 
des monuments anciens qni faisaient la splendenr d’Avaris au mo¬ 
ment où elle devint la capitale des rois Pasteurs, avec les désordres 
dont se plaignent les Égyptiens, otqoi, dans une mesure plus ou 
moins restreinte, que nous révélera peut* être la suite de nos éludes, 
doivent avoir accompagné les incursions du début elles guerres 
sanglantes de la fin de cette domination étrangère. Il existe d’ail¬ 
leurs, an sujet de la religion d’Apapi, on témoignage positif et que 
j’ai mis en lumière depuis longtemps; c’est celui du papyrus Sellier, 
NM (pl. 1,1. 2. 3). 

Le texte dit formellement « que le roi Âpapi avait pris ^ufe&4 

< pour son seipeur et qu’il ne servait aucun des dieux du pays 

< tout entier. > Ce papyrus, qni dogs a fourni des renseipements 
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incEtimâblds, malgré son. éiat dd mDiila^on', consérre ettCbEe 
qu«s phrases qui m’OQi permis d'aÜRrmer que le commODCEZoén dé 
lâ guerre éolre le prince tbébaia et Âpapi eut pour cause ou poirr 
prétexte une querelle religieuse dont la matière ne peutmalUeûreti' 
sement être précisée à cause des lacunes do manuscrit. Je pense 
donc qu'il faut se garder d’appréciationa trop absolues sur la iolë* 
rance des Pasteuitet suriout sur leur changement de religion. 

Le nouveau cartouche, nom propre du roi connu josqa’ici par 
son prénom ro^al, Ra S’mnkh Ka, me parait devoir 6^ lu Her^ 
mantetu: le second mot est U prononciation la plus habiloeUe du 
petit areber 

Je proposerai aussi une conjeclure pour la lecture du prénom 
ro^al si curieux pris par Àpopbis. le ne lui trouve pas un sens 
saisissable en transcrivant le petit rase par Aet, cceur; mais ce 
même vase pent être considéré comme représentant iri abréviative¬ 
ment la préi)ositioD ^ Aeri, qui signifie dana, au milieu. Le nom 

d'intronisaiion choisi par Apopbis se traduirait alors : SoUil grand 
dane Ue deux inondes, il consiaierait sa souveraineté ou au moins 
sa suzeraineté sur les deux parties de TÉgypte. Le papyrus SaDier 
nous aitesie en effet < qu’il recevait des frtéufa du pays tout en Lier 
< et qu’ilèuit maure de tous les biens de la Basse-Égypte » {Itnim, 
I. i). Ces deux phrases me semblent caractériser l’exteoeion et en 
même temps les limites de sa puissance, au moment oii le prince 
thèbain (Ra-skenen, Ta-aa-ken) enireprit la guerre qu’Amosis Ir 
devaii terminer par la prise d’Avaris et par l’expulsiou des Pasleura. 

Vicomte E. db Rouoé. 


« 




NOTICE 


S6& 

LES ARMES ROMAINES 


Un passage de Poijbe. les pierres sépalcrales trouTées il y a 
quelques années sur les borde du Rliin, les sculptures de la colonne 
et de Tare de triomphe de Trajan, celles delà colonne Antouine, queL 
qu es textes ép are dans I es auteurs la Uns, Tou vrage de Tégéce {D$ re mi¬ 
litari), fournissent les documents les plus importante sur les armes 
offeosiTes et défensives des Romains. 

Poljbe vivait du temps du second Scipion l’Africain, dont il était 
l'ami et te naître. Il était né h Uégalcpolis, ville d'Arcadie, eu 
Tannée S52 de la fonda Lion de Rome, deux cent deux ans avant notre 
ère. Il mourut à quatre-vingt-deux ans. On peut donc mettre les 
renseignements qu'il nous donne à ccnl vingt ans environ avant 
César. 

Les trois types de soldats dont il parle sont : lo vélite (soldat armé 
à la légère); le hasUire (soldat do la légion) et te cavalier. 

Le vélite était armé de javelols, d'une épéo et d'une parma, bou¬ 
clier Idger^ de forme circulaii<e, ayant trois pieds de diamètre. Il 
portait un casque «ans crinière, quelquefois couvert d'une peau de 
loup qui semble être noe distinction ou une récompenso. Le javelot 
était mince, sa hampe grosse comme le doigt, longue de deux coudées, 
le fertrés-elSlé, d'une palme de longueur, se faussait au premier 
coup, de sorte que Tenuemi ne pouvait le renvoyei*. C'est ce qui 
distingue ce javelot des antres traite, dit Polybe. 

Le bastaire porto il Tarmure de corps complète et te grand bouclier 
convexe, long do quatre pieds et large de deux et demi. Cette ar¬ 
mure déteosivc était faite de deux planches, collées à conü'e-fii Tune 
sarTaulre^otccuverie en dehors d'uu cuir de veau. Les bords du bou¬ 
clier, en haut et en bas, portent une garniture de fer : en haut pour 
résister aux coups, en bas pour éviter qu'il ne se pourrisse contre 
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terre. L'extérieur était aossi armé de pûquesdefèr. L'amnre dé- 
fecsiTe se complétait par un casque en bronze «orné d'ua panache de 
trois plmes, rouges et noires, droites, d’une coudée de hact, et par 
des botUnea en bronze. 

Les armes offensires étaient Tépèe nommée Ibérique; c’est l’épée 
espagnole, d’acier, que Sdpion avait donnée & l’infanterie romaine, 
et deux javelots, dont l’un est le javelot ordinaire, différent de celui 
du vélile; l’autre, le pilum, l'arme romaine par excellence, spéciale 
au légionnaire et sur laquelle il existe encore certaines obscurités. 
Les princes et les trlaires sont armés comme les hastaires, excepté 
qu’au lieu du pilum ils ont une lance plus longue. Dans les batailles 
dont nous connaissons des descriptions détaillées, on voit le soldat 
romain lancer le pilum et s’en servir comme arme de jet. Dans cèr* 
tains cas, pen fréquents et sur un commandement spécial, Il le garde 
et remploie comme une arme d’hast; dans la bataille que Lucullus 
livre contre Tigrane,,par exemple, les légionnaires s’en servent pour 
piquer au nez les chevaux des cavaliers perses. La nature de cette 
arme ne parait donc pas trés-déûnie. — Le Musée d’artillerie possède 
les moulages de deux vrais pllums trouvés dans des juines romaines 
sur le Rhin, et dent les originaux se voient au musée de Mayence. 
Un seul est entier : sans ^ hampe, il a 0*,00 de long, sa tige de fer 
est de 0^,007 de diamètre, sa pointe barbelée de 0*,Û9 de long. La 
douille, de 0”,lb, conique, s’élargit pour recevoir la hampe. Celte 
arme se rapproche de la description qu’en fait Polybe sans s’y con¬ 
former eoiiéremenL Toi ci, en elfet, cette description : < La hampe 
( de tons ces javeiols, tant gros que minces, est longue ï pen prés 

< de trois coudées; le fer, en forme de hameçon, qui y est attaché, 
« est de la même longueur que la hampi. Il avance jusgu’au milieu 
<• du boisât y est si bien cloné qu’il ne peots’en déuchersans se 

< rompre, guoigu'au (as et A l'endroit oü il est ybinf avec la éot>, il 
( ait un doigt et demi d’épaisseur. > Il résulterait du texte de Polybe 
que le fer du pilum était lié i la hampe par deux branches qui 
allaient jusqu’à la moitié de sa longueur. — La partie inférieure de 
la douille avait un doigt et demi de diamètre. 

Dans le pilum dont nous possédons le moulage, la douille aO*,IS 
de long et présente à peu prés, ï son diamètre eilrème, la dimension 
indiquée par Polybe. Mais il n’y a pas (race de branches. Dans le 
fragment d^ne autre arme de cette espèce, celte dcnille est plus lon¬ 
gue et présente 0*,19 de longueoi*. 

Le pilum, modifié par Marius comme U est indiqué dans Plutar¬ 
que, est encore différent des trois que nous examinons. Sa hampe 
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étâitûxéedU ferparuoeciierine ou bois qni se brisait au moment do 
cboc. Dans le pilnm de Polybe^ cette hampe, au contraire, est très* 
solidemeût âxéeau fer. De ces documents divers on peut conclure 
que le pilum vaiiabeancoup. 

D Teste toutefois constant que, quels qu'aient ôté ses changements, 
le caractère de celte arme était de fournir une pointe qui pût traverser 
un bouclier, et une tige en fer qui, venant à se fausser par le poids 
du traitlui-mème, paralysât l'effet de cette arme défensive en livrant 
ainù rennemi à i’èpée dti légionnaire. 

On a construit récemment un pilnm snr le type de celui dont nous 
avons le moulage, et il a été trouvé trop lourd comme arme de jet. 
il est cependant ï pré^mer que le pilnm était une arme lourde,.t)ul 
se lançait â petite distance et pouvait même, dans certains cas excep* 
tionnels, être employé comme armeTl'bast. 

On ne sait pas au juste ce qu’ëuit rëpée ibérique des légions de 
ScipiOD, et il est même curieux de coustater combien cette célèbie 
épée romaine, qm a joué dans le monde un si grand rûle, a laissé 
afirés elle dlncerütndes. Nous n'en connaissons qu'un seul spéoimoii 
complet, il a été trouvé dans le Hhin (nous en avons le moulage), et 
un fragment dragué dans la Seine. L’un et l'autre ne se ressemblent 
pas complètement. 

L’épée du Rbin paratt trés-autbentique ; elle porte sur sa scie une 
marque de fabrique poinçonnée : Sabini. Sa longueur totôle est de 
D*,77 (la lame de 0*,B9, la soie de O*,18), la largeur de la lame de 
0*,09; la pointe n’est pas recoupée, mais formée par le rétrécisse* 
mont progressif de la lame vers les denx tiers de la longueur. Cette 
lame, h deux tranchants parallèles, o'ofTre pas les formes étudiées de 
l’épée grecque. La poignée était en ivoire (1), en corne ou en bois, 
sans garde et sans croix, dans le genre du long poignard circaisien 
moderne. Efle se portail à droite, dans un fourreau de bois, recouvex t 
de cuir et garni de bronze; ce fourreau fut aussi en fer; quatre an¬ 
neaux la fixaient au baudrier et â la ceinture. Les chefs avaient le 
ceintnronorné de plaques de métal travaillé avec art. 

Le fragment trouvé dans la Seine présente une aiéle médiane ar¬ 
rondie, assez forte, et les traces d’un fonrréau dont il est difficile de 
déterminer la matière. 11 parait en fer, pénétré de rouille. L’aréte * 
arrondie n’existe pas dans l'épée du Rhin. 

Quant â l'anaure du corps, du temps de Polybe, lesmoindres soldats 
portaient sur la poitrine une plaque de bronze, ayant douze doigts de 

(1) g{)4« dv DdM tmféa à PoDpti. 
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tous c^t^d et qu’ils appâiaiâDt le thorsx; xu4is ceux qui étaien .rÿch^ 
de plus do dix mille drachmes, au lieu de plastron avaient une cp.Ue 
démaillés. 

Le cavalier romain prit k cette époque rarmement et l'équjpemejU 
grecs. 11 n’avait pas autrefois d’armes défensives j sa bnce était si 
mince qu’elle se brisaitsouvent parle simple mouvement du cheval; 
elle u’avait pas de sabot, ce qui la rendait iontiio quand le fer était 
perdu. 

Son bouclier, ovale, fait en cnir de bœnf, se détrempait quand i\ 
pleuvait et ne lai était, dans aucun cas, d’uoe bonne défense. La 
lance du cavalier grec, ronde et ferme, ferrée des deux bouts, et son 
bouclier mieux construit lui fournireut un armement supérieur. 

Les pierres sépulcrales trouvées sur les bords duAhin nous four¬ 
nissent quelques renseignements importants sur l'équipement mili¬ 
taire. Lee moulages de deux de ces tombeaux, exposé au tfusée, 
donnent un vélite ou soldat léger et un centuriou. 

Le vôllte, ou plutCt l'auxiliaire, représenté la tête nue, n’a pour 
armure défensive que son bouclier, qu'il tient delà main gauche par 
les énarmee; sa forme est carrée et convexe. La ceinture en étoffe 
porte une pièce qui se retrouve presque tou;ours dans l’armement du 
soldat romain. C’est une sorte de tablier étroit, formé de courroies 
de cuir plaqué de métal, tombant sur le ventre et lui servant de dé¬ 
fense. Cette ceinture est recouverte par un ceioturou à plaques de 
bronze richement oroées de dessins!, probablemeat repoussés et 
ciselés. — Les armes offensives sont : deux longs javelots, delà taille 
de rhoDune, dont la hampe est grosse comme le doigt et le fer taillé 
en losange; l'épée, qui se rapporte à ce que nous avons dit précédem¬ 
ment sur cette arme; enfin celte autre petite épée de ceinture, 
sorte de dague, en forme de feuille de sauge, d’origine gTec4que, le 
parozonium, qui se portait à gauche. La figure est en pied et d'une 
assez bonne tradition d’école. 

L'effigie du centunon donne quelques détails intéressanU. Ue$l 
aussi représenté la tête nue, ornée de la couronne civique en 
chêne (1). Le plastron de sa cuirasse parait fait d’un seul morceAU. 
Ce n’est ni une maille, ni un tissu quelconque. Elle devait élre ou en 
peau épaisse pu en bronze. Sur les deux épanies on remarque deux 
peines tètes de lion supportant.une légère armature sur laquelle 

(ii La eoarcftn« »«iqu« était dortoée au soldat Fooiai&qui, dans on» batafUs, 
avût sauvé la via à aoQ cajranda ai lué aos aevenaira. (V. Cosm*. Diftiww'rt 
du ont<^iA STtcqmt tirwiaittét da Rid].; 
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sont Hxées les cinqpbalères qui déconieut le Talllaot ofBciçr doat i\ 
est question. La défense de la cuirasse se coud Due sur lee épaules et 
sur les banches par des lambr&Talns de cuir. Outre ses plialèree» le 
ceoturioD porte deux torques et un bracelet au bras droit, autres ré* 
compenses de ses services militaire s. Il tient ï la main droite uu cep 
de bois de rigoe (vttia) qui était Vuq des signes de son grade. Cette 
canne serToit an centurion à administrer lui-même aun soldats les 
puDitions gu’i) leur infligeait. Tacite raconte qo’un centurion de 
Tarmée de Belgique, d'une grande dnreié dans le service, ayalt été 
sumominè par les soldats ctdo aUsram, parce qu'aprésayoir cassé 
sa canne sur le dos de l’homme qu’il chStiâit> il en demandait toujours 
uns aulro à haute yeix (1). 

La colonne Trajane, qui tut construite au commencement du 
. deuxième siècle, donne d’une manière plus complète les détails de 
l’équipement mi litaire romai n. 

Les armes défensiTes du légionnaire sont toojours le bouclier, la 
cuirasse et le casque. Les bottines do métal (octm) dont parle Polybe 
ne paraissent plus en usage pour Je soldai Quelques textes posté¬ 
rieurs è la colonne Trajane en parlent encore, maie les donnent 
seulement aux chefs militaires, ce qui du reste est confirmé par les 
Statues des empereurs qui succédèrent è Traj an, exposées dans nos 
Musées. 

Les armes ofiensives sont à peu prés les mêmes que du temps des 
derniers Scipions; du moins fl est difficile d’apprécier les modiûoa- 
lions de détail qu’elles subirent. Ce sont l’épée, le parazonlum, le 
pllum et les javelots. 

Le mot de hasta, que nous traduisons par le mot de /once, est tou* 
jours suivi d’une épitbëte qui en spécialise on la forme ou l’emploi j • 
ainsi ; J/aslaajwnialaf lance garnie deramontum(9}.fa$laanaatc, 
lance dont la hampe portait une poignée pour garantir la main, ffasea 
cfflitarüj la lance des vélites; c’est ce trait à poitite mince qui ^e 
faussait quand il était lancé et dont nous avons déjà parlé, ffastepura, 
lance sans fer, sorte de longue canne qui était donnée au soldat 
comme récompeuse miliiaire. ffastapul/licat lanco dressée comme le 
signe d’une enchère publique, quand les biens étaient publiquement 
livrés au plus ofirant, etc. 

Mons lisons dans Suétoneque sous le régne de l’empereur Domtüen, 
le préteur Lucul lus ayant fait subir h la bas ta quelque modification 


(1) Qui», rrtctl vlMin wp mlUüa, alleraffl dart vom, ei ranCisalifta poMebtt.,, 
{i) Vw 1» NodM da une» grecque». {Anue onMçhffiqut, n» de Dun.} 
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de $OD InventiOQ, donna aux Jances nonreUes U nom de htcuflétn- 
MS» ce qui indisposa riyement Vempereur contre lui eC indiqae que 
l'empereur seul arsit le droit de modifier les armes. 

Ainsi, sous le mot général de hasta, on doit comprendre toutes les 
armes de main en usage ches les Romains, et Tépittiète qui y est 
jointe en indique seulement Tespèco. Dans les figures de la colonne 
Trajaneles armes ofiensires ne sont pas •représentées, à l'exception 
des deux épées. 

Le bouclier est le même que celui d e Polybe, carré, en bois, conrexe, 
de mêmes dimen^ons, portant un ambon saillant en fer, orné de cer* 
laines figures partionlières à cltaque légion. D'après Yégèce^ ces bou¬ 
cliers étaient pcinU d'une couleur affectée à !a légion et portaient 
le nom du soldai. Qnant aux énarmes, Jules l'Africain, qni écrivait 
au quatrième siècle, dit qne de son temps le bouclier n'en avait 
qu'une en métal, tandis que le bouclier grec en portait deux. La 
seconde énanne du bouclier romain devait être une courroie. 

Le casque dn légionnaire était rond, suivant la forme de la tête. Il 
portait un oeuvré-ouqne quelquefois très^prolongé et une sorte de 
fausse visière ayant la forme du diadème; plutôt une coiffure qu'une 
défense. Toutefois, danscorlains casques, cette visière est fortement 
projetée en avant et horizontalement; elle devait alors couvrir le 
visage du soldat quand il baissait la tète. Le cimier varie ti'op pour 
le décri 1*6 ici. c'est souvent un simple anneau qui servait à fixer une 
crête en crin ou en plumes. 

Le casque romain porte des jugulaires à cbamiéres qui se Douaient 
par une courroie sous U menton, fl est en fer, souvent en cuir main¬ 
tenu par une armature de métal. 

La cuirasse que porto le plus généralement le légionnaire était 
composée de (t'ois parties distinctes, le corselet et les deux épauliéres. 
Le corselet est formé de lames qui paraissent de fer, ouvertes par 
devant, se ferman( par des agrafes, mobiles sur des charotéres par 
derrière. Ces lames sont cousnes sur un vêtement de peau ou de lin, 
et le tont se passait comme, un liabiUrdinaii'C. Les épauliéres, qui se 
plaçaient ensuite, sont formées habituellement de quatre lames 
moins larges que celles de la cuirasse; les deux premières fixées au 
corselet comme des bretelles, les deux autres reliées entre elles au 
moyen de bandes de cuir et de rivets. L'armure iaissait k découvert 
le haut de la poitrine. Cette partie du corps recevait une défense 
particulière. Dans certaines figures de ia colonne, oo distingue deux 
plaques de fer ou de peau, reliées par un mode d'agrafe différent 
de celui des lames de la cuirasse. Dans d’autres, ce pe^ral est tout 
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uni, bordé d’uc filet uillaat et arrondi, ce qui iûdiqoerâit une 
simple plaque de mêUl. 

Les lambrequins se voient fénéralemeat dans l'annenient des 
cbe/s^ le tablier, en lanières armées de beu tons plats de métal, forme 
pour tous la défense de bas rentre. 

Telle est rarmure du légionnaire sous Trajan. 

L'armefflent du vélite qous est donné par Tare de triomphe de 
Septime Sérére> quoique ce monument, dans son ëlat de dégradation, 
laisse beancoup ï désirer. Nous ne vosrons pas de grandes différences 
entre ce soldat et celoi de Polybe. û'eet encore la pansa (boncUer 
rond), c'est la tunique simple sans cuirasse, le casque sans cimier, 
l'épée et les jarelots i fers effilés décrits plus haut. 

Le cavalier porle en armes défensires le casque qui parait panout 
le même que celui du légionnaire, une cuirasse fiezible, soit la 
squammala, faite d'écailles de fer dont la forme varie, cousues à 
recouvrement sur un vêtement de toile ou de peau, soit la hamata^ 
qui parait formée de chaînes de métal cousues sur un vêtement 
comme les écailles ou peut*étre entrelacées comme la colle de znailles. 
Il est aussi question d'une cuirasse de lin durci par une préparation 
particulière (du sel et du vinaigre). Cette armure paraît plus légère 
que les autres et d'une défense inférieure. Suétone raconte que 
Galba, âgé de soixante-treize ans, au moment d'étre assassiné par 
les cavaliers d'Olhon, mit sa cuirasse de Itrt, quoiqu'il ne se dissimulât 
pas qu'elle fût d'uu faible secours contre tant de poignards (1). 

Le bouclier est quelquefois ovale ou rond comme celui des vélltes. 
Il présente aussi souvent la forme hexagonale et est orné de ligures 
particulières qui devaient être affectées â chaque turme. 

Leprélonen, quoique soldat à piod, portail la cotte d'armes du 
cavalier. On le voit sur la colonne Ântonine, toujours représenté 
avec cette armure, soit hplumaUi^ soit la squammla, etc. Son bou¬ 
clier n'est plus le scutum carré du légionnaire, mais un bouclier 
rond, probablement plus grand que la parma des véliies. Sou casque 
a la forme ordinaire et ne se distingue des autres que par des orne- 
menu ciselés et un cimier plus riche. Dans l’arc de triomphe de 
Trajan, à droite de l'empereur k cheval, on remarque une figura de 
prétorien d'un beau caractère et d'une exécution excellente, conforme 
i celle de la colonne Antonine dont nous venons de parler. Il porte 
deux hasla sur l’épaule droite. 


(1) Lorio&m i«n)«o Utdaii qQkoqiua bud dJasImulaos papiuB âdrertus 
UC EDucrones prorolano.Soaioae (Sa^u Solpfdus QiJba). 
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Ld centarion .aoible être resté le même que celni de la, pierre 
sépulcrale dont doqs a tous parlé. Vëgéce dit que cet olScler poriall 
la cuirasse, le bouclier carréj le casque de fer^ mais son cimier 
argeolé éudt placé iransversalemeoi, aâa qa'il fût plus facilement 
recoDQu. 

•. ....cemuriûRes TerohabebacC cataphracUscpta.etGaleasfcrreai, 
sed frenav^ataet argenta Us cristis,ut facelius agnoscereatar 4 suis. > 

C'est Vaucien armement du centarion que veut décrire Végèce, 
qui cite toujours les acciens usages vers lesquels 11 voulait ramener 
la discipline des armées de son temps. 

Les soldats portaient généralement U tunique sous la cuirasse, il 
paraîtrait même, d’après un texte de Poil ion (Tte de Claude, ob. xiv), 
que ces tuniques étaient d’un ton roux. Les lambrequins de peau ne 
se trouvent que dans le costume des chefs, les tribuns et ceniu> 
rions (1). 

Nous venons de donner une Idée de rarmement dos trois espèces 
de soldais, le légionnaire, le vélite et le cavalier, qui composaient 
l’armée romaine proprement dltefî) sous le second S<^pion TAfricalu, 
enfin, et sous le régne de Trajan. Vëgèoe marque un temps de déca¬ 
dence déjà pivoDoncé* Le soldat romain abandonne alors ses armes 
offensives. Le pilnm, cette arme spéciale du iéglounaire si intimement 
liée à la gloire militaire de Rome, commençait à disparaître, et 11 nous 
reste à ce sujet un texte curieux de cet historien, d’après lequel on peut 
retrouver ce pilQm(3), plus tard, dans l’armement des Francs (méro¬ 
vingiens), les derniers conquérants des Gaules, à lafln du cinquième 
siècle. 

La décadence des années romaines s'accrut rapidement, et nous 


{]) Dus IssâoosQus rempsreur ftli S OsodeTrlbao, U cite entn saim objets. •. 
TujiicasrooMsus militsres. (Pci)lioo, VU de Ct<Ptd«, cltsp. stv st zt.) 

(S) Outn ]d Jépoo, les snodss romsioss m conipoMient troopes tflziUsiree 
qœlqoefoU lostroiips et ftnnéw S UniDsine, <iiielqoaMa employSeft «t«« Iran amas 
pa nicQlièrfü et osllenalM, parUcolitreasntla cA?alerie. Les suxiUstree (baroisssjeBt 
)as éelalnun, les snbsi* et les gens de tfels & eberal. Les GauVna. les Germains et 
iM NoiBides fisiinût souveat dans l’efaciU des armées des ampereon, Ue G&aleis, 
da rwt», ae teireateoc part^Qt. Cartbase en tr^t un corps d'anaéa 1 se raide i la 
baiaiUs deTranffltoe. Polfba peiot lae Ganlols d'SsDidbsl charaeaot i cberal, atee 
leur impétaraltd «rdioilre, complétemaot ooa, oroés de leurs celUenetde leors 
bracelets d’or, 

(S) Un aaTajït archéoloftue [atlemeodi M. lâAdeasmith, a publié ooe dissertation 
iotétttsante i ce aojau Ce paesa^ de Végèo, le teste d’AasUiias. la cemparairao 
da vrais piluusetdes vraie aagoos troarée dsna dae lODbaauz eo AJIaosgoS) le! ont 
pamria d’établir d’ans nuièn qnl nens paraît répoodre à teuM les otÿ;«cUoD9, la 
coatinuation des pUoms romaios dans l’a,o£op nwtc. 

T. 
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retroif^üs sous Gral^en le soldat sans oasgue ni cuirasse» ayant re¬ 
jeté tontes les parties de son armement qui Ici semblaient trop 
ionrdes, se coiffer d’un simple bonnet de peau et disparaître bientôt 
loi-même dans les grandes invasions barbares qui fermèrent le 
monde antique. 

A la fin de la notice des armes grecques, nous avons essayé de nous 
expliquer rarmement de Tboplite d’après la manière de combattre. 
La phalange macédonienne» compacte, sans mobilllé irrésistible 
quand elle marchait en plaine, fut cependant vaincue quand elle se 
retrouva en piêsence de la légion romaioe. Polybe raconte que les 
officiers grecs de son temps furent très-èlonnés de ce résultat, qu’ils 
ne pouvaient expliquer ; peur lui qui connaissait à fond l’orgaoisaüon 
militaire romaine, il entreprend d'en donner les raisons dans nn pa¬ 
rallèle» fait demain de maître» entre la phalange et la légion. Nous 
en avons déjè parlé i propos de rarlicle sur les armes grecques. 

En restant dans la apédalité de cette notice» le passage de Polybe 
noos explique pourquoi l’armemenl dn légionnaire différait de celui 
dorhoplité. — Le légionnaire portait en effet l’armure du corps, la 
cuirasse; l'hoplite ne la portait pas. Qnand la légion était mise en 
bataille, chaque soldat se trouvait séparé d'un pas de ses voisins de 
ganebe et de droite; ces intervalles étaient nécessaires pour qu'il pût 
lancer son piinmet ses javelots; ainsi le légionnaire occupait trois 
pas. Comme il devait faire certains monvements en combattant, mou¬ 
vements que le bouclier ne ponvait couvrir, l'armure du corps lui 
était nècessali^. L’hoplite, qui ne faisait que mardier en avant en 
croisant sa sairisse» était toujours snfnsamment couvert par son bou¬ 
clier, son casqne et ses cnémides; il deveDait inutile de le charger 
d’une armure de corps. 

Dans les armées romaines, le soldat s’exerçait constamment à 
l'escrime. Le pilum, lonrd et difficile à manier, exigeait une adresse 
qui ne pouvait s’acquérir que par un long usage. 

Le soldat gn*ec n’avait pas besoin d’une éducation militaire bien 
compliquée pour fournir sajpique à la phalange. Il ne lui fallait pas 
de grands efforts pour remplir ses devoirs d’bopUte. Ainsi, indépen¬ 
damment de la supérioiité de l'organisation de la légion sur la pha¬ 
lange, la valeur d’homme de goerre du soldat grec le plaça dans des 
conditions d’infériorité vis-à-vis le légionnaire romain. 

PBNGÇlLLir L'HaAIDON, 
CoDitmUdr du Udaée d'aniUtti»' 



NOTE 


F(SLAT1VB A L'INTERPRETATION D'CN DISPOSITIF âlPLOyE PAR LES 
DÉFENSEURS DE L'OPPlQUE DES ADIIATUQGB5 (1). 


En râcontâDt les détails du siège d'un oppidnm des Adaatu^nies, 
César nous apprend que le pciot d'attaque avait été fortifié à Taide 
d’uû double mur trés^levé, sur lequel od avait ensuite placé des 
pierres d'un grand poids ainsi que des poutres préalablemeDt taiilëes 
en pointe. 

< Quem ioem duptici altissimo muro munierantf tum luagni 
ponderis saxa et præacutas trabes in muro collocârant. > 

Les mots duplict muro indiquent ici une seule et unique en* 
ceinte^ formée de deux murs parallèlee entre lesquels on a mis la 
terre du fossé. 

Il n'est pas probable, en effet, que l'auteur des ComtRantotres ait 
voulu désigner deux enceintes dlsUnctes; car, dans la suite du récit, il 
ne fait allusion qu'à une seule. Ainsi : c'eettn muro et non pas m mu¬ 
ni qu'il place les blocs de pierre et les poutres. S'il y avait eu deux 
enceintes, César, après la première reddition des assiégés, n'aurait 
pas commis la fante de laisser inoccupé l'espace quUes eût séparés; 
il y aurait mis une garde et eût par suite rendu impossible la sortie 
dont il est question au cbapitre xxxiic. 

Quant aux mots saxa magni ponderiSy prsoeutos trabés, ils nous 
paraissent avoir été mal înierprétés par la plupart des commentateurs 
et traducteurs. Les uns ont vu dans les saxn d’énormes pierres de 
taille composant la maçonnerie même de l’escarpe; d'autres ont pensé 
qu'il s'agit de grosses pierres mises au sommet du mur pour être 
jetées sur tes assaillants. Les trabes ont été regardées par quelques 
auteurs comme des fraises encastrées ï poste fixe au haut des rem* 
parts, taudis que plusieurs les considèrent comme de forts pieux pré¬ 
parés d'avauce pour être lancés sur les assiégeants. 


tl) CSaar, fiurrre du Goulu, liv. Û, ebap. txit. 
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Il nous semblé) au premier abord, qu’il faut rejeter toute idée de 
coûstructioû pernuDente pour ces aoccd et ces irabes. Le mot tum, 
qui commeoce uq membre de phrase esseoüellement diaiüici du 
reste du discours, noua parait aroir été mis là pour montrer que le 
dispositif en question avait été iostallë par les Aduatuqnes, posté¬ 
rieurement à rërectioQ du rempart, dans le bct nniqne de servir à 
la défense contre l’attaque dont César menace la place. 

Il devient, dés lors, évident que les aom étaient des blocs placés de 
manière à élre renversés snr les assaiUanls, au momeol opportun. 
Quant aux poutres aiguisées, elles étaient trop lourdes pour pouvoir 
être iancéts contre l’enneiui: cette opération eût exigé remploi de 
machines balistiques encore inconnues aux Gaulois du Nord. 

Que les Marseillais, et même les Aquitains, aient possédé ces sortes 
d’engins et aient pu s’en servir pour projeter de grosses pièces de 
bols, aveo la cerlitude de frapper, par leur partie pointue, les claies 
et las soldats de Tassiégeant, cela sa conçoit, parce que ces peuples 
étaient depuis longtemps en contact avec les Romains; mais il n’en 
était pas de même des Belges : ils n’avaieot, aux dèbnts des guerres 
de C^ar, aucune machine qui leur pennit de diriger au loin une 
longue poutre, pesante et tennlnée en pointe, de manière que le 
bout aiguisé restât constamment en avant pour pouvoir pénétrer dans 
les corps qn’elie atteignait. 

Plus tard, ï l’altaque du camp de Cicéron, i la défense de Bourges, 
nous verrons ces mêmes Gaubis septentrionaux construire des ma¬ 
chines et les employer arec sucoés; mais, nous le répétons, au 
deuxième livre des Commenioirêt ils n’en sont pas encore là : les 
appareils les plus ordinairement en usage chez les Romains, pour 
faire un siège, les frappent d'ébnnement. Voici, selon nous, com¬ 
ment il faut entendre les saxo et les traifii. 

Ces dernières, simplement posées sur le sommet du parapet (b- 
n’eoX étaient mainteiiuespar le poids des blocs de pierre dont on les 
surchargeait. (Voir la Agure.) 

Si le parapet était découpé par des créneaux et des embrasures, 
un linteau placé sur chacune de ces ouvertures supportait les bois 
et les pierres, tout en conservant.les vides nécessaires au jeu des arcs 
et des frondes des défenseurs. 

Le premier avantage de ce dispositif était de s’opposer très-effica¬ 
cement à l’escalade. £n effet, si les assatilanCs plaçaient leurs échelles 
centre le mirr, sous les fraises, ils étaient obligés, en arrivant au 
haut, de faire tomber ces pièces de bois et, par suite, les grosses 
pierres, maucenvre qui anrait eu pour résultat de les écraser eux et 



INTERPtCBTATJON !»’VN DISPOSITIF, EK. 


317 

iî . 



318 BBYDB AACfliOLCHSiQDB. 

leurs échelles. Il leur était également impossible d'appuyer ces 
dernières conlre les extrémités des trottes dont la forme pointue 
offrait pen de solidité et qoi. d'ailleurs, auraient éprouré un mou- 
Temeat de bascule qni les edt précipités dans le fossé. 

Un second arantage consistait dans la fadlité que les assiégés 
avaient de se servir des fraises,comme de plans inclinés, ponr faire 
glisser les blocs de pieire et les prolcter plus loin qu'ils n'auraient pu 
y parvenir en les poussant simplement avec les mains. 

N'étant pas destinées i être lancées, les troues ponvaient être de 
lourdes poutres dont la chnte amenait l'effondrement des abris sous 
lesquels l’assiégeant sapait le pied des murailles. 

li est bien certain que tout cet appareil n'offrait pas un obstacle 
trés«sédeux pour les Romains : leurs machines de Jet dcrent briser 
de loin les pièces de bois ou les renverser dans le fossés leurs grap^ 
pins (éarpoponaa folcea) produisirent le même résolut; mais il faut 
observer qoe les Àduatnques agirent, en cette circonstance, comme 
ils avaient coutume de le faire avec leurs ennemis liabicuels, les 
autres Gaulois et les Germains, contre lesquels le dispositif en ques** 
lion était etceUent. 

Il est même anjourd'hui bien des sommets d’escarpes cachées aux 
voesde Parti tlerie, où l'emploi des fraises offrirait une grande sécu¬ 
rité contre les surprises. Elles ont, du reste, été usitées, dans des 
positions analogues à celles donc nous^ parlons, longtemps encore 
après l'invention des armes Ken, comme on peut s'en convaincre en 
consultant les dessins de fortillcations antérieurs à l'époque de Vau- 
ban; seulement on les encastrait presque toujours d'une manière 
stable dans la maçonnerie. 

Les pierres disposées d'avance ï la partie supérieure des murs ont 
joué un grand réle dans la défense des places cbes les anciens. Vé- 
gèce leur sobstitnait des caisses en bois remplies de cailloux (liv.fV, 
cbap. 7) : < On les organisait avec tanl d'art que les assiégeants, en 

< montant à l'escalade, ne pouvaient y toucher sans les renverser 

< sur leurs têtes. > Or, c'est précisément ce qui arrivait avec le dis¬ 
positif que nous supposons avoir été employé par les Aduatuques. 
Le passage de Végéee que noos venons de citer viendrait donc a^ 
puyer notre hypothèse, sans qu'on doive en conclure toutefois que le 
procédé de cet auteur fdt le même que celai des Selges contempo¬ 
rains de César. F. Pkëvost. 



NOTICE 


REUTÏVB A L^EMPLAGEMENT DU TEMPLE D’AUGÜSTE 

6liui &0 eORFUHHT 00 RBÔni n M lA U4MS 


En l$47, je pvüjliai dans la Revue arehéohgigue un mémoire sur 
le temple d’Auguste érigé par les trois prOTînces delà Gaule au con¬ 
fluent du Riiflneet de USaCne,mémoire oil j’émispour la première icùs 
Topmion que ce temple éiaii siluè, non sur rempUcemenl de Téglise 
d’Ainay, comme on ravalt cru jus^pi’alors, mais fort loin de là, sur 
celui de l'église Saint-Pierre. Cette opinion, fondée sur des faits ma¬ 
tériels incontestables, fut généralement acceptée dans le monde sa- 
TSDti mais» comme nul n’est prophète en son pays, je rencontrai 
plusieurs contradictenrs à Lyon mémo. CerUlns ècriTains» qui 
avaient depuis longtemps fait leur siège, trouvèrent singulier que je 
ne fusse pas de leur avis. L'un d'eux répondît à mon méenoire de 
seize pages par une dissertation de qoavante-buit pages. On entassa 
argument sur argument, et on crut m’avoir battu parce que je ne 
répondais pas aux attaques dont j’étais l’objet. Le fait est qu'babltué 
à ces contradictions de la part de mes compatriotes, car il m'en 
avaient opposé de semblables lorsque j’avais proposé, denx ans avant» 
une recUficatioD dans Torlhographa du nom du peuple gaulois qui 
habitait le Lyonnais (rectiûcation admise aujourd’hui par tout le 
monde), et voyant d’ailleurs qu’il m’aurait fallu écrire des volumes 
pour réfuter toutes les étrangetés accumulées oomme à plaisir dans 
les attaques de mes adversaires, je les laissai disputer tout à leur 
aise, suffisaminenC récompensé de ma peine en voyant znon opinion 
gagner cbaqne jour du terrain parmi les érudits. 

Une déconverie récente vient de plaider ma cause mieux que Je 
o'aurais pu le faire moi-méme, puisqu’eUa a ébranlé le plus ardent de 
mes adversaires et l’a forcé à douter de ses assertions antérieures. 
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GQttô décoUTârtd mérite, ce me semble, d’étre égalée dans la Bsvut 
archéologique. 

Il y a quelques mois, on a trouTé près de l’église SaiDt-Pierre, et 
enfouie à plusieurs pieds sons le sol, une grosse pioiTO portant une 
dooble Inscription dent TOici la copie : 


OHPEUE 

c * POVPEIO 

SAfilNAB 

M * POMPE) • UBO 

FtLUB 

N15* SACERDOTIS 

POMPB 

FlIIO 

8a>*CTl 

G < roUPSl 'BMC 

KSPTl 

n ' S&CEBDOTIS 

P0U?gI 

NBPOn 

IBOTnS 

QVmiHA 


SARCTO 

P V 

B L I C E 


Cette double iosoription, dont le teite est parfaitement clair, mal¬ 
gré les muUlatioDS qu’elle a subies, faisait partie, comme on le Toit 
par 2e mot inscrit au bas, d’une série d’autres inscriptions 
relatiTes à dee membres de la même famille sacerdotale (particulié¬ 
rement eans doute h H. Pompaius SoacIus et a son Ûle C. Pompeius 
Ubo), et étaient grarées sur un monument érigé aux frais des trois 
provinces ganioises (TRES PROT. GALLIAE PTBLfGE), comme nne 
foule d'autres du même genre que nons possédons encore au musée 
de Lyon. 

Or roid ce qu’on lit, à propos de cette découverte, dans le dernier 
numéro de h Revue du Lgonnaie : 

4 ü. Uartin-Daussigny pense que le monument auquel apparte¬ 
nait rinscription dont il s’agit devait être élevé dans le voisinage du 
lieu de U découverte, parce que ce bloc énorme a été trouvé h 
quatre mètres cioqnante centimètres sous terre et versé légèrement 
sor le cèté, entièrement perdu dans la terre ou les décombres; du 
reste tout à fait isolé et éloigné de toute espèce de travail de maçon¬ 
nerie, ce qni prouverait qu’il n’e pas été apporté là pour servir à dee 
constructions. > 

le ne disais pas autre chose en 1847; je faisais remarquer en effet 
que l’égliee d^Ainay ne renfenne pas uo seul débris du temple d’Au- 
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^sl6 (car rien ae prouve i'origiiiâ prétondaâjasqtL’lci des qcatre 
colooaes qui supportent h coupole de cette église), tandis qu’o&l 
trouvé dins Téglise Saint-Pierre ou dans les eDvirons un nombre 
considérable de monoments portant des inscriptioosqui constatent 
leur provenance augitstale d’one façon irréfragable. Et co n’est pas, 
disais-je, dans les constructions qne Ton rencontre la plupart du 
temps ces débris, c’est à l'état de matériaux sens emploi : or il o’est 
pas admissible qu’on anrait tout enlevé du quarUer d’Âlna^, depuis 
le plus simple débris jnsqn’anx pierres les plus grosses, pour les 
porter à une lieue de là et cela sans motif aucun, puisque Ton n’a* 
vait pas remploi immédiat de ces matériaux. 

Hais ce n’est pas dont. La Aeoue du Ipcnfuria conünue ainsi : < 11 
serait curieux d’étndier si le mouiiment auquel ce blcc si intéressant 
appartenait, se reliait par d’antres constructions importantes avec 
l’bémicycle trouvé il y a deux ans sous l’hétel du Parc et l’bétel 
Sainte-Catherine, et dont il n'était séparé que par le canal des Ter¬ 
reaux.Ces recherches nous conduiraient X étudier aussi l’histoire 

du canal des Terreaux. Existait-il sons les Romains, et dans ce cas 
allait-il jusqu'à la Saéne? La découverte d’ane mosaïque dont 
M. Uarlin-Daussigny a reconnu l’existeoco et recueilli des fragments 
entre les mes de Gonstantine et celle d’Algérie permettrait de douter 
de la commnnioaiion d'une rivière à l’autre à l’époque romaine. 
C’est donc une question sur laquelle il ne faut rien préjuger... * 

Il ne faut rien préjuger relativement à Vexistence du canal des Ter- 
reauxy dit aujourd’hui H. tfartin-Danssigny; mais c’est l’existence 
de ce canal qui était son plus grand argument contre mon opinion. 
Que devient alors sa sur remplacement du temple d'Au¬ 

guste? 

Au reste, je compte publier bientôt un travail où j’espère démoo* 
trer victorieusement que j'avais raison en 1847^ grâce aux décou¬ 
vertes faites depuis celte époque, et qui sont toutes venues confirmer 
mon opinion. Ce travail aura d’ailleurs un antre genre d’intérét, il 
prouvera que le temple (tAuguste fut en réalité le fimâement de la 
natiûnaliié goulmse. Cette proposition semble un paradoxe au pre¬ 
mier abord, mais elle est parfaitement exacte. En effets avant l’ar¬ 
rivée de César il n'y avait en Gaule qne des tribus continueUement 
en guerre les unes contre les autres, et non une nationalité; cette 
nationalité n’exista réellement que le jour où les soixante principales 
trihns des trois Ganles, c'est-à-^re de la Celtique, de l’Aquitaine et 
de la Belgique, s’associèient pour ériger à frais communs nn temple 
dans la presqn’lle du confluent du Rhône et de la Saône, qui touchait 
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& cas trois prorlcces. Oatra le prêtre q^’eatreteoait coastamment à ce 
temple chaque peuple gaulois, c’est \i que se réunissaient annuelle* 
ment les députés de cee peuples pour délibérer sur les mesores d’in¬ 
térêt général; c’est ik que fut placée la fameuse table de bronze (qne 
nous sTons encore) portant le discours de l’empereur Glande au 
sénat pour faire obtenir an% Ganlois l’admission dans ce corps 
c’est antonr de ce temple que furent érigés presque tous les mo< 
omnents élevés par ordre des trois provioces gauloises aux fonc¬ 
tionnaires généraux de la Gaule ou aux grands personnages gantois 
ou romalQs qu’elles en jugeaient dignes; c'est prés de là euûn que 
se trouvait le cirpe où les députés de chaque tribu avaient leurs 
places marquées par des inscriptions dont pelpes^nnes sont parve- 
Dues jusp’à nons. 

Hais je m’aperçois que je me laisse entratner par mon sujet. Or, 
comme ce n'est ni le lien ni le moment d'entrer en matière, je clos 
ici ma commooication» pi avait pour but unique de signaler la dé¬ 
couverte récente si favorable à U thèse que j’ai souleune en iS&7 
dans la Revw arckéologiqw. 


AvG. Bbunabd. 



INSCRIPTIONS 


TROUVÉES A NICE ET EN PROVENCE 


A Monsieur U direcioisr à« ta Revue arch4o2o^gve. 

MoDsieuT, 

Je crois i^ae yous me savirez gré de comiQURiquer à fbs lecteurs 
quelquée inscriptioDs noutellement découTertes, que j'ei rapport 
tées d’une eicnrsion à Kice et en Proyeacïe. Par elies*iaémee, elles 
u'out peut-être pas an grand iotérêl : ce sont des épitaphes comroe 
ou en trocye tant. Mais je pense qu'en fait d'antiquités tout est à 
cou serrer. Le meilleur moyen de conservation est la publicité. Sans 
celle que vous m'avez prêtée l'année dernière dans vos livraisons 
d’avril et de juin, toutes les inscriptions que j'avais recueillies k 
Fréjus seraient aujourd’hui perdues, les pierres qui les portaient 
ayant été, à ce que j'apprends,coDverÜes en vils matériaux. Espérons 
que celles-ci seront plus heureuses. 

I 

A Nice, sur remplacement de l'ancien château, on a découvert ces 
mois derniers un piédestal en pierre oh on lit : 

FLAVIAE•PATER 
NI • FIL ' PATERNAE • 

M ANIL I A • QVIN 
TINA' MA,-TER* FIL* 
CARISSIM-L'D'D* D* 

« A Flavia Patenta, fille de Paleraas, sa mère, Kanilia Qainfina : 
« [monnment consacré] i une fille chérie, sur l'emplacement donné 
c par arrêté des décurions. > 

1) est clair que le père devait s'appeler Flavius Pateruus; son sur¬ 
nom, comme celui de sa femme, semblerait indiquer une extrachon 
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litre» rien ne aons indique son prénom. Li formule L. 1). D. D. es 
très'oonnue looo duto deourionvm decfeto, comme nous dirions : 
wnatfion faite por arréU munieipoly par coc8é<fDent» sur un terrain 
apparteosot à la comoiune, et oatureUemeot à prix d'argent. 

Le caractère de l'inscription est assez bon» quoique un peu maigre 
et superficiellement grayè. Le C qui commence la dernière ligne 
s'allonge en forme cursiTe au-dessus du nireau des antres lettres» 
petit signe de décadence qui nous ferait rapporter ce mouument au 
troisième siècle. 


n 

A Kice encore» et près du même endroit, sur une grosse pierre 
allongée dans le sens horizontal Cette pierre a été raccourcie» à une 
époque postérieure» pour entrer dans quelque cooslmction, eu sorte 
qoe rinscripdoTi n'est plus tout à fait au milieu : l'ancien milieu est, 
marqué par un trou de scellement qui sans doute serflt autrefois h 
assigettir une statue ou quelque autre ornement. Quoique on peu 
BUdommagèe vers son bord gauche, l'inscripUon est presque entière- 
ment liuble, al ce qui manque peut aisément se suppléer. 

••LGEIAB* SATVRNINAE* P' 

•IVLIO • PJftOPBSSO'FRATRl* 

• * * LIO • ÛNERO * PATRI • 

• • • • AB • flONESTAB • MATRI • 

• • • • « HONESTILLA ' FECÎT • 

♦ IBI • ET • STIS* 

Le caractèro est bon. Dn reste de la moulure du cadre indique 
suâsammcnt la longueur des lignes è gauche, et m'a permis de 
marquer par des aslérisqnes le nombre des lettres manquantes. 

Au commencemont de la première ligne on disUngne encore un 
jambage de la seconde lettre, qui a dû être un A. Il est donc presque 
impossible de ne pas lire YÂLGEIAB. Le nom propre Folpiusest 
connu» ne fût-ce que par des souyenirs d'Horace et de Tibulle, et il 
reyient assez souyent dans les inscriptions : oo trouve aussi le fémi¬ 
nin Vaiÿia. Hais les formes Vaigeius et Vaigeia manquent dans les 
index que j'ai coQsoltés ; toutefois je ne doute pas qu'elles ne puissent 
se rencontrer : on trouve bien, avec on sans diphthongue, des Fot- 
dm et des Volcdus, des Voltias et des Vol^Ava. Ces différences 




INSCIÜ^TtONS TR0iryÉE9 A NICB, ETC. 326 

â’écriture, quoi qu'elles dussent influer sur U proûODdaUou et même 
sur l'accent tonique, ne sont pas rares et ne permettent g:uère de 
mèconnaitre des uoms prizoiUrement identiques, modifiés pour diifé* 
rentes branches d'ane même iaruilie, selon le§ temps ou selon les 
lieux. Ne Toyons-nous pas chez noos, même dans les familles les plus 
illustres, maint exemple de semblables divergences ortbograpbiques, 
malgré une communauté d'origine inoonCesiée? Et puisqu'il s'agit ici 
d'une Yalgeia 5ctununu, fille sans doute d'un Fol^eiM ^atvmtntw, 
qu'il nous soit permis de remarquer en passant, dans une inscription 
de Muratori, pag. ucccxsxit, n^5, la menüon d'un officier romain 
pommé FofcetttS 5atumtnt;r. 

Si maintenant nous voulons reconstruire la généaiogie de U fa¬ 
mille qui nous intéresse, nons aurons un Iulins Ûnerus, marié à une 
Honeeia (dont le nom propre nous manque), père de deux enfants, 
Julius Professus et Julla Honeetilla; celle-ci aura épousé un VaU 
geios Saturninus, et c'est elle qui éléve ce mooument à sa fille, i son 
frère, à son père et à sa mère, se réservaut une place dans la sépul¬ 
ture commune, asét tt auia. 

On peut remarquer h la fin de la première Ligne rintllale F, em¬ 
ployée pour le mot entier FfLlAE, ce qui n'esi père d’usage que 
dans ces formules patronymiques : uue telle, fille d'un tel ou d'une 
telle. Et en effet nous voyons ici, un peu plus bas, les mots fratrie 
patri, natri, écrits en toutes lettres. L'abréviation dont nous par¬ 
lons, si elle est un peu irrégnllére, ne nuit pas du moins à la clarté, 
et doit être attribuée au manque d'espace. 

A la seconde ligne nous n'avons pas lo prénom du frère; mais son 
nom est entier, et nons fait connaître celui du père et de la smnr. Le 
surnom Professus est fort rare, et je n'eu connais pas d'autre exem¬ 
ple : il s’explique pourtant irès-natnretlement par «r ou pro¬ 
fesser ptVfafia, et il n'est pas èlonnant qu'un père ait voulu le donner 
à son fils. 

•Si le prénom du père nous manque, son nom, comme nous l'avons 
dit, nous est connu par celui du fils. Quant à son surnom Onet'us, il 
peut étonner au premier abord, et l'on serait tenté d'y chercher 
quelque rapport d’étymologie avec Onestmus. Hais toute incertitude 
disparaît quand on trouve dans Gruier, pag. mico, û* S, un Plæ- 
toriue Onlrus; dans Uuratori, pag. hcvi, n* 6, un G. Fucius Onims, 
et pag. HDLXxxiv, n* 10, un L. Herennius Onims ; dans Mominsen, 
m 6963, un Dosimius Onirus. C'est toujours le même mot, dérivé 
du grec et facilement reconnaissable malgré J'emploi, dans 
notre inscription, d'un e au lieu d’un t pour rendre la dipbtlioogue 
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(I. C«ncmi fat porté> dit'OO, par an âls d’Acbille. Il semble désigner 
tme beauté tel le gu’on n’an Toil qn*eo rôre, e( oo le conçoit facile* 
ment comiaa doid d'esdaTO oo samom d’afranchi* Il peut an&si 
aTOirélé donné quelquefois à un enfant pour faire entendre on que 
sa naissance ayait été annoncée en songe, on que pour sa tamiUe le 
bonheur de le posséder était comme nn rêve. 

Rien h dire sur la Ugoe suivante : nous n'avons pas besoin d’in¬ 
sister sar Vimpoaslbillté de rétablir le nom propre de la mère. 

Sans la cinquième ligne lemot/uliO; quoique effacé par le temps, 
résulte ferment de ce qui a été dit. Le surnom d’^oneitilla est un 
nouTel exemple de l’usage presque général, au moins fort répandu, 
de donner pour surnom i nne Allé un diminutif de celui de sa mère, 
comme on le volt ici, on de quelque antre per^nne de la famille. 

En somme,Vinscripllon peut se tradoire ainsi : < À Yalgeia Satur- 
I nina, sa fille, à Jnlîns Profsssns, son frère, k Julius Ouerus, son 
< père, à..... Honesta, se mère, Julia HonesüUa a fait [ce monu- 
1 ment pour elle et ponn les siens]. > 

Itl 

A Cannes (autrefois Ver, anjoard'bui Alpes-Uaritimes), sur une 
piei76 en forme d'autel trouvée récemment dans la petite chapelle 
de Saint-Nicolas, à peu de distance du bourg, sens Tsutel chrétien 
moderne, lorsqu'on l'a déplacé pour le réparer. Le monument anUque 
a environ an mètre de bantcur sur un demi-métro de largeur dans 
tous les sens, et sa plinthe est surmontée d’un fronton en moulure : 
les coins sont relevé dans la forme oitlinaire des tombeaux : la face 
supërienre est plane, sans anenne apparence de foyer; mais peut- 
être a-t-elle été aplanie à une époque postérieure. Oo y lit dans un 
cadré en moulure, snr la face de devant ; 

VENVSIÆ 

ANTHmiL 

LA£ 

C • TENYSrVS 
ANDRON • SEX 
Via-AVG'COfiP• 

FILIAE 
VfCJSSI • 

Sauf une M effacée à la fin de la dernière ligne, l'iDscription est 
complète; car bleu que la base du monomeol soit fruste, l’espace 
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resté Tide au-dessous de cette ligue prouve assez qu'elle était la 
dernière. 

C’est uQ père qui élève ce monuiueiit à sa fille. Le surnom de 
celle-cU AmhimiUa, rappelle ce que nous avons dit à propos d'un 
autre tout semblable. Il vient probablement dn surnom de la mère, 
qui a dû s'appeler Anthima. H ne connais pas ce deroier mot an fé- 
mloin ; maU le masculin (dn grec» fienri) se rencon¬ 

tre fréquemment comme surnom : Uuratori. pag. unccxxni, n^ S; 
Momasen, n'»fi31$, etc. 

Le nom du père, Fanunus» est romain et connu comme tel, quoi- 
qne assez rare dans les inscriptions. Son surnom Andron est 
grec d'origine; il semble avoir sjpjâë d’abord nn gros homme 
(’AvSpow augmentatif d'4«^p), et Von cite plcsienn personnages grecs 
qui Vont porté. On le retrouve aussi accolé comme surnom ï des 
noms romains, comme à Anionius, Ælius, etc.; et alors il trahit la 
descendance d'uae famille d’affranchis. 

Le tiire qne se donne Tenusins, celui de SMviron Sêvir AugustaHst 
est très-commun dans les inschpiious funéraires (I), et je renvoie 
non au pen de mots que j’en écrivais Vannée dernière deus votre 
Revue k propos de mes inscriptions de Fréjus, mais aux savantes 
diseertalioos de H. Egger dans son ouvrage intitulé : Examen criU- 
gue des historiens du règne d'Auguste, et dans cette même, 
année lU (1846), pag. 635, sqq. et 774, sqq. Depuis, ce sujet a occupé 
d'autres érudits, et en particnlier M.'Henzen, qni en a fait la matière 
de deux dissertations dans arckéolagique de H. Bergk,184â. 

Le seul détail qui prête ici matière à observation est Vaddilion du 
mot GOHP., qu’il faut lire évidemment corporcfu;, de même qne nous 
voyons dans le Supplémenté Orclli,u*7i03: AugustaUumcorpor<a.i 
n* 6U1, AugustaUs carper.; et n» 7104, Augustal. corp. De Ja corn- 
paraison de ces inscriptions, il résulte qne les augustales n'étaieot 
pas tous eorporati, c'est-à-dire membres ordinaires de la corpora¬ 
tion, mais que beaucoup d’entre eux étaient simplement membres 
honoraires ou affiliée, jouissant sans doute d’une partie des honneurs 
attachés à ce titre, mais exempts des charges qu’il imposait. Ces 
distinctions ne se sont fait connaître que sacceasivemeot, à mesure 
que de nouvelles iuscrlptioDS les ont révélées. Ainsi, Von avait cm 


(1) C'était dana ebagiie dlé aoe corp^ntion â« ciiopcoB ri«beB, cbaotés 
ment ds foomir aux Tma de$ fdWa an l'honowT d'Auggsw et dO «mpenon : aile 
fonDijl, spré» l«a déciuiona, la aaeoBd Ndre de I& cité: l«a «ffra&eli» y étaieoc 
adeais. 
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d^bord qod tous les aMguitaltt éteie&t compris sous la déQomlaatioa 
desMmn et qoe ces deux mots éuieat sjoonymes; puis od a vu 
qu’il fallait distinguer les accvin (corpf/x ou cotUgium ou quelguefois 
orào ssxvirumauç.) de Vordc augvstalium^ dont iis paraissenlavoir 
Mé les cbefô élus pour cinq ans et rèéligibies, Alors on put penser 
que les augustales ccrporaH étaient précisément leeamfri; mais une 
telle opinion n'est pas sonienabla : car, d’aprée cette supposition, 
lorsqu’on lit dans Gru 1er, pag. ccccxxiti, q*6 , aantrC corpornli, il 
faudrait prendre le dernier mot pour un pléonasme. El voici notre 
inscription qnl, en spécifiant un stxvir corporatvs au singulier, ad* 
met encore plus clairement qu’il 7 avait aussi des sftuturs non corp 0 ‘ 
rôti, à moins qu'ici encore on n’sit recours au piéooaamC; ce qui est 
plus difficile. Il vaut mieux croire que l'on a^oignait parfois aux 
aoptrt, comme nous lé disions tont à l’heure pour les augtutalej, 
qn^uee membres honoraires. 

11 n’ 7 a pins rien à remarqaer> sinon le dernier mot VICISSIM, 
expression élégamment précise d’un sentiment louchant. J’en cher¬ 
che d'autres exemples et ne désespère pas d’en rencontrer. 

ftésumona'nons en traduisant l’épitaphe enUére : ■ A Tenosia 
c AntbimilU O. Venusins, sévir au^sial, membre titulaire de la 

< corporation ; [sêpuUnre donnée par un père] à sa flile, en échange 
« [de celle qu’elle n’a pu loi donner]. > 

IV 

Au Puget, village prés de Fréjus, sur la roule de Toulon. Je dois 
cette inscription i la commuoicaiion qn’a bien voulu m'en faire 
K, Aribert Dufréne, membre dn conseil manlcipal à Fréjus, une des 
personnes qui portent Le plus d’intérét k la conservation des anti¬ 
quités de leur ville, intérêt malbecreusemeDt peu partagé et digne 
d’un meilleur résultat. Lui-méme l’a découverte sur une pierre d’un 
métré environ do hauteur, et voici la transcription qn’il m’en a envoyée 
eh avril dernier. Elle peut avoir attiré depuis ce temps l’attencion 
d’antres amateurs insuuits : j'ai lieu de croire cependant qn’ellé 
est encore inédite. 

C • PACclO IF* 

C 0 rvci • SV 
a* YERATIA* M 
L-FAVSTA'FB 

( A C. Paccius, fils de L. {PaccinaJ» son épouse Veratia Fausta, 

< afCranchie de if. [Teratine], a fait [ce monument]. » 
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J’écris Pacàusy parce qae l’inscription porte an petit c renfermé 
dans le g:rand. Et en eitet ce nom de P<tccius n’est pas iDconnu : il 
est plusieurs fois dans Tacite^ où Ton écrit à tort Pachus; les in- 
scri plions donnent presque toujours Pacciut et qnelqueTois Poetus .* 
c'éUient. à ce qn’il parait, deux .formes d’an même nom, autre 
exemple de ces Tsriations. dont nous parlions tout à Tbeure; elle 
SraTeur semble lui-même sToir hésité. 

Le monument appartient donc très-probableroeot à nne famille 
d'affranchis de celte famille Pttecia, et spécialement à un fils on petit- 
ûls d'affranchi. Il est presque étonnant cpi'on ne nous donne pas son 
surnom, qui sans doute eût été un nom grec d’esclare, mais peut> 
être pas asees bleu choisi pour que la famille tint beaucoup à le con* 
serrer. J’ai tradait : /tla de Luciw [Paccius]^ et non pas : fiis de 
ftus, lisant ainsi !.. F. an lieu de 1. P. qne perte la copie par erreur, 
je crois, et sans doute à canse de quelque défaut de la pierre. Il m’eu 
coûtait de faire de /uftua un prénom» quoique cela n'ait peut>âLre pas 
été sans exemple, après la grande fortune de ce nom ülustre. 

La petite lacune au milieu du premier mot de la seconde ligne, cl 
la facilité de confondre le C arec le 6, nousautorisenlà lireCONlVGl : 
car rorthographe COKIVGI, soutenable peut-être i une époque moins 
araucée de la langue, ne l'est plus au temps qui nous occupe. 

Vératia, quia élevécemonumeut, était, comme^Ue noos l'apprend 
ellMuème, affranchie d’un certain Uarcus (tf. L.)»etoéce8eaircmenC 
d’un hl. ‘Veratius, ï qui elle derait sou nom. 

Toutes ces obserrations sont sans importance, et le seul Intérêt de 
cette inscription est peut-être dans l’ortUographe du nom Paedus^ 
ETrécisément ê cause de Tbésitation que le graveur a éprouvée, et de 
la coirecttoQ qu’il a introduite dans sou texte. 

V 

A Fréjus, sur nue pierre d’un mëti'e et demi de bauisnr sur qua¬ 
rante centioiétres de largeur, inscripUen trouvée et copiée par 
M. Aribert Dufréue dans le jardin Morel : 

L* OCTAVIO. 

FANI • H • EX . . , . 

FAC • eVR. 

FRATER* M*0. . . . 

Le caractère est uses bon : mais le grareur est justement suspect 
de négligence; car il avait oublié Finitiale du mot FRATEH, qu’il a 
dû rétablir hors de i’aUguement dans la moulure du cadre. 

23 


V. 





Le tiers à peu près de riascriptioQ, cinq ou six lettres seulement à 
la fin de cbaqae ligne, sont profondément dégradées et irrépara¬ 
blement perdues. Le reste n’offrait anciine difQcullé sans ce mot 
PANI,qui inspire d’sbord quelque doute et ferait craindre que ce ne 
fût une corraplion d^un surnom grec du défont, METBOPHANl par 
exemple ou HERMOPHANf ou antre semblable. On ponrrait soup- 
^noer aussi (car M. Dufréne signale sous TA de FAM la présence 
^ua point qu'il juge aussi ancien que l’inscription et doot on ne 
Teit pas bien l'cbjet) une abrériaüon de Forujuliani, forme rare 
sans donte pour Foro/uliensas, on même tout è fait inconnue: mais 
on sait U disUncUon établie parles grammairiens entre iTûpam, in¬ 
digènes (le l’Espagne, et iftsptmtsnsas, habitants de l’Espagne : entre 
CmntAit et CorintAisnsss; entre Steufi et 5ic(ltsnsesj même entre 
. iSancfi» et Rmanentis. Quoiqne celle distinction fût rarement 
: .observée, elle existait en principe, et il pouvait y avoir dans certains 
pas des raisons parücnlières d'appliquer la règle. II faudrait alors 
traduire l’H «aivanlc par hcredes et non par herts, ce qui n’est pas 
rare, et CT B. deviendrait curjueruftf. Dans cette supposition les 
natifs de Fréjus auraient fait faire le moonment, et le frère du 
défint se seraitcha^ de la pose ou aurait foorni remplacement; en 
sorte qu’il faudrait ajouter après son nom les initiales P. G. (ptmsn- 
dwn cufdrit) on L. D. (foewn dsdft). 

Ce sont là des conjectures pins ou moins spécieuses, et l’on peut 
en imaginer d’autres. Mais 11 ost plus naturel d'expliquer simple• 
menCFANl comnie dons l'inscription d'Orelli, n» FAN! GTRA* 
TDK. Sans doute ci le temple ni le dieu qn'on y adorait ce sont 
ici désignés; mais ils l'étaient sans doute assea par l’emplacement 
de lasépultore. Alors au bout delà première ligne il faudrait ajouter 
AED. ou AEDIT. (œdituo), et non pas GVB. (curat^rr), à cause du 
verbe suivaot Si la troisième ligne n’était pas assez remplie par le 
mot CVRAVIT, on ajouterait B. H. (éess merentÇ), et l'InscriptioD se 
trouverait ain^i complétée : 

L'OCTAVIO* [AED.] 

FANI*H‘EX'[TEST*] 

FAc •CVR[ATfT'B'M*] 

FRATER ' M * OfCTAVITS ' ] 

La traduction serait: < AL. Octavius, gardien [on conservateur] 

« du temple, son frère et héritier testamentaire M, Octavius a fait 
( faire [par reconnaissance ce monument]. > 
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Je termiaeral par noe inscription gui n'est peut-être pas inédite, 
puisqu’un essai de traduction en a été publié il y a près de> trente 
ans : mais je ne sais où l’on en trourerait le texte. J’eo dos la copie 
k M. Aribert Du frêne, que je laisse parler lui-môme ; a J'ai fait une 
i autre découverte à Fréjus, l’inscription que tous trouverez dans 
« ma lettre. £ile est en deux fragments posée à douze métrés do bau- 
( teur d'une tour carrée et sur les deux angles opposes. Cet édifice 

< fait partie de Vancienne enceinte de Fréjus, bâtie par l’évèque 
( Riculpheen 9&0, après l'invasion des Sarrasins. Dans les construc' 

< lions de celte époque, on dut employer beaucoup de matériaux des 
« monumente romains détruits, et cette inscripUon fut du nombre, 
« car elle est bien romaine. J'en ai trouvé la traduction dans un 

< annuaire du Var, écrit en 1836... Voua jugerez, monsieur, de son 

< exactitude. * En voici les deux morceaux fidéleisent transcrits par 
mon honorable correspondant ; 

L'VALHERMERot 
lliril VIR • AVG 


HERBD-EX-TEST 

FECER 

A la première ligne, les deux lettres HE forment ensemble une li¬ 
gature. L'O est de petite dimension, à la manière ^ecque. Les deux 
dernières lettres Tl sont liées en forme de croix, mais ncsauraieotètre 
méconnues; car c’est bien le datif de Bsmeros^ nom d’esclave et 
surnom d'affranebi des plus communs. A la seconde ligne, une barre 
transversale court au-dessus des quatre unités inlermédiaires du sigle 
Iiiiil, selon l’usage le plus ordinaire. La cassure ou plutôt la coupare 
du zoHieu a dû évidemment renfeimer la suite des litres du défunt 
ou les noms des héritiers : il n'en rei(c plus que les traits inférieurs 
d’un mot de cinq lettres qui formait une Dgne conrte. En somme, 
voici ma traduciioa, peu différente, à quelques mots prés, de celle 
qui a été imprimée en 1836 : 

«AL. Valerius Herméros, sévir augusUl,.ses héritiers lesta- 

• menuires ont fait {ce monument], s 

Agréez, Monsieur, etc. 


G. Alexandu. 
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VASE DU MUSÉE CAMPANA 

UBSDRB GRBCOOE 


Quand OQ songe au petil nombre de rejiseigoeraenisqo’oD possède 
sur les mesurer de capacité employées par les Grecs, on doU s’esii- 
mer heureux de rencoatrer uo monnmeol qui porte une indicatiou 
de Tnsage angoel il était destiné. M. V. Yasqnez Queipo, dans son 
«uf et monétaires dss. anciens peuples 

(1. I, p. fi02), reprodnit les mots suirauts de Pahbè Barthélemy ; 
« Sur ces sortes de matières on n'obtient sonTent, i force de recher' 
f cbes, qne le droit d'avouer son ignorance, et je crois PaToir ac> 
< quU. » Get averUssemeut donné par le saTant métrologue espagnol 
doit nous meitre en garde contre les appréciations et les systèmes 
trop absolus des modernes. 

On possède des vases égyptiens qui portent en chiffres la mesure 
de lenr capacité. Hais quant aux mesures grecques destinées aux 
liquides, marquées d’nn signe quelconque, je ne connais qu'un seul 
petit vase de (erre faisant partie de la collection de H. Rhangabô, à 
Athènes. Ce vase, reproduit dans l’ouvrage de M. Vasquez Queipo 
(t. I, p. S2tl), a été trouvé à Athènes même; il porte l'in$cript|on 
HEHIKOTTAION, fi^<x»ruXc 0 v, demt'Cûtylioûi malbeureusemenC, jns* 
qu’à ce moment, il n’a pas été mesnrè et on ignore par conséquent 
sa capacité. 

Au nombre des richesses de l'immense collecUon Campana, ré* 
cemment transportée à Pans, sa tronve un petit vase noir à nno 
seule anse et sans peintures (oÿtf), tiré des fouilles de Cerretri, l'an¬ 
cienne Agylla ou Csre, et dont nous donnons ici la forme réduite au 
quart de la grandeur de l’original : à cd té sont Indiquées les dimen* 
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sions du Tââe(l). Sur ooe baQderôagê ^TeoilroD'^àfante 

miUimèlres de largeur est tracée en QOÎr ricscnptcon sniTaote : 




Auff^ traduis : Ly^asm'afaitpQurhéfnichoniy 

c’est-à‘djre pour serrir d'hémichoné. C’est le vase lui •même q;\ii 
parle. On a plus d’un exemple de cea sortes de formules sur les 
vases. Mais qu'es l-ce qu'une hémieboné ou demi-eboné? Émile 




Cirtont, 


0-.425. 

ei 


0“,20 
O*, 30 


GIrcoBf. 


Braun « qui ie premier a fait connaître i’inscrlpUoD du vase de 
Cœre dans les Ânml6$ de l'IntHtnt arehéologigue de 1855, p. 52, 
la donna comme une énigme (entnifnMica Uggtndtt), et cependant 
il émet en même temps la coujectare que cette inscription doit 
indiquer U forme ou la naturo dn vase. M. Henri B mon, dans 
son excellent Caialogiu daa artistis de l'antiquité (2), ne fait aucune 


{!) L« âimantion» âg nte sost lc« nJvMtcs: KMtfeur, Q^^oa. et Juseo’S l’estré* 
mité sapérievrede i’snM. o*,2?S; eircOBtérsBM à 1« osimoeg de raoee, 
circonférence de i’ooTenure. 0«,9O i base : i l’écreoslameDt, 0»,ao ; as pied, 0*,ao 
de dreonféreoce : épaiaseur du vaae i l'ouTertiuè, 0*,0i>t, 

(S) (reeefti'cAfe dtr prfecAMcAen KuMflet', u U, p. 700. 
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renard an sujet dn mot ^ cou lente de reuger le aom 

du' fabdcâut Lysias dans Vordre alphabétique adopté ponr son 
catalogne. 

Le mot fi(M, syncope Qtii précède x^> indique la moitié 

d'Qoe mesure de capacité. Amené sur ce terraiO; nons avicnsi re> 
chercher quelle ponrai l ûlre la mesure désig née pa r le snbstanti f x«^. 
Dans tons les.lexiqnea contracte de oet traduit par creu¬ 
set ({}.' On disait aussi x^owc et x^qv. Homère sc sert de ce terme 
eu parlant de rofllcine de Yulcain : 

4v4tu ÿ h ic(]i0C\ KâMt 

(f/iad., XVni,470) (S). 

Xodw), yuYfi, a incontestablement pour racine x^> couler^ vener; 
c'est un récipient dans lequel on (ait fondre, liquéfier les métaux,un 
creosel^par exlension nn moule (3), et enfin un Tase à contenir les 
liquides on à les mesurer. En effet, Phérécrate, cité par Poil nx (4), 
range la cboné parmi les rases donton se serrait pour pniser le vin; 
la (^onè était donc une espèce d'mnochoé, nn rase employé à puiser 
lerin dans le cratère et i lererser ensuite dans les coupes. 

Il fallait s'assurer de la capacité du rase de Csre; c’est ce que 
nous arons fait. A notre prière, M. Alexandre Bertrand a mesuré 
l’olpê en la remplissant arec de la sciure de bois; il a obtenu pour 
résultât QQ litre qnarante^x centilitres. Mais il faut tenir compte, 
a*t-ii ajouté, d’une part» de ce fait que la sciure de bols a âié un peu 
moins tassée dans le rase en terre que dans la mesure eu métal 
qui serrait d’étalon, et, de l’antrc, de certaines aspérités dues a la 
restauration de l'olpé et qui existent à l’intérienr. AdmeUocs qu’il 
foi Ile ajouter à peu prés deux décilitres; ce serait peuuétre trop; 
mais, sans exagération, on peut bien ajouter se»e centilitres. Noue 
obtenons pour lors un litre soixaute^eux centilitres. 

Le chous (x»(), disent les métrologues les plus babilee (5), conte¬ 
nait dûuxe ootyles ou trois litres ringt-quatre ceniilitres; le demi* 


(S) PoUos, OüOmast., X, Si, Wi. ^ Umrii, la. att.. p. AOl. Xoivnv ‘XnwÀ. 

{21 O*. ficalaOi., adIlitui., l. ail., p. liss. 

(a) HM^eh., f. iCsev «I< fr 

(S) Onomaei.,%,S9,'i%. 

(S] Voir I« Tl^Ui dé tt^relegia ûneieme et moderm d« U. . P&ris. issa. 
— GeajMrts HeWtofitehe ünftmehunÿtn, p. 200 «t uir. SerilA, leaa. 
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cbou» smlt donc été d’oo litre soiunte'denx centiUlres. 

G'c$t exactement ia mesure du vase de Gsfe, si nous tenons compte' 
des circonstances rapportées d'dessus. ' 

Ne so peuUU pas que la mesnre qui dans VAttiqoe portait le non^ 
de xi^* ee soit appelée chez les Grecs établis en Êtrurie? G^est W 
une question que nous soumettons aux juges compétents. Ou fauUl / 
cber<^erdans la mesure de capacité di^érente du;^? / 

Des déconverles nltérienres pourront seules nous fonroin des )ü* 
mières à ce sujet. . ‘ ' 

Je ne dirai rien id du fabricant de vasea Lysias; il snSit de faire 
obserrer qne son nom est sum du Terbe et que ce verbe 

indique, non le peintre^ mais le fabricant, comme j’ai eu occasion 
de le dire dans un travail spédal sur les noms des fabricants et des 
dessinateurs de vases peints, imprimé il y a nne quinzaine d'an- 
néea (1). 

J. DB WriTE. 


(1) AeiiM 44 pfiihl4g/«, t- tJ, p. a77 ti »Qj?. 
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MISSION DE PHANICIE 

tTCisUrM r^:porl d, fEmpereur. (StriN.) 

En*ee i àiK que tout édiSM prtMotu» h bocufe dem poar cala eeul èm rap* 
porM ta OMytB â|6? Non, aMoHatol Ia grand 4diAee rscUogul&iro d’B4&roa, c«^ 
t^fiu panies dMaoiade Jénisales, Im tonUttontau do ^Mïbek, H Uispk do 
Ktirkot-Ftlra, iet coottnuijona du Gtri^, qaelqQtt cQQtVuctlocu dt Béüiol, da 
BoihUecQ, à*iia*HartnLt6k, toot dea oarragea qu'on oe p«Qt tongor à tttrilMer aux 
creisdt. On «aal rtaaiui aort t?ec dridooca dt noa r«elnTcb«a, c'etc qat c» g«or« da 
eooamclioQ a 4id en uaaga à tooto lai dpoquea an S^rie. 1 ) aa ranarqua daoi lea 
coanruciiona. atmainaa U» cileni poar «lampla la tour du Uoaa, prb da Tripoli) 
MBBse dto» ealHa du cr^aMt dtos lu conatruetîooa roa^oea coinioa dtoacalte da 
noa lova. A SialMi, en la reironra puloot, eicaptd JoateaBot dans It partie qu'au 
peut regarder comma ptainkleona. Lu non do Salot-lfaao d'iUrn, qui o‘oot pas 
aeksaoia ana, )u pauvrea égllau qoa b&Quool loiu lu jeon luHarooltaa, la prdaafi-* 
leot bien câractériïé. Cast eo quelqoe wrte un a^le iodiqué pour lu unatraccions où 
l'oQ reat aller rite ec aree éconooüe, laa» déiriraaot de la Mllditd. C'wt le et?!» pr»> 
pradstoBtu lu cooainctiooa nulltalru. Il est reoiarquabJet en eSati que l'époque 
des eroiaedea, qui ptnit l’avoir partitulièRineat iffeoUoaDé, eo fit peu d'uage pour 
la conUructiOD du égUeu; la belle cetiiedrale de Tortue, cooteraporaioe du murs, 
n'eo offre aooa&e Lrau; b KoleAt-iCoraiii, l'dgUeo ot lu eoostniciioiia aceeaolna oo 
le préuntaai pas non ploa. Leeéglisae de Eiriat^«Enab eid'el-Bireb, qui le préeen* 
taol. Mot dea forterusu aotant qoedu églises. — Le bouap o'eet donc pu un ori' 
tériom do hante antiqulld, ni cm earactéra de Tert pbéoloJeo es hébreo. Le vieille 
Phéolde l'empicija, ot ti faut ajoctor aeœ qa'll ut bien dan» Tupric da itpio phé* 
nkieo, dont le (rail earactérisüque ut de dégroulr la pierre le moine poeaiblo; maie 
ilfi'oat pes exclualvemeei propre i le Phénicie. Cul 1& on rtMiiat négatif, mais qui 
nous a coûté trop d’eflbna et qui contredit trop lu opinion» adopUu par lu upHi» 
la plos péoétnata, poor que je o’ile pas ern devoir exposer evec uoeétité le route 
loogue et détournée qol noue y a oondolis. 

in. èfai» yii héte d’anlver à la partie U ploe Importante do no» racberdiu sirrle 
Mlarvadiie. La compagnie alla camper k iorlt le 8 evril. Le plaine, sillonnda dao» 
loos lu »eos par du eaux cbannantu, offrait uo laiBeoee tapie de Oeore. Lo camp 
placé ftur lee bord» do N4ll^Amri^ prés d'oa Hoc de rerdore, leissara, Je «oie, i (eue 
ceu qni y ont paué, de longe souveoira. Le pap ut déurt à deux lieou h le roadé; 
In Aneariée eenla e'ipprtcliAréJti qcelquefole do camp, at loüjoon daos du inieotion» 
padfiquu. Le teoptanati oooe foi coûctanoent favorable. La vent d'oueet, qiurépn 
praaqoe eau latcrrapüon, Roula l'époqae des âdvrea, terrlblu en eu panges. ^oti- 
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qoes jonn apriA <I4ptK da U comp^l«, tout cbAnguIt, «t doq coongeox «oü, 
U. GkiDardot, r««të sur le eh*mp àèt foalllee pour l'ftcbèvemsnt d« qudlqoea tnnos, 
éuj( éprouvé par ooe eroelle maladie qsi 6miit le coodutre ï la sort. 

Le» moQumeûle d'AmrIt eut, depai» leaejeo ftge, frappd l'attendon de» Européens. 
Le doainicBin Brocard {!), au treiaféna siècle, parle stTW adnlrsdoo a de ces 
nidee compeeéas de pieme éoonaee, plus bautee qo^oû boaao, da ce tombeau mer' 
Tcilleus qni a rinft eoedéee da long, » et qu*il croît errdr é|é ooostruit par las pa¬ 
triarche* flla da Cbanaao. Uanndrell atlee vOTaiaunqni oataeirl ont touadté frappés 
de ces r««te« srandÎMea et ai profondément oriBinau, Mais aucune étude prolooBde 
n’sD avait été f^ta Jnsqu'iet. Lee beasi de tf. de Laborda D*aspjran( qu'fc en 

densorlQ trait général. LearapréeaDUtioos qnfon en peut avoir dans læ Uémoirta dâ 
/'dcnddnie dt Berlin (ISid) sont l’exemple la pim frappant de riacnrütada quJ ein* 
trodul^l foreémeot dana le* recLarchae de rarobéclogie, qoaod elle B*c*t pas aan* 
ceeae rariréa par l’étuda ÎBimédl sie dea objau. Giica b deux mois do fouilla* aeaidnee, 
au pUotagta^laa da M. Lociroj. et eortoot au erapoo babUc de K. Tbobois, nooe 
pourrons donner de oes moouiBant» de» repréeaoatiooe at de* rætiraüont qne J’ose 
croira k peu pH* défloitiree. 

Parmi le* Innombrablaa tracaa do travail de rbomme qui coumat la plaine d’Ad^ 
rit, on peut compter onsc moBumeaudiaüocts: 

1* Il faot placer ea première ligne l’édifice appelé avec Jutcaee parlw gen» du paye 
el-Uaaàed^ • la temple. » One vasta ooor da quaraniedtoit mètree do large aur cio. 
quaotO'Cinq de long a été évidée dans le roc. Au centra, a été labaé on eoba de cinq 
mètrae cloquante oentlmètrea de cété enr plne de trois mètree de hant, adhérant an 
soi. Ce cuba sert dabasa k um sort* da tabaroscleou caffo, composé da qaatra plarrse. 
L’aapect général dal'édifca, surtout de ia cornicbe qui la surmonta, asc égyp^, 
mais avao una forte pan d’originalité. La toit, formant une sorte d'auvent, autrefois 
probablamaot soutenu par dae colonnes da métal, cet mouollibe. La callulalnt^ieura, 
majolsnaut ouverte, était formée sans dea le par de* rldeaax dent les nttacbeeM 
v^ant aneora. La disposition de l’édifice indique clairement nne sreba ou abamacle 
analogue à l'arche des Bébreas, destinée i reofermer dva objets sacrés, et peut*éM 
cas stèles ou plaque* de métal sur leaqualles s’éetlv^aot le* lois roU^oses ; une sorte 
da osaèa areo soo har&m (enceinte réserrée), od l’on groupait tous les objets précieux 
de la nation. Ici, comme dans l’arobs dea Etdbroux, h* omemeats de^étiQX at 
d'étofifae prèofooMs paraîscent avoir été prodiguée. Qna galerie faiiait le tonr de l’en¬ 
ceinte. Dans la paroi orienule de cette eseeinm, se tronve usa obaiobre â’od 
s’échappe uoe source abandaotaj Ica condolta d’eau, i l'eotour, sont oombraus at 
compliquée. 

Le Maaied d’Amrlt est aaoe oantradit I’qq dm docomants laa plus préclaux qui 
noos rastaot poor l’bUtoire des reliions eémltlquas. Nnlle part en ne pénètre si Ueo 
dans les habltudas at la via des onlies anriques. J’ejooia avec regret qoa rexlsteaca 
•de ce oMQQiuaQC eapiial est meascée. Les plerree iatermédl^es autre le chapeau 
monolithe et la base sont bro;éea. Dans quelques auaèm, si la Syrie n'aat point oa* 
CQpéa par une racadvlKsée, la dalle énorme qui recouvre l'édicule tombera eo arut, 
atlemeoumeot n’offrira plus que dee bloee, comme on en rencootre dea mlllisn an 
Pbéoicie, poruot l'empralata da la roaia da l’borema, dont la daatlQaclen pri- 
ttiüvaatt complètement effacée. Chose singulière, eu eObtl Getts architectora mo' 
nolitha est, en somme, médiocrementsolida. Pour ohMnir da gnudm baoteurs, on aet 


(i) Dut Qryeeea, oréfo, p. ilS (Btle, iUS). 
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0 bl)^ d« poser la |ri«rre an dAit. 14 a iooombrable» rodiara taSlIda âa J'andtua 
I^ida offrant noioa de fomai cUlreoMaf ÜaitiH b’m nscoatn dans ooa 
afaBe praponioB do noooneQCa de l’aaaeniia Grt<« ou de rasdoaoa llallo. 

2 * ac 9*. L'eiploratloû coioutiauM qsa nooe atoos lUta dn aol d'AD3rit soui a ry^ 
déeoqrnr <^> 9 * lu marais de laoriorwoiea) situé pria de b la fooUlnc 

dea svpeola, » la débris de deux autre* ctUu^ celte fois, puremem égypUeonw. La 
miens eenserrée est brisée en sept ou buU fr^meota, et c« o’st qu’aprèc beaucoup 
d'efforta qoa neos sommes parseoes i la raeonstrair*. La celle est tout k fait mono* 
illba. Elle est portée sur on bloc coUqoe de Ci^ aètres de odté, leqoel poee loi* 
tokioe Éor uoa aailae ao ralralL Deux eecaliers eitérlaori au cube coodolsaient k la 
plateéenoe de la ceUa. Une frise, compcsée d’ooe série d’urstai aoalogues à ceux que 
neu aroDs trourée i Eaad, coaronoe la eeUa, C'ect delk, laoi doute, et noo comme 
oa l'a roula, de la rlDe i'Snÿdra, que la lontaioa daa Serpenta ür« son nos. 
U. Lockrof, qui depoh a fait un re^iae d’Egypte, dit arAr ru aaa celle abeolumenc 
esablsble k ?UIb. L'ioUrieur de la ceffa offre beancoop d’analogie arec celai du 
m^iecf. & la roûu étalent sculptéa dans raslea paires d'ailes d’no gnnd efibt. 
L’un se rattacbe à oo globe couronné, eatooré d’aspics i la tête suraeatéo d'op 
dlsqn, et muai d’usé qoeoe d’oiseso de prwe; l’aolre pain d’sllea semble pplienter 
k MO cénire la tête d’us aigle. Halheorewioeot, cette partie de la sculptera «l fort 
mutilée. 

a enriron dix mktno k l’wt de cé evienx moonmeot, s’élkrent la basé et la pertlo 
ififMeure d’aoe eotre ceila, fort enalogue 4 la précédests. 17oos n’eroDS pu la re- 
composer tout ntikra. Elle parait du reste a?(dr femd un leol euaemMe avec la 
premiy*. De plus en plu. 00 le roli, le Pbénjcie devient, eous le rapport religieux, 
use psoThm de l’Égypie. Lee deox eeuls pereonnages de lltliudre de Uanubus qas 
Dons connyiyooe, innonmv et /Adore {!}, porteot, do reste, dans leur 00 m la 
trace des cokes égypileoa 

4*, b*, 6* et 7*. Eor oae coUioe sltote ren le tnilieo des rulaea d’Aorit, e’éUvuit 
deu mooumeota ron roiiitt l’on de l'autre, et qoi s*aper;oireat de très-lalo. Les 
geoe do pays appellcat ces monamenta A • les faeeau. ■ A deux cent <ilo> 

quota métrés, an sud-esi, l'élère un entre moonmeDt do mémo gsoroi plue loia, 
vera le lod, noue eo avons croaoé un quattttme, reorersé et brise tur ie sol. Ce sont, 
k s’ea pas douter, des pyremidee sépnicreles, et il a bllu tonte la préoccopetloa d’os 
faox lyetéme pour porur ns ircbéelogoa dn mérite de H. Gerbnrd ky ebereber des 
alinslooe aux prétendos coliea pbalUqasa. Les deux Uighitil pdacés trèo-près l’ou de 
l’autr» soot de bstucoop le* plus renarqoables. L’uo d’eux est us ttA ebef-d’esovre 
d« proponloo, d’étégence et de majealé. il es compose d'un soolwsseineot rond, flan¬ 
qué de qnatre lions monumeotani d'en effet surprensot, et d’un cylindre eormooté 
d'ooe âeal«spbkre. Le aoobatsemeot te coropose de quatre pderrei; le cylindre et 
l’faémtaphére eonsütaeot ou monolitbe colossal de sept mèirea de haut. Deux een- 
roDiM, fbniése de grandes dsoticolas et de découpures pyramidale k gredins, par- 
faitemeat semblables 4 d’aucreo memamenu du même geore que noua avons trouvée k 
Géb^id), enuureot la cyllodre. Lee qnstre lions, dont l'esécotion somnaire contraste 
avee le du! de rarcbltscture, saubleot s’arolr pas été aclievéa Ces Uoue ressembleec 
beaacodp, du reste, k ceux qol se doariuefit, 4 peine viiiblm, sur les blocs carrés 
d*Oamm-el.<Aivemid. 


(i|Koé. Sl6.,ZXXni,Digm. v. 

9) Od )(• traeve tuS triqiMOBaet su le* BonBaeU de fétrs. Is aloe oraeaaBt a'Htii 

yi* iirugsr S IsEeife. 
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TdobIm méghoiil Mot p)«cés w-dttwu d« ckvetu^ fajtérRdTttU qo« w»* dé- 
b)4?4». A l'eatonr» le em «t pammé de pottes eépolcrale*. qtil font de oelte eaUne 
cooiDe one «orie de nécropole de l’entii^ue Uamhoe. Sane doute ^te compta^ 
trefele Keo d’eucru mdghatU. G'dUieDt ]fc c«e AoreMA ou pyramidH qoe Iti rt^ee 
fiiaaleot drecsef iijr Ieui« tomba do temps de dob (!)« et qot iAdJgosiene a flec 
nomade: c«r il pNtaodeit que waeeDt ces mMsolée» eouTreieot da udobaste. Ua 
groOa d’Anrii offrent du reeto le système eéoéral de touai Im edpoUoree eéiBitj- 
que»; «sontceUa qd oot le plus d’eaelofle arec cella queM. fienlèe decouTorla 
A CertliaBe» Leur dUtrtbuUou i&tdrieore est belle m grandiose. On 7 dcecead uotOt 
ptt die pulte reaecguleira, comme A S 8 dda> teatôt par un eKaÜeruiije dîne le roe 
quelquefois 11 earoble que a deroier syatdme a étd auUtitud tardieement ao premier. 
Ose rois, l’esoaller a reçu tu delion 00 courerclo monolitUe areblteuerè. Deux de 
oa caveaux offrent b riotdrieur one Tome dvesèe qm, W comUDaot avec Vorlflcei 
leur donne quelque rasemblaoee arec la oenpe verüale d'uo flaooo. Le plafond at 
tanfdt nal, taoUt légèrement drcnldre, tnotèt formé de deux plana Uidinée aoos on 
angle trè*«ivett. Un seul avenu noa a offart ea sortaa de tuyaux ronds, percés dans 
le roci qoi se trouvent aiusi i Salda, mais qni i Cébeil oonetrtneot on problème û 
elngolior. La caveaux de Uarathus o’admataieot goère de sarcophages. Les cuva 
que noua erons trouTéea reaemblaisnc aux pins simplade Salds. Pnsqvis toutes cas 
aépnltores avaient été déponlUéa: ella irous oatdoooé cependant quelqua objets 
latflreaaots. üne f^ en caaanl le pl&tre qui ncopllMait one cnve, nous iranfAma 
la parois de la esvitè qq’avall occupée le cadavre encore tapUséee d'étolla janna et 
rouga dont on suivit le cnolnda pU. 

La mighoiii sool une particolaria da sépnltura arvadJta, On ne saurait affir¬ 
mer, cependaoi, qae la caveous de &alâa ne fiusent paa aulrefbis signalés aux pas* 
eanta par da monomenu du iDéoe genre. Ca caveaux, an effa, étalant acouvaia 
de terre, dans Vantiqoité comme de sa Jona. Hat âimoile qu’Js ne fument indlqnés 
au dehors par aucun signa» ne fdvee que ponr gnidet la funtUei quud elles avaient 
00 mort A y déparr. 

BV Outre lee mégluniU, Amrit possède un monumoot fooéraire d'un genre A part: 
c’at an énorme manaclée, nommé dans le paya $urdj-fl-besiâkf n la toor do lima* 
qeo, » qui aert do retraite hafaitoelle aox brigands eosariée. Il préseate aeiaellsment 
la forme d*un cube, terminé par une oomiebe et couiruU saos Ornent, es planes de 
plua de doq mAtras à peine éqotirles. Noue avons acquis la preuve, en remuant Iw 
débris accumulés aa pied du acoumesl, qne le cube était autrefois couronué d'une 
pyramide, dent aons avoua retrouvé presque tous lee matiriiux. L'intérieur offre 
deux ohambree superpoaéee, eoDmonlquantaudebori ehaeanoparunofeaetre; leur* 
partie présentant Ire arracbemoots des cloisooa, maloienaot détruites» qui aéptralent 
les eartopbages. Le monument rappelle afasl le mausolée de Eedèe, dent j'ai parlé 
dans mon secmd rapport. Mais il est certainomeut bien plus aoti^. L'idéè mÿra de 
tels idificM est de transporter an*dseeas de terra les travaux d'ordls^ra sou terrai na, 
et de oréer one sorte do rocher artificiel oè l'oo creossU lee niches sépolcrales. Lee 
cbambren rntinlenaot vides de Bvd^l^xzàk, en effet, étaient autrefois A demi 
remplies par la queue 6m pierre* du mnr de derrière, lesquelle* coosUtaalant une 
* énorme épaisaeor de roeber, oè étalent percés comme one ruebe de Uta fonèbres 
*(âouxe i l’étage supérieur, irais auHleesoosl. Les cleisoos, en éelalsot sou le poids 
dès nasses qol forment le hant de l'édifice, ont produit lee chambres qni ee volent 
aujonrd'bul 


( 1 ) tn. tti ui, At. 
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C« curkiLX édldw offrira qo {raoâ oonbre U problèuM de» pluiatéreasuit» pottr 
l'hlfUMre de Kercbftwtore. QqoI^ cooatrult avec beaaMup de mIa et d’un »(yl» 
perAùteiMnt boESOB(Be> !ee pderrw ^ )e eomposeot eoot travaillée» d’après de» 
a;»téD«e CB appareoee djJTéreota. Tantôt j] eeoibl» qoa l’on »K affecté de lear Jalaier 
toute» ke lupei^td» qa’eile» avaleot apportées de la carrière, pariolta de la (eo- 
dance géoéra]» de» nténiciroa fc dlmiencr la inene aoa^ pan qoe poeilbie; laatpt 
elle» précentcnt u boutge irrépUer. ParlW», oo e«t tenté de cr^ que cet édifice, 
déjà ri astique et certaioamest mtéiiaiiri Alexandre, a été cooatrolt luvoeme arec 
le» matériaux d’édideee plus anriesa. D'autrea foia, on panse plu» rolonüer» que de 
telles irré^Urltés devaient dàparaltre dan» oo travail d’aebèvemeot et d’eqnattjs* 
lafe qo'oo sors négligé de faite. La oomicba, en effet, est toot à fait achevée i la 
prraaida parait égaleuest l’avoir été. Les airisee lofèrieofeado eobe offrent coules 
d’étrangaa aspérité*. 

9 * Vl»A-Ti» ds i/aaM, ren 1 » pan!» cesirale da l’ancienoe Amrit, a’ourre dam 
le roc noe vail» ecopore artificielle, ooroiiiëe dao» le paye tl-Mek/âa^ « la carrière, n 
C'eat on immeoM stade de deox eeot ringt-cloq mèiree de long ror trente de large, 
l^gradtne de Ruxanta cefitimètree da large lur quaraote da hantaur anioureot 
Taris»; aur U face oord, iia étaSrat, d’uo Iwat i Taotre, creaaéa dans le roc; eur la 
face eod, la nolUé ioférleore aeoleinent était taillée dans le rocher, et le reste était 
oospléii par des conatroctlom dont on mroure les iraca». Le atade aataminall, k 
reat, par un ampblihéitra circulaire u aoninei dn^nel dent couloirs paraliilee, 
larges de tnl» mètre* cinqnaete cectlmètres, oomcDaaiqQalenc audriiora. L’extrémité 
Qoeat devait eatermioet par de» conacracdoos qui ont dieparu, t«» fouiUea éteiMiuee 
qee noua tvoos faits» dans le sol de Tarèse.'dereau» an repaire de bètea fauves, n’oot 
rien prednit. L’époqne romrioe «ut beaucoup de tbéitres taillés dans leroo, et, pour 
se point eortir delà BbinieiQ, Batroun eu offre an eseople; mai» la distributiori et la 
coupe générale do Dosonent qol noua occupe O’oot alieolaaient rien de rouala. C’eat, 
i o’eo pas doQter, qb ttadt phénicien, àn atade »e ratiacheBt de» recta» de grandes 
eoeatroetioBS qui. sans doote, avalent on caractère poblio. Eliot foat face au üonèsff, 
et s’en aonc séparée» qae par la rivière. LA était ssas deaie le oégedu gonreroeeueBC 
deHambus. Dems cette partie, le plan de la viiie asUqoe prdsMtè une clirtè Crap' 
paate et se déploie arec uee véritable greodeur. 

10 * Cb des restes les pis» ringulieie d’Amrit est noe aalsoa monolitbo, tout en» 
tièreéridée dan» la roc. La pierre a été oalevéeda façon i at Iriaser que de tolacès 
écrans es cIoIsom adhérentee au aol, leaqoolles eoBnlutaJent lesraun. Labaeteor de» 
Biop» est d’eovlroB rii oiitree; leur épaiaeeur, d» quatrMiagt» ceoUmètrea. Dn 
mure de rvéeote, fabantégaleBxeot corps avre le eol, donBtlaot k Tiot&leur f^urieura 
cbambree oo compartiinenu. Les portes at ks fenèlrei aost percée» essai frrégulièrO' 
oteou L’iotérieur'dea sur» est rempli de oichea on d’arnoirea. Au haut, oa volt les 
traça» de» pootree qui ftom^eot la toiture. Aocan travail d’omoment ne se fait re* 
Barqurrasr la pierre ; sans doute des crépUsagee, de* ourragas de bois ou de métal, 
peut-être tooa la» rafSoament» du lux* ae deploTalaot-il» auirefol» ecr cas mure 
aaiotenant dépoolUéa. Loifouillea que non» aven» faits» auprès da cet édifies siogu* 
lier SCO» oal révélé boaceoup d'objet» osuale, et an particulier un beau preaaolr, de» 
polda cofliqueB, destioéa k être auspeadu» au levier, des enve», de» oeole». Ub eol * 
pavé d’usé moeafqae fermée de gree cebsa aervalt d’aire au praeaoir. L'etpIoitaUeB 
IndoetrieQe, qui a leissé du céié de Tyr da ri remarquabU» monumanu, s» montrait 
ainri à ooD», wo» des forma tout i fait aemblables, i l'autre extrémité de la 
Pbéolcle. 

If* 11 non» resta à meatioasar uo mo p upant pour oooè bexpliceble. Ceai un 
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éoorn» bloc de caJetire k âesi aowrrd du» le uUe el uflU ec nbt. Cbacboe dM 
Aue a hoU nèine ciiu^QUite eeoiiiDicrec de largeur et clb4) mètrea dé hauteur as» 
deeiua do table. Lt plete-fbrasedutit eertalneoieot inriDontde d’une ceucroeüoa. Jl y 
a dee resue d’escalier. A la hase se trouve uoe gratte, qoe qous arooa deblayde en 
partie : «ais I<e pas frapneou, qoi se ddiacbaient de la vcAte, ont fbrcd lee travail* 
lem de s’aireter avant goe notre aurioaite nt satisfaite. BoeUnghaa avait remer^ 
qoé notra mQnofnQnt; il y voyait, bie& i tort, no aotel. 

Il fàot se rappeler, pour s’expUgser la ûniQlaritd de qtielques'ooe de ces uonu* 
mente, que les Pbdolclens deoaDdaleal à la pierre ploset noios qae Ue Gréa : plos, 
en a sens qo’ile oot tiré du recbêr da partis vraiment eo^renanta: m^ns, car ils 
oe seifibleat avoir jugi la pierre sosceptibled’aocan ornement deikU. Ceeoroemenu, 
que lea Orea demandaient i leur* beaos œarbne, les Phénleieos, eoaue 1m fié- 
breox, leeféltalut en bois oo en métal. Ce qui rwto de Isnra œomiOMiita o’est pas 
le monameot lui*iaéme, mais le soatieo poMler qol servut b porter tout on système 
de décoration ions lequel la ptem était diastoiuléè, 

ie ne compte pas, parmi les monaments d’Amit, one foule de pottea sépoleraJea, 
de rocberv taillés ayant servi de mure à des maisoos, de aüos, de citemee, de me- 
aaiques à gros enbea, de dellages, dereetee anüqursdo toute sorte qui ooorreet le sol, 
«cerc moins i ou carrièrrn dont Jm eOotonn étranges Ont eeobié i plusienra voya* 
gcun préaentor dea effets voulus et qnl preaqoe toutes, Sa eObt, paraseeat avvr été 
appropriées i dM besoin*. Un fait bien eRnordinalre et qui suffirait poor prouver 
que le sol d^Amrit est resté dépositaire d’anatrés*viejIleaDÜqojt4, e'Mt qoe, maJgré 
daa rouilles et dos battnee condnuéee dnraot deux mois, pas one iasoripüoct, ni pbé> 
nioeoae, oî grecque, ni latioe, ne s’est préseatéo A noue (1). Ces noot^neee sépol* 
(area que oons avons déblayées sont touiaa anonymes. ^ ou antres campagnes oo 
nous avaieut déjb démontré que Iss Phéoidees, avant VioOuence grecque, écrivaient 
tré**peu sor la pierre, ce fait, auuréraens aoralt eoffi pour le pronver, L’abeence 
d’inscripdons grecques et laUoee pronve, d’en aeire cMd, que U ville ne fut pss 
recsnttniite soes l’empire -, dans toute* lea localités, an effet, qui reûeurlreot 4 l’éptH 
que * ^•■"* 1 on trouve une propordon d'IoacriptioB* grecques et iatiee* an quelqoe 
sorte déOnie, 

L’histoire est ici en parfait accord avec lee monomeoce : Aiesandre trouve encore 
Morathos grande, riche, florlMaota, sotmiiee su roi d'Aradu (4). La séparaüon des 
deox Tilles eol Usa peu après, car, en 41P, eliee étalent déjà dlviséas par de pro* 
fondes liaioes (I). IKodora de Sicile nooi raeoote avec détail une tentative des Ara* 
dieos pour détruire Uaratbns, qui eut lieu ven l’an la B avant féaus-Cbrist. lea 
mecmalM autooom» de Maraihiis sont de ce mémo tempe (4). Rien ne prouve qne 
la teotailre racontée par Dlodete ait es un effet immédiaf. La haine dw Aradians 
conire leur colonie, deveaue leur rivale, ne put cependaut tarder beaacoup 4 ea sa¬ 
tisfaire. Strabon, en effet, mentionne Uaratbns coome uoe ville détruite et dont tes 
Aradieos m iODt partagés le territoire {5). (éaraUtus tomba avaat la grande 


(1) Ser eaa («Ute st*le inavée, üu», t Aiarit, et qce BI. PimUé a énaée k la alMin, oo 
Ut çMiqoM earuterA pbteideaB, ada «etaa» Ce sioplesBeta* w bord da aoBseMet. Ja a’ai 
■pu relTMvei ]m qeelqoM iatiree gte^OM, prwqM iUisiUei, qæ Bae4la|bui prélMd erelr 
imnéw en 1S« ht ob roaber l^Ué. 

{!) ArriM, IL Vd, T ; UT ; xr; Qabie*Carea, IT, j. 

(S) îelyb. V, «. 

(t) GeeanieS, Jfoeip». pAtfft., p. tiS. 

{S)ZTl,lti4> 



34S RBTUE ARCRéOLCMSIQOC. 

tnps/bmation qu Ib S;ri« aUiit nbir sou rinOasoee coDibljM ds Is CrrHe «t de 
Rome. Vers Teo iU «fii» JéiQS-Cbrisv elle paaMit ddjà peer oae rllla ipcbilquet 
OA 7 conMPvac de tfbs^Bcleve objets da coIm srfsdite, éEelemeot ?éoérés des« 
IHe el sur le Madneot {!}. 

Od r^olut Doo stiue frappant reasort de j’iliade d’Ainrit, c'ait fiiAlid de ms 
aoouiseno, leor air de frateroiid entre eoi et avec le* murs de Rued. Partout, e'ttt 
on meme caractiie de force masure et iapoiaate ; le dédajo du fini dans les dduila. 
pourvu qc’en arrive b produire an effet sdndral deputssaace et de grandeur; le goût 
dauenoUllüsDe; l'eniplai du bloc tel carriire, sans l'audauer en 

rue de la rdgularitd; la tendjoee i préférer aux pierres superpoades ta pierre adb^ 
Tente an aol. ijouteas que la rareté des images aculptéaa. aloai que rabaeace du 
marbre et du granit, qol, d'aprbs notre Mnataota ptpdrisnea, est an eritériooi Irds' 
sûr des lecaliUa restiea pb&oicieoftai, ne août nuUa part aussi frappcmtea qu’a 
Aouit 

Vdlà deuc enfin anevlDspbdnicleone, âdpoailléeaana doute, mais non trsuafo^ 
mée, par l’époqaa nmilno, par U moTeo tge, et intaete deos see prin^paos moua* 
seota. Avec Oumn^l^waïQid, ami bon iNeo plus baat degrés Amrït est le trésor 
de* eioQUBieaie pbéineieua. Oainm-eI-iT«areld a aobi oae transTormatien gteo^seï 
Amrlt a péH dans tafortoe pbéoideDoe, et depuis ne a’est pu relerée. La fatale des* 
Uoie politiqee du pajs où elle était siluée a été one boane fortune pour au aaü* 
quilda. Occupée depuis des aibdss par du popolatioos uomadsa ou par lu uuv&gu 
Anaarlés, la vuts plaine qui s’étend de Tortoie à Tripoli est devenue oo désert. 
Amrit est de Bosjoors h poiotle plos nul faod de la Sprie. Or le désert a eoajours 
éttia meiUsor eoaearvateur du antiquités. La contrute que présente la btile 
cocMwatlOQ du roioee dui* les paniu de la Syrie oeenpéea per du eomadu, 
t^ei qae le Banrao, la Pérée, arec Tétât de broieBsnt oû la pierre est arrivée 
dans lu pays toujoiue trés^babitfa et behltés per du reçu deatrocüvu ou peu ar- 
liités, tels que la Pb&Dieie, ut qoelqoe citoae de fnppant. Oq peut affimer que si 
les BOfloUtbes d’iinric eoseent été placés au millsQ du populatlooi aerréu et relatl- 
rsmeat ploi drilieéwdu LiCien, pu uud’eoz n’eûl éeUappé i Tlnsfioct pedril qui 
porte la Syrioe b briser tooto pferiS qu’il ne ecmprénd pas pour latisfaira une aorte 
d'tsstlnct IcOQOcIaste, ou pour y cbercber ua Uéeor. 

Nous ouu croire que ce vaste cbaap de riüou, unique «n eon genre, ooua Ta- 
vons, 00 on leas. époiié. Oo oovrira après oou*. b Aorlt, de noamoa caveiui ; on 
trouverannefouled’olUcte iotdrouantit maison nedéecnvrira pes de laoeaiBeocs 
Mnvroui ; et, quant b ceux que noos avons énumérés, k part deux oa trois pointa 
cb Tenu aoua a arrêtés, ét qui eeralent peui4tre foolllés pin* facileasni en aa- 
tomne, Je dooto qu’oa en pniasé faire de oeüloorea élodea que celles que ooaa 
rapporloos. ^aorre sons le rapport du objeis de musée, aolre campagne d’iarit a 
été, de la sorte, celle qui oou* a doané, sur l’an pbéaldu, lu réauluta lu plos 
clain et le* plu* dédiifo. 


II 

A Arsdus cobibh b Bjblcs. b Sydon et A TjT; ooub ooua nnwwm imposé d'esp|> 
IV la régioD eariroonanie dan* un aase* large rayou pour être assurés qu’eueun 
tQoaomeBt de l’art qoe DOoaTtcbérchioQi ne neua échappât, de ne pui* dre qoe. 


(<) Ued, Sie. 1. a 
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dui» U râ^oo d'Aridae, r«sp)or«ÜQn oit ixÀ 6UMi comptée qa'«Uel’« Mdaut4rar da 
BpUoa «t de Tyr. L'inulabrltd du climat, la naladia d« preatja» ton aus collabo' 
rauur», U départ da rarmée, oot ûqI i ceua parita de noi irayaux. L’exploratloB 
d« la rdÿon ioiersédiaiM «ntro Tripali et TonoM. où m trooraient probaWemeai 
Ica vlUea asUrioea da ces ci Àrakitvs^ oeaméa, cemmo tea Aryaditaa, au 

disiéena cbapitre de la ûeoisc, ma lalaae en paniculier qo àMdfntvm que J’eepère 
penvoir combler on joor. LaavDlegea cuchiteaox da Saldn^ Hebbé, Talirnour, odua 
ool dooné dea fnscriptjoaa sracquaa. J'ai indiqué ci*dcasua lea rdaulttu imper- 
tanta qui aorunc de l'éluda dea cbataaox que laa croisée ont laiseéa daoa era 
paragosi 

Ue circonataocaa nous eot été auai Ueo coctrajrae k LatUkiah CUodlcée), et tur 
tooM la cèle qol s’étend da là à Tortoae. Lee deux mambree de la miuioo qui 
B’étaieot cbargéa d’étudlar cette régioo ont été paralysée par l'actioa du cUmtt. 
Kous BTona eepeadaot lee iDSeripüooa gracquea de Baniaa {Balaeée), dea indicaiiooa 
lurplualaura ruioea située* ptée de la cdta et en parücalier aor le tbëàtre de Glblet 
(Gabalal. le plus beaa moouaeot romain de la Pbénlcle et dala CmléayTia, après 
ceux daBaalbek; dea nauasur la grande nécropole de Laotieée, tré**import,iBte 
poor dater Jea sépultntea du même ganra qol sont répeoduea dans tenta la Syrie. 
lAOdicée eatla limite extrême de la PMoide, et déjà presque une cclenle phénl- 
cieone. L’Égypte; aralt aussi fortement marqué son ampréiote. Au delà, «’eet la 
Syrie greequC) romaine et chrétienne qu’il ftet eberebar. 

Noos n'avoas fait noa plna qo’uoa exploration sommaire dn DJebel>AAItar, plut 
rcmarqnable, du reate, par la charma d'oae oatiire endèremenl ylerga et l’attrali 
d'on pays aaonga at Inconnu que p&r eee amnomenu. Noua a?cni relevé lee inecrip* 
lions greequea du beau temple de Hons*el-Seârl. One course rapide dans la Cm* 
lësyrie, do cété dea sources de l'Onnte, oona a montré las grottes da ilar>HaroQn, 
type centidérabla d'arcbiKcuire dans le roc, et le monument eéUbra de Hurmui. 
C’eet, selon noos, Ueo à tort que UU. Thomson et Éawlioson ont vu dans ce der* 
nier un ancien monumeat aasyrien. Le tsiUe des pierres, le dmaot qui les nuit, 
Tordre des pllsstraa, le style des sculptarea aont da l'époque romaine. C’<*t c« 
qo’on peot appeler un menumaoc ftéeeyrfen, comtruic i une époque modaroa asr 
le type général dea aneiena monamaote du pays (pyramide quadraagulairc soparpo* 
posée à un coba). On retrouve k* aéiaea formes dsju la mausolée de Somp^cera* 
mus, pria d’Emèse, qoi aat du temps des Antonina, 

U. Notre explorxüou du bout Liban, depuis la bautrur dn flenve du Cbien Jusqu’à 
celle de Tripoli, a été, au contraire, aussi compJëte que poesîDle, et Je erols qu’on 
algaaUra Bur DOS traces peu daleitros aotiquas et peu da monuments. 

Leasonyanlrs du culte d’Adams foot eocore ITotéréteila rie ds ees épres régions. 
Lêbaitin do deuve Adonis «t pldn de monuments qui s'y rapportant. J’cü déjà 
parlé, dans mon premier repport, des setüpturea sur )s roc qui se volent à Haschnolu, 
Cea sculptures ont leur eipllcatios dans nn monument singulier qu’oo TOltds Tautrs 
cété du dauvé» au village da Gbioeb. Des deux edtés se reproduisent las roémaé 
sujets, ufi bosune â*atütuda bérolqoe ou lutiaut contre no aniaal, une femme 
asalse et qui planrer. En face ont le Djabel4iouaa, hérissé do fbréiaet encore 

peuplé de bétes fauves i sans doute la tradhion loBoliaait ici la mort d’Adonls et les 
plem de Véaue. Peut-éire même ét^ent'Oé là des espèces de tembeoax d’Adool». 
bsux sainte apocryphes qu’on proposait à la TéDéraüon des nombreux pèlerins (l). 


{1} J'ai ttoaré, à nn retnr è Paris, es Hémriro du P, fioerqneooad, <l« la Gonpagoieda 
léana, qui • réndé daaa le Liban, H y a qaslqiM années, aè sont âé*aleppe« set KascOailta et 
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L« â«iu gruâ» teapt«9 d'Atka et de Kalut'Fekra Mrepperleot ud» cealredit 
ftQ oUse e^ele reli^eu» Le temple d’Afkit <)ul eat Mes, qeti qa’eu en ait di^ celui 
de VAiue Apbeclle, a*4 ni eculptim ai laseripüon appamtee ; maie il ait i peu 
de ebowe prèe dans J’itat ed U eo treaîait le lenâioiaia do Jour où Conetantla le fit 
renvcner. Leaeoutcea aacidee qnl aorteol due sa! va du temple eoQt encore toae lei 
Jcon enteurdea d'eSraodea. et beaucoup de fait» dtabliaaest qu*ea transpertioi i 
Baalbek la pepoladco fApltaca, CooitaotiB ne rduiaic pu i' déraciner enclirement 
lee cultee étraagee qui l’élaleat éiaUla en ce lieu. L’eslrraate et bisarru aatnte qui 
w déploie b reotour eipliQue qu llJbmffie, daoe c4 moode fastutique, ait donné 
coonàtoueiaertvee.—J’Mpére établir, par dJvera rappmbemenla dlnaeriptioBa, 
qaeie grand taaplede KaJaat*Fakra eai aueelao aonumeat du enlte d^édonla Ce 
temple eai de la ffléoe Mostruoioa que cela) d'AtU: Une deua août grece, maJe 
empreinta d’une foKe couleur iodlgbae. Le mur de la cour qol prée&da eolul de 
Pakn rappelle, sor do noiodras proportime, Tonceiate d’Hébron, par la lra?eil dee 
;Harre« et per lie ^lutrea qui le décoreUL ta toor carrée de fakre, qui a ai fort 
emberriiaA ke Toyigaort, recerra loc explication du mauioléa o* b d'Amrlt; «Ile 
était ootrefoia auriaoBtée d’ona ppremide. C’eat aa cdootapbc ou oooument hoao* 
raire élevé b reaperenr Claude anr laa Temoa du proad dtni, le marna aaoe doute 
eugoal le lemple priodpal étdt dédlA Ceat décidément Adonla qui aet appelé, 
deai lie loacrtpDona do co pi7«i MéYtorec, *r^netec, ’HacoufAveet, Daés 

cmfirryi. Lo temple grec de Yanouh ae rappomit probabtemaut b la même re* 
Kgion. 

J*n roula monter de Pbéniele eu Ocdéafrie an mirant le paesa^ d’Akoora, uae 
dea plue riajUea routas du moode, par laquelle toutes les conquêtes reoant de 
l’OrieateouteiQbém sur le Pbéaieic. Catle «urieoM mute, cemaxe le pes'egedu 
âeura dn Cbien, e gerdé la trace de* cooqaêraaca qol l'ont fonléa. EUa présente des 
iBScHptloasrfimaiftMet,4Veodrolt DomiBé Alft*el-Asidr (la fonUioa des Oleeaaa), 
deux Ipioripiions qur l’ou e eoaeidétéBs cemme eesTrieoaee (!}, J'ea apporta des 
amprelotea. Ellm me eemblent, en effet, appartenir au a;etbffl« srebilqao traoTé 
acr quelqnes briqom de )a localité au/rieooe de Hoghalr, apatèmo d’où est Mrtle 
récriture eunéifonm. Loe eoriiont da lao eé'Yaaouol, sur le reruant orlaacal du 
Liban, mot sous le rapport des aoüqultée nu trùs-corieuz sujrc d'éuide. Ce o'Mt pas 
là qnU lent cbercber Apbece, comme oa l’e cm quelquefois. Hais là était érldem* 
ment uo «entre relipeoz costidérablA La petite lia artiltielle qui s'p trDurBcsa> 
défit lee reetea de deux lenplaa, Yuu grec, Teutre nmeju, u aipla du premier eet 
la oêioe qu’b ELaIaet>nikra et b Afka> Do Yamouol b Beelbek, la routa est Jelonaée 
de raSnea, d'inecriptioua. de marques de propriétés tracées aur le roc. Oa s'étonne 
de roir dlapoié b pied, il p s dix*huit cenia eus, no eol qui de oos joon eet 
complètement stérile. Nulle part OQ ne coopread mleox b quoi degré de culture 
Home erait su élerer ce pafs, avant et depuis sa doniaelieQ, Üné b uoe complète 
eoarcble, 

Gbtosb iss rots fsK aaslogoas b mUes qa» Ji n'étels romêcs. Ssetiea M K. Tb, Téeber, 
eensol ia FroM b Bsir<MUi,tnloet djjb ts Muebneka. «elli appelleat S<lur>«l-]{tfdu, Baie 
sas» as apereemlr (Mt tlaUrSt. 

Il) la tlaos Mtts spprisaMs de H. CjrOl GratUB. 


{La suiit prochawfMné.) 
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BT CORBBSPONDAKGE 


deM.de Vo^ à U. Renan, écriit de Chypre. 

Voiu savds que mon ami WÀddinglon est veau me rcjoiodre à Beyrouth ; 
soD mcontestable aatoriU en fait d’épigrepbie grecque ossurail, cio ce 
c6u$ au moine, le succôe de nelre ezploraiioa. lioas avens toujours voYogd 
Bosomble, loetLanteo commua nos recherches ; c'est donc on nom collec¬ 
tif que je vous écris, quoique la communauté soit ealiércmeot k mon 
avantage, sa part étant de toute façon la plus graode dans les résultats 
que nous pouvons avoir obleaus. 

Je vous avouerai tout d'abord que ooire récolte n'oi pas aussi abon¬ 
dante que je l’avais espéré; l'IIe de Cbypre est pour ainsi dire dépourvue 
de .monuments. Il n'existe pas de contrées en Oriuut où ils aient été plus 
dévastés. Cela lient & la grande prospérité do l’Ile pendant l’époque ro- 
maioQ et au mo|en Age. Toutes Isa villes antiques ont d(d pluûeurs fois 
rebéüesd des époques successives, puis oal servi de carrières peudant les 
temps modernes. Les superbes cathédrales de Pamagouile et de Njcosie, 
les Innombrables églises bâties sous le domination des Lusignan, Iss im¬ 
menses foriibcalions élevées par les Vénitiens, tout cet ensemble ai riche 
et ai intéressant a élé construit aux dépens des édiâces plus anciens. En 
outre, les architectes gothiques étaient trop experts en Tart de bâtir pour 
se servir de matériaux disparates; ils ont donc relaillé, suivant leur prin¬ 
cipe, taules les pierres antiques qu'ils emplopioul, c(.levant ainsi é 
Tarchéologue ses meUlcuréscbaoces do découvertes. 

Les emplacements des aneiennes villes sont tous perCaitement recon¬ 
naissables, mais ils ne renferment ni une colonne debout, ni une aa&Ise 
antérieure è l’épnqne romaine. Les seuls monumeuts antiques apparents 
sont des tombeaux, la plupart creusés dans lé roc, et des Cragmeots 
isolés. 

nous avons exploré d’une manière complète toutes ces nécropoles et 
reeaeüJi une série de destins qui comprend toutes les époques; U sera 
curieux de les comparer avec ceux que vons aves rapportés de S^iie; les 
aualogies sont très-grandes. 

Nous avQDs aussi recueilli une série de fragments plus ou moins consi- 

24 . 


V. 
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d4n1iUs^ui établlsMStâ'uDe manière complète Tbistoire de Tari cby- 
prioN, depuis Tépoque pbénicO'éiyptieuce jusqu’A l’épo^e romeioe. 
Les moDumeots les plus Importants de cette série sont des chapiteaux et 
des stèles provenant de Goljfos et d'idalie, et appartenant i un art tout 
perüculier. L’une de ces stèles est couronnée par deux lions adossés dans 
Je STSlème I^clen; dessous se tronve le globe ailé éfiptien, pois une 
inscription grecque en caractères très-ai‘cba!qces, pois peut «être une 
inscription chypriote. Je n'ai pas pu bien constater ce dernier fait, ce 
monument étant eng^é dans un mur. Les ordres sont donnés pour qu'on 
reolève, alo^ que Us chapiteaux. 

Le plus beau monument de cet art cb 7 prlole*archafquc est un grand 
«ase dé pierre situé i Amathonte. Ce magnifique doléum, évidé dans on 
seul bloc de pierre, a trois mètres soirante^ir cenlimèlres de diamètre et 
porte quatre anses scnlplées; U ferait l'ornement d'un musée, et je consi¬ 
dère son enlèvement comme trèS'imporlantj mais cette opération ne 
pourrait ee faire sans le concoure d’un'navire de l'État Vons ne sauries 
trop Insbler pour obtenir du mioistère des instructions précises sur ce 
point. 

Moire récolte épigraphique comprend une centaine d’inscriptions grec¬ 
ques pour la plupart inédites ou mal copiées, trois latinas inédites, dnq 
phéDiClenaes inédites et six chypriotes nonvelles on rectifiées. Les gre^ 
qaes ne noos apprennent pas grand'eboee de nouveau, si ce n'est quel> 
qdésnoms de villes, d'artistes on de fonctiono aires. Les phéniciennes 
sont pliü importantes. Deux piovanant de CiUum menlionnenl deux rois 
de cette ville, al permelient, par comparaison, de tradnire complètement 
la grande ioscriplfon de Pccocke, qne uni n'avait pu expliquer jusqu'à 
présent. L’une appartient A M. Guillaume Boy, rentre A U. Pieridès, ar¬ 
mateur de Larnaca; une troisième, gravée sur un rocher, prés de Lapl- 
thc«, est en l'honneur de la victoire de Plolémée P’; elle est bilingue, et 
le texte grec avait seul été publié par U. Baogabé. Les deux antres pro* 
vieoneot de Citium et sont sans grand iotérét; l'une est funéraire, l'autre 
votive, et elles ne coDiionnent guère que des noms propres. 

* La plus importante des chypriotes est celle de Koubla, déjà publiée par 
tf. le duc de Luyues : aile est ^ur une plaque isolée et pourrait être enU* 
vée par un vaisseau; c'eut un superbe monument de musée. 

Qoant aux fduilles que vons déùrez faira faire, et qu’en votre absence 
je mb suis chargé d’inslaller, rien c'est encore commencé; le crédit que 
vous m'avez confié est encore intact; les villes du littoral n'offrent pas 
grande cbaoeo de succès A des travaux lapides comme ceux que je puis 
diriger. Pour arriver aux couches phéniciennes on chypriotes, soit A Gt- 
lium, soit à Salamis..., il faudrait percer et déblayer les aliuvions grec¬ 
ques, romaines., byzantines au prix de trés-Jonge efforuj de plus, ü 
faudrait travailler presque au hasard, euenne indication ne venant guider 
les recherches. 

Dans finiérienr, au contraire, il est un point qui semble receler de 
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q(^reuxre$l« de l’art primitif : c’est AthioiO, vilU^ «ittié non loin de 
Ddli, près de l’antique Golgos. ((iooe arons reconnu et 6xé l'emplacement 
de cet andeo sanctuaire, le plus ancien de l’Ue.) C’est !& que sans remuer 
le sol, et simplcmeot en parcourant Ica maisons, nous a? 0 D 8 recueilli ces 
stèles, ces chapiteaux, ces tètes si iniercssantes. Tout nous fait donc espé* 
rcr que des fouilles entreprises dans le village et sur remplocemeoi pr4? 
suDié du temple de Golgos produiront de bons résultats. Voici donc 
comment J’ai arjangè les choses : j’ai confié U direction matérielle des 
travaux à un jeune architecte que j'ai emmené avec moi, M. E. Dulboit, 
en qni i’ai la plus entière confiance. Je lui ai adjoint, pour les négocia* 
lions locales, U. Grasset, qui s’est mis à notre disposition avecuoe grande 
obligeance; le personnel de la mission est complété par un drogman, 
M. Uaftei, et par un cavasa. 


LfUrt de M, Fictet à M. U général Owlÿ, sur les fnscnÿt^ons gauknsee 
Awuées en Oaale^ 

• Geaèvc, 20 iDuiaiSfiS, 

. Monsieur, 

Je TOUS remercie de l’enToi que vous eret bien voulu m’adresser de vos 
intéressantes observations sur les inscriptions gauloises des musées de 
Beaune cl de Oijon. Les recltflcaltons » précisas que voos apportée 4 leur 
lecture sont importantes, et m’auraient épargné de fausses conjecturas ai 
elles avaisot été fdles plus tdt. En abordant, il j a trois ans, le problème 
diffidle â’nne interprétation du très-petit nombre d’ioscripiions geuloisee 
alois connues, je ne me suis point dlsimulé les périls de l'entreprise, 
augmenlés encore par l’incertitude de la correction des textes publiés. 
Je l'ai tentée néanmoins, parce qu’il s’agissait avant tout d’attirer l’aileo- 
lion sur CCS rares débris de la langue de nos pères les Gaulois, et è cet 
égard mon but a bien été allant. L« observations et les rectifications ont 
surgi de plusieurs cbtés, le nombre dee inscriptions à étudier a pins qns 
doublé dès lors, et il m’importe peu que plus d'one de mes hypothèses ait 
fait naufrage en présence des progrès réels de toute la question. Les cel« 
tistes irlandais et anglais d’une port, et de l'autre les lioguUies allemands 
sont 4 l’cenvre, plusieurs points ont été éclaircis, d’autres sont en discus¬ 
sion, mais il est clair qu’il faut avant tout posséder des lectures exactes, 
et vos rectifications seront a cet égaid d'une haute importance. Il faut 
aussi songer à réunir tout ce qui, en I4it d'iosciiplloos, peut èli'O considéré 
comme gaulois, car les rapprochements des textes sont la voie la plus 
sûre poxir arriver i de bons résultats. J’espère que la grande collection 
des inscriptions qui se prépare sons les auspices de votre gourernement 
nous appértera de nouveaux matériaux. 

Ce qui serait fort 4 désirer, c'est que la question fût laissée aux hommes 
vraiment compétents, au lien d’élre embrouillée par des interprétations 
nonvelies d’un arbitraire effrayant, commd celles toutes récentes de 
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Id. Mooia d&QS SOS Uvn sur les anciens nionumeots gaulois. Ainsi, par 
exemple, au liuu de Totro eantalon, M. Honin (p. 34) Ut con^ boiant, cl 
fait faire A tccavos dos cAanls ioai» et un biBuf!!: on l'honneur do Briffin- 
eUw, ce qai est bien autrement fort que ma maison lecustre. Son iote> 
pr^lBlico de l’inecripllon do Dijon (p. A9) ne peut pas mieox se justifier 
avec qnelquo apparence de probabtlltd. Le mienne, il est rraJ, n'est guère 
meilleure en réalité, et j'p ai renoncé depuis loogleiups du moment que 
le mot esKcnpn a été ei beureuicment inpproché, par le D* Graves, do 
Dublin, du gothique tour, qui eai sCiremcnt un mot empmnié au 
gaulois. Cette tonnée précieuse mettra sur la voie pour expliquer le reste 
do rinscripUon, et je croû maiotenuot en tenir A pen pria le vrai sens, 
mais je ne vonz, pour le marnent, rien proposer de nouveau pour ce texte 
non plue que pour les aub es. U vaut mieux aitendre que las matérianx 
soient réunie d^une manière plus complète. Aloia je reviendrai, peut*ôtre. 
sur celle quesUon, et j'adresserai i votre Beovt archiôlOQiqw mes obser' 
vêlions i ce sujet, si vous voulos bien me foire l'bonneur de les 
cueillir. 

En fait de ri'soltats bien acquis, et que l'on peut regarder comme cer> 
tains, je n'ai pleine confiance qu’aux suivanis: 

Lee ioscripiions sont votives et i^eoferment le nom de l'auteur, celui de 
la divinité topique et celui de Tobjet consacré. 

Le verbe ietiru correspond à l’ancien irlandais tur, ior, feorl. 
le pronom aosin est un démonstratif l edonblé. 

Parmi les objets consacrés, nemeton cet connu, celûnen est une tour 
potn ou ro^ift est sùtameut un lumulus, l’irland^rarA. Restent incai'lains 
«tnaccsadloft, le iuèm probablement de l’InscripUon da Valson, dont je 
n'ai pas parlé, et votre eo^irs^on. Pour expliquer ce dernier nous o'avons 
guère que le cfmriquo cmi, cercle, ou wiiot, Irlandais coTol, citant ; mais 
il semble peu probable qu'on ail consacré par une inscription le fait d’un 
chant composé en l’bonncur d'une divinité. * 

Bq voue rememant, olo. AnoLpaa Prerer. 


if. Vmc). tU Saint-Martin au dmotner de la £eovs archéologique. 

Monsieur, permettes-moi quelques courtes renisrquea au sujet de l'ona- 
Ifse. du mémoire de U. Bem^ Marün, publiés dans le dernier numéro de 
la Reçue. 

Quoique le mémoimln par U. Henry Merlin devant l’Académie des inscrip- 
lione ait été provoqué parla lecture que j’jl Tuile mo>>méme il 7 a quatre 
mois, au sein de la savante compagnie, d'une noie que la Revue a égale- 
men t publiée, i^l que ce ménioii’e du savant professeur de Ren n es ait eu pour 
objet principal de réfui er une des conclusions de ce qu’il appelle trèe-im- 
proprejnentmoû spalémscbrooologique, je me déclare tout d'abord person- 
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sellemenl d^siDtëresstl dans 1 a guestton. J’al été frappé, an ponrauhaot 
daa recharchCB plus particullèronient gd(^rapbigues, de quelques rappoi:(& 
cbroDOIngigucs qui n’avaient pas été aperçus jusqu’à préseal, ou qui du 
moins n'trvaiaot pas été, & ce qn'il m’a para, Votyet d’uno sufâsaota 
alteotion; j’ai signalé cas rapports, qui sont de natorc, s’ils sont tbodés, à 
jeter nn jour nouveau sur plusieurs points obscors do l'ancienne histoire 
asiatique; et cola fait, J’ai entendu me tenir tout à fait 4 l’écart dca cootre- 
verses qui pou iraient s'en gager snr ces questions. Je ne suis nnllemcntoo 
cbronologisie de protosslon, et je n'ai ni le lemps ni l'intin.ion d'entrer i 
fond sur un terrain où je n'ai, moi probne, mis le pied qu’accidentelle- 
ment. 

Je dois cependant dire qne l'audition irè^ttaniive de la lecture de 
M. Heor; Uarlin à l’Académie ne m'a point convaincu. Bien des détails, il est 
vrai, m’avaient échappé; mais ranalysa publiée avec l'approbation do 
r&utour. et qui doit reproduire ses principaux argumenta, no a;a semble 
pas plus décisive. 

Dans cet exlraii, en effet, je vois bien des asserlioos, mais je cherche 
ianülement des preuves. Des assertions venant d’un savant éprouvé comme 
M. Henry Martin ont leur valeur, sans doulo, et une très-grande valeur; 
mais il est au moins permis d'héùler, lorsqu’on volt d’un aulro cété une 
opinion contraire soutenue par des booimes dont lo nom a aussi quelque 
poids dans la science. Je répète encore nne fois que je me tiens, en ce qui 
me regarde, tout 4 fait en dehois du débat. J’en parle sans au cane préoo* 
cupotion personnelle. 

De quoi s’aglt-il ici? De savoir si le nombre do dix*neiir cent trois ans, 
donné par lo ta.xtoâe SimpUûns (dans l'édition aldine de <026 et dans 
l'édition de <Ü03) coffline la date initiale des observations chaldéennes en* 
vo|éBS par Callisthène 4 soc grand^jncle Aristote, est ou non le chiffre 
authentique. Tout roule sur celte question. M. Henry Martin dit non; mais 
d’autres savants, dont je suis habitué, pour mon compte, 4 respecter gran- 
demenl l’autorité en fait de chronologie, disent oui. Je oo parlo pas daceux 
qui ont raisonné sur ce chiffro avant rapparlllon des nouveaux textes pu¬ 
bliés par M. Pejron et M. Brandis, mais de ceux qui ont connu ces textee 
et qui ont cru avoir de bonnes raisons pour n’en pas tenir compte. M. Lap¬ 
sus, tout en admettant avec Peyroo que le grec de l'édition aldine du 
Gommenlairc de Simplicius n'est qu’une version de seconde main refaile 
sur une Iraduclion latine du Flnmand Moerbeke, n'en pense pas moins que 
le texte primitif représenté par celte version donne la vraie leçon, gui est 
C^le de dix-neuf cent trois (Voyez la CAronofocrù der Æçypler du D'iepsias, 
p. 9,1649). H. Jdeler, dans son Uanoel do chronologie teebuique ot ma- 
tbémaUque {ffoHdéwA, etc., t. 1, p. 216, 18^), non-seulement admet 
commo authentiqua la leçon dix-neuf cent trois, mais il fait remarquer 
avec beaucoup de jnatesso qu’un autre passage de Simplicius prouve 
invinciblement que c'est bien ce chiffre, et celui-là seul qu’il avait dù 
éwirc. 
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VofU, ju&qu'& Qourel ordre, des autoril^qui me per&iseeQt b&leacer 
forlement ro^inioD si amplemeat développée par M. Heory Martin. Ei i’U 
m'est permis de revaoir sur on des points gue mon mémoire avait poor 
objfii de ugoaler, j'ijoutvai qoo l'accord si remaïquabie entre ces dix^neuf 
eeot trois eo» de Calltslbéne et la somme des cinq d^oeslieablstoriques de 
Bérose réunies an canoa de Plolémée jusqu’à l'époque d’AloToadre» me 
pertU fournir uo argument de plus oon pour édifier un système, ~ la 
rigueur actuelle exigée dans )a critique historique ne comporte plus de 
syeièines. — maie pour établir la légilimité du chiffre cooteaté. Si l'osais 
d'ajlleois, dans une discussloo de cette nature, m'en référer à l’autorité du 
simple bOQ sens, je demanderais leqoel des detu cas en litige est le plus 
admissible, qu’on homme du caractère de Callisthène ait transmis de Ba- 
bylone, à un philosophe positif comme l'était Aristote, un renseignement 
aussi dépODFvn de signification réelle que l'anraitété le chiffre de (rente 
et un mille ans comme data des observations chaldéannes, cl non pas un 
diiffred'uue oatare véritablemeot historique tel que les dU-oduf cent 
trois ans. El eufio, si l'on persiste i leponescr ce chiffre de Bis-neuf ceot 
troie> je demsoderai qu'on veuille bien en eipliquer nettement et simple' 
ment l'origine. Car il faut bien remarquer qu’il ne répond à aucun nombre 
oasmiqne, et qu'au n'y est conduit par aucun système de réduction. Dira* 
(•on que le feuss&Ire a pris ce chiffre comene il en aurait pris tout autre, 
avec sa fraction, de trois ans pour lui donner plus de vratsenibleoce? A le 
bonne heure j maie ceci devient tnalière de toi, et non plus de discussion. 

Encore un mol sur le passage da Pline relatif aux sept cant vuigt ans 
d'Épigéne et aux quatre ccntqoatre-ringUdix aAsdo Bérose. J’admets >ien 
Tolontien, par respect pour Ja logique de Pline, qu'au premier de ces deux 
ooenbres les copistes ont omis la barre transversale qui, dans les manu' 
écrits, marque les mille, et qu'il faut lira sept cent*viDgt Drille ans; mais 
j'aorai quelque peine i faire la nisme concession pour le chiffre de Bérose, 
lequel, après tout, u’a aucune connexion nécessaire avec celui d’Épigèoe, 
et qui fournit, comme jo l'ai fail remarquer, une détermination trop pré¬ 
cise et i la fois trop vroisomhJable de la date contestée à laquelle ^rivit 
Bérose, pour que ce rapport puisse être aisément regardé comme uo effet 
du hasard. Z^e hasard est moins intelligeot. 

Acceptes ces réflexions comme je vous les donne, Moosieoi, tout au 
moins comme un appel à plus ample informé, et veuillez me croire, etc. 

ViviBN SS Sxjkt-Mabtin. 


/riinques découvertes d Bfasifjÿ {Seine-InfMewt\ 

Les journaOx de la Seine-lnférlenre ont parlé, pendant le mois da jan¬ 
vier dernier, d'une décooverte d'antiquités franques faite à Blangyeur 
Breale (arrondissement de Neofchàtel). Noos avooa obtenu quelques ren- 
seigneaents sur ce fait archéologique, qu’il nona semble utile de constater. 
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Du 8 6U 12 janridr 1362, M** deHoi^QO, propnét&îre à Blaan> faisait 
planter des pommiere aa lieu dit le Camp Comioit, eu bameau dafeKr 
Tmtaine. A uoe asses f&ible protoadeur lea ourriers ont rencontré, avec 
leurs pioches, qualia ou cinq squelettes dont un était celui d’un enfant, 
les entres étaient ceox de personnes avancées en ^e, et deux semblent 
avoir appartenu à des hommes d'armes. Le jardinier du cb&leau, qoi sui- 
Tailles Iravanx de plantai ion, a recutilli deux haches en fer qnî, proba¬ 
blement. étaient aux pieds des guern ers. Ces hache ne se sont Jamais 
rencootréesi d'autres places, aussi bien dans la voilée de rSauIoe goe 
sur les borde du Rhin. Six vases sont sortis des fosses qui ont été visi¬ 
tées: trois sont en (erre noire, deux en terre grise, et un sirtéxne en 
terre rouge. Ces vases devaient être placés anx pieds des défunte, comme 
cela a été observé dans tous les cimetières francs contemporains de celui 
de Blaog 7 . 

Avec des ouvriers abandonnés à evx-utémes, l'observation est impossible, 
la perle on la détérioration des objets est presque assurée. Ici, comme 
ailleurs, beapcoup de pièces ont été involontairement égarées, car ee ne 
fut qu’asses tard que les terrassiers eux-mémes s'aperçurent qu'iU étaient 
dans un cimetière. L’beubeu se interverti ion dn jardiaier sauva ces petits 
monumants, utiles pour rbistoire locale. Mais û grande valeur d'une sé¬ 
pulture antique, et surtout d'une sépullure franque, est dans lo gisemeoL 
des objets et dans la place qu'ils occnpenl au sein de la tombe. Pareille 
observation eel le propre de la science, et Ici elle tait complètement 
défaut. 

Nous espérons, au printemps prochain, nous transporter à Blangy, et 
faire, dans ce dortoir mérovingien, une exploration an règle. 

Rd attendant, noas enregistrons précieusement jusqu'aux moindresvc^ 
tiges de la civilisation g8llo.fraQqnei car, à l'heure où l'on dresse une 
carte de la Ganle ou, si l'on veut, de la Finance sous Dagobert 1*^, aucune 
iodioation n'est à négliger. La géographie méiovingienoe est pleine de 
lacunes. 6& voiantle déponillemeot si consciencieux fait per U. Albed 
Jacobs, de Grégoire de Tonrs, de Frédégaire et des Gtsta Franufnm, on é<l 
surpris du petit nombre de localités qu'il a pu recueillir dans ce grand 
pajs de France. Les diplômes et les hagiogi’epbes que le jeune savant se 
propose de consulter n'augmenteront que faiblement la somme des con* 
naissances acqnises. Les cimetières sont donc le complément de rbisloire 
et des chroniques. DéjAM. Jacobs a bien voulu reconnaître la vérité de 
celle observation que noue lui avons soumise. Rn effet, si toute popula¬ 
tion suppose aiD cimeiière, tout cimetière aussi prouve une population 
disparue. C'est pour cela qu'il importe d'enregistrer soigneusement tous 
lespoiula de le Neustrieet de l'Austrasie oii se renconlreot des sépul¬ 
tures franques. Ce sera un dee roeilleurs moj^sde reconstituer la France 
mérovingienne. L'abbé Cocbkt* 

Dieppe, le 15 mare lesa. 
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Littn dt Jg. P4f(x Baudot au LinUeur da h Retue. 

Uopiieor, 

Penneftce*iDei vous onlrolenir d’anc oouteDâ découverte de sépul» 
lure mérovingieane ou bur^nde. 

Lo 6 avril 1 ^ 6 ^. dee ouvriers occupés à creuser les foodeUons d'uo 
loagdsia à pompes, d&ns l’intérieur de U ooiuoiune de Psguydn-Ville, 
canton de Seurre (CdleHi'Or), ont découvert deux sépultures sons appa* 
renne de cercueil Ibs squelettes avaient les pieds tournés é l'orient et la 
tête i roccldenl; prés d’eux se trouvaieul : 

<• Deux épées eu fer à deux irancfionfs, de quatre-vingts centimètres de 
longueur sur cinq et demi de largeur; 

%• Un coutelas so fer (scraïuasax) ; 

30 Deux lances en fer de mémo ferme, dont Vune a cinquante centi¬ 
mètres de longueur et Taulre sculeiaent quarante cenlimélres: 

4* Une plaque ronde à jour en bronze, omcmauléc, qui parait avoir 
fait partie do baTnacbement d'un cbeval ; 

S* Deux vassa en terre noire de même forme que la' plupart de ceux 
trouvés dans ditfémntes localités de la Bourgogne; 

6 * Snfio une agrafe en fer fort oxydés. 

Ce tisQ de sépullure doit avoir one certaine étendue, pniaque déjé, 
en ou a découvert près de U, en creusant une cave, plusieurs sé- 
pultores du même genre superposées les unes sur les autro, sans cercueil, 
et prés d'eux quelques vases eu terre cuite, ainsi que des armes qui mal- 
heureusemcot u'oni pas été conservées. 

Depuis cette époque, 00 a découvert encore, prés de co lieu, dans les 
fondations d'une maison, des sqoela(les et quelques objets de i'époquo 
mérovingienne, qui ont été également dispersés. 

J'ai rbonueurd'étre, etc. F, Baudot. 


N. Beulé, mentbre de l'Académie des ioscripiious et bellee-leltres, 
aocicD membre de VÉcoIe fmoçalse d'Atbënes et l’nn de nos collabora¬ 
teurs, a é(é élu secrétaire perpétuel de l’Acadi^nie des beanx-arls en 
remptaeemeut de U. Balévp, décédé. 

Oû noDs écrit ùe Treyes : , . 

« Une découverte intéressante a eu lieu, il 7 a quelque temps, dans les 
environs de Troves. M. Bootiot, qoi s’occupe d'archéologie et est auteur 
des études sur la gio^aphù aftoîtnoê qppKqudrs au departmni de fAube, a 
reconnu sur lo territoire do if ou ville et dons U jolie vallée de ia Vanne 
(cauton d'EsUaaae), l'emplacement d'une villa galto-rnoaioe. Cet ancien 
étabUseemeut Ini a été révélé pu la présence de nombreux rragments de 
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tuiles i reborda, de tuiles rondes, de tuiles plates à stries nombreuses et 
contournées, fragments de pierres sciées et jholies, n'appertenaat pas 
an déperlement par leur origine, de fragmenta de v&sea, de potories trèa- 
variées do formea, de couleurs et de deasioa, ceux*ci d'one bonne époque, 
des fragments de rases on Terre déformés par le feu, et d’un trèa^grand 
nombre de fragments de marbres très-fins et trè^variés de couleurs et 
d'épaisseur, Parmi ces vestiges ae li’ouvaicnt des valve» d'buttres et de 
moules. Ce ûùt a déjà été coasiaté daos le déparlcrDCnl de l'Aube Jors des 
découvertes des villas do Galsy-Cardan (vallée de la Vanne) et de Neu- 
villa sur Seine. Le lieu oOtoua ces débris ont élé décoQverlsse nomma 
Lagny, nom dont Informe est employée surtout pour désigner us lieu 
habité et nou un lieu dit ou contrée dépendant d’an territoire communal. 
Lapréacnco do ces débris a été constatée dans deux androila, qui jusqu*4 
ce jour paraissant isolés. L’on est situé sur les bords du marais et peut 
couvrir eaviron cinq 4 six mille mètres saperfldeU; l’antre, placé au 
midi, par rapport au premier, en est éloigné d’environ quatre cents 
mètres. Partout se renconircnt les traces d'un Incendie. 

« La Société académique de TAobe, 4oformée de celte découverte, se 
réserve de faire des fcaiUes qui promettent d’étre intéressantes. > 

— Près do Savignv, cbeMieu de canton du département de l'Aube, un 
propriétaire faisant creusor le sol pour y établir une construction, a dé> 
couvert une staïuctie an broase représentant un bœuf. Cette etatuetle a 
envkon quiosa ceniiroétras de hauteur. Elle était dans un bon ét$ de 
conservation. i..a fêle du bœuf poite les traces d’une bandelette. Cat ob;et 
remonta évideuimant n une haute antiquité. La Société académique de 
l'Aubo an a faitracquisiUon pour son musée arebéologique. 

— Dans la région supérieure du Rhône, 4 la hauteur de Cordon, un in¬ 
génieur vient de mettra à dtkonvert, dans un aüei riasemeot fluvial, uoe 
barque ceitiqne enfouie depuis plusieurs milliers d'années sous an lit de 
sable et de gravier. Ce bateau est d'une seuia pièce, creusé, comme las 
pirogues des saavoges, dons un tronc d'arbre; il niesare de huit 4 oeuf 
mètres en loagueur, sur deux mètres soixante de laideur. Le bois dont il 
est fait SC trouve complètement pétrifié ou fossile. Ce curieux vestige delà 
navigation des Allobroges est destiné au ronsée de Lyon, <fù il sera irans- 
porlé.procbainemeol sur un des radeaux <la planches qui descendent de 
la Savoie. 

— La Revus de rOussf^gnale une découverte du plus grand intérêt faite 
daos ie département des Côtes-du-Nord, 4 Gougé. « Des coups de pioche 
pour faire une fooillo oo( mis à nu plusieurs dalles de pierre. Lorsqn'allee 
ont élé enlevées, on a aperçu une fosse d’une douxaine de mètres de pro¬ 
fondeur. Au fond de ce caveau étaient rangées nue vingtaine d’urnes en 
terre cuite reniplies d'une poudra noirâtre et recouvertes de carreaux 
également en terra cuite. Ces urnes étaient entourées d'éoormes tuiles et 
reposaient sur une couche d'ossements. 
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* Oopeon que c£ e«veâg.«$t ]& sépulture d’uoe fâDÜle gellO'rotDaine. 
Ces unies renrerm&ient lecaui et leseotxeilUs des morts qui oui laissé 1a 
poudre ooiritre qo'oa y a trouvée. Le couche des ossemenis a été foi mée 
après la décomposition des corps placés près des énormse tnUes qui ser 
vaient de cercaeiL » 

Découverte d'wi mùien Viéàtn tn GrMe. 

Une lettre peiiicoltëre d’Athènes annonce ane découverte imporlanie 
pour VbistoiredeTart, que vient défaire ua arcbilecle fori honoiablemenl 
conou, U. Stracb. Des fouilles qne M. Strack ht pratiquer à ses Irais t un 
endroit par lui désigné ont» aiosi qu'il l’avait justement présumé, amené la 
découverte de l'ancien tbéétre de Bacchussur la pente méridionale de 
l'Acropole. Après huit jours d’cfTortainfroctueux, od avait déjà abandonné 
tout espoir» quand, le 2 !^ mars, on découvrit lapremière marche d'un très- 
remarquable escalier. Pen à peu, l’emplacement entier tut mU à nu à une 
profondeur de dli^ept pieds. Malgré l'état de perturbai ion actuel, cette 
dédouveile causa à Athènes une sensation générale et bien légitime. Il 
s'agit ici du plus ancien ihéftUn grec qui nous est conservé dans ses débris. 

AssooioéiOR drcAéofopt^a britannigue. 

V Cette association a tenu récemment un meeting présidé par T. J. Petti* 
graw.'U. More a bit une communication importante relativo à la décou¬ 
verte d'une villa romaine dans Isa champs de Cbessels, West Cokar, 
SomeraeUhire. A la profondeur de deui pieds, une sorte de grossier, pavage 
en pierre a été retrouvé. La villa semble avoir étd détruile par le feu 
et le lieu rasé; mais il reste de nombreuses tracas de la villa : des mu- 
raillm calcinées, des ossements brûlés et divers menus objets, tels que des 
fragmcnis de poterie, dos monoaiee, etc. Parmi les pièces de monnaie, qui 
élaiant au nomhie de trente, il y on avait deux en excellent état de con* 
servetioo, et portant l'cffigio de Uarcia Otacillia Savera, femme de Philippe, 
ayant an revers la figure assise de U Concorde. On a trouvé des clous en 
itbondance, nue pointe de lance an hronse, une paire depioèes et une 
lrès<urieuse statuette d’environ trois pouces de haut, grossière im^e de 
Mars, ceuvred'uQ artlale étrusque. 

■ Ënsuite le président a fait savoir que son allen tien avait été appelée, 
par le surveiliantdu bureau de saaté de Bow, sor la décenvorte d'un frag¬ 
ment de pierre sépuleraie en marbre de Purbeck, trouvé en ouvrant une 
tranchée sur le lieu qu’occupait randenne abbaye de West Heru. M. Ko- 
bert et lui ont visité cel endroit et ont constaté que la pierre mesurait 
Irenie-sLi pouess de longueur et vingt-trois de largeur; enfin qu'on y dé- 
coovrait le bas d'nn calvaire. Le travail était médiocre et apparieoait an 
commencement do quatorsième siècle. 

« M. Planché alu un travail sor une tombe remarquable d'Albrigfilon 
et a présaolé de bsaus dessins de c« monomenl par H. Uillaxy Oevies, de 
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Sbremlnir;. Le tombeau, qui date du Ireizièma ^ècla, eet presque eptiè> 
reaeni couveri d’armolrlee, mais rien ce fait oonaallre & quel te persocoe 
ce Diooainant fut ôrigé. f.e ré^dieod M. B^toa, l'bistorieo du Sbrop&hii e, 
qui s ddcrjt le tombeau, a hésité & doaoerson opioioa. U. PUnché a d^ 
montré que celle tombe détail appartenir 6 la femilie de Wiily ou Wjlll- 
gbley, unie à œlle do Pickford, el avait élé élevée probablement à la mé^ 
moire d’Andiew Pltz Nicboiaa de Wllly, tué & la baiallle d’Cvesbam eo 
iSdb. Cependant les armes des Piseard, qui parlent avoir élé placées sur 
les cdlés^e la tombe, donoeat lien de supposer non moins vraisemblable-* 
ment que le tombeau fui éngé A Ralph, fils de Ralph Fils Mloholas, qui 
pril le nom et les ormes des Pissard. Kn tout cas, M. Planché,, qnl possède 
les arbias généalogiques de ces faciles, étudiera le sujet avec atiantton. 
(Lifanirv GÔsstfe.) » 

Société tthnùloijùjtit de Londres. 

B Oaos uu compte rendu des travaux deœtie Société, réceornient publié 
par nous d’après le Aforain^ nous avons donné une notice de U\ Bol- 
la ert sur l'or trouvé dans les tombeaux de Ustbme de Darien, et sur les 
poteries elles menus articles recueillis dans ces ou tiquesmonu monts; nous 
avons recnellU quelques mois de U. Blake alosl que les observations du 
prof&^aeur û^o. Danauoe nouvelle réunion, M. Blake est entré dans plus 
de détails au sujet des découverlos de rislhme de Derian, et son Iravaü a 
jeté' une vive lumiéra sur las premiers reuseignemenls donnés par U. Bol* 
laerl, dont la notice a reçu ainsi son complément indispensable. 

■ Colomb, dans son dernier vovage, découvrit les cotes orientales d’une 
région appelée Vais gu a. C'est là que les i^sp^ols i‘eDcoD(rèreat pour la 
première fols de l'or pur. Les oalurels en portaient de lourds éohanlilloos 
suspendus 4 leur cou. AussKdl les Espagnols exploitèrent les mines d’où 
l’on tirait cet or, et qn’on appelait Cblriqui ou Vallée de la Lune. Quand 
les Espagnols dôeouvilrent lo pays, les mœuie des pi’cmiers habiianls 
avaient depuis longtemps fait place auxmmurs et aux inslitalions de Cuba 
et d’Haiti. Daos les louiUeaux, Us iiidigcoes ne manquaient jamais d'en¬ 
fouir üc précieux monceaux d’or, dos statuettes, des poteries et des figuics 
d’oiseaux et de bêles féroces. Au temps de la conquête, le pajs était oc¬ 
cupé par une puissaote uibu, les Duraebos, dont il reste beaucoop de 
tombeaux avec colonnes couvertes de figm^es birarres. Mais ce n’ost pas à 
celle race qu’il faut attribuer les sépultoros de Caldero, distante de cinq 
lieues Dûrd-nûrd*cel de David. La gît un bloc de granll, la Fieira Pintal, 
haut de quinze piods et mesurant cinquante pieds de circonféreuce, lequel 
est coQverl d'images du soleil, de lôtes bumalnes, de scorpions etâ'hiàro* 
glypbes. Ces sculptures sont généralemerkt attribuées aux Duraebos ; mais 
il f a lieu de penser qu’elles peuvent èfre attribuées à une plue ancienne 
race ei i^évéler quelque chose de son bleloire. Le relief était d’ua pouce 
environ; oéenmoios le temps l’a Bût disparaître à peu près complètement. 
Il a donc fallu bien des siècles pour rendre fmsle le granit. Quelques co* 
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IoDD« STCC le$ iDScriptioas se voieiit dans là ville de David, mais Us caiac- 

léras sont diS'éreots et beaucoup plus poUU. 

« Pour CQ revenir &ot tombes do Chirlcjui, elles ont ûlé décoavcrtes en 
grand nombre ces dernières anoè», el le D' 'Williain leur av&it ompninld 
Doe importanle collection d'antiquUés compUlemenl perdues dans le nan« 
frage du navire qui ies (ransporUit Cependant, grdce aux soins de 
M. Power, on a conaervd beaucoup de dessins des poteries perdues, aiosi 
que des bijou d'or. Ces b'ijonz avaient dld trouvils, pour la plupart, è Ba- 
gabila. Le pleine de Bugablta e’dtend sur une surtece d'un mille carré ; 
elle est entourée de montegoes; au centre est an monceau de piorroa do 
quatre OQCtoq mètres de haut Tout autour soot les hûuou dedtpesito, ou 
tombeaux rettfertnasi de I’ot. Plus loin sont les buacoa de jfpuUuro ou 
tombeaux sans or. Ces lombes sont fermées avec des dalles. Dans les lombes 
reoferiDaol de l'or, oo a trouvé dearepréscotations d'animauz du nouveau 
monde, mais aucune image d'aoimaux de l’ancien monde. Avec les Qgu- 
ripes d'or ôtaieoi renfermées da très-ânes poteries ainsi que des armee en 
plerro. 

c On a déconvert un si grand nombre de ces tombeaux, que l'istbme de 
Derien semble être un vaste dmetière. Les Indiens pensent que ce sont li 
les lombeautde leurs aoeCtres; cependant ils oe montrent aucune répu¬ 
gnance à les fouiller. Los trésors de ces tombes ont été mis au Jour forluf- 
témesl par la ebulo d'un grand arbre qui av^t engagé ses radnes dans 
Vamas de ferres dont nous avons parlé. Les ornements d‘or trouvés dans 
ces tombeaux sont d'origine duraebos; ils n'ont guère plus de cinq ou 
sepl cenu ans. Mais les menuments comme la Pieira Fiotal appartiennent 
A uno race plus ancienne, et 11 y a d'autres pierres sculptées qui accusent 
une origine plus ancienne encore. Tout cela révéle l'esislencc d'une civi- 
lisUioo particulière t ce$ races, et n’ayant rien emprunté aux civilisations 
du vieux monde. (Ai^iemetm.) » 

— On lit dans les Annalu àê pMloiophie chrétienne, sous le litre 
de Correspoadancs de Rome : 

Décûttvsrie de fa pfi/in(titte de SAira-QUrnent et de peintvne ehr^ 

tiewwt du cinquième él du rû^s ^fe. 

« n y avait plus de mille ans qu’on ne connaissait plus les restes de la 
basilique de Saiui^lémeot. ensevelis sous un amas de décombres, lorsque 
leP. Joseph Muliolv, prieur des domloicains qui desseivent l’église mo¬ 
derne de Saint-CUoienl depuis le pontificat d'Innoceol X, en annonçais 
découverte en 1957. Le manque de ressources contraignit ce religieux A 
réclamer l'assistance delà commission d’ar^ologfe sacrée, el l’on acheva 
alors le déblaiement de la nef gauche, od les rooilles mirent A jour cûnq 
colonnes, dont une de vert antique, et Vanlro en marbre appelé bfeecta di 
$tlte hasi, ainsi que des fragmants du pavé et plusieurs figures peintes à 
fbesque. Les travaux avant été suspendus en février IfifiO, on en était 
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réduit À des conjecture» fiu l’état de l'autre nef, et ce coolre>lemi>9 
suresdteit au plus haut point Vimpalieoce dés artistes et des arcbéologoes. 

■ La semaioedernière, le P. prieur, dont l'activité elle désintéressement 
ont bien oiérité de la science dan» cette pNdeuse découverte, fit déblayer 
UQ espace d'environ diz mètres de long sur antant d'ëlévalion, daos la di¬ 
rection de la nef, encore obstruée de terre et de débris. On beurta contre 
un pilier zuostitâu cinquième ou du sizième siècle, selon toute apparence, 
et entièrement peint ù fresgits. 

« Celte peinlum parait remonter 4 la même époque et se divise en trois 
sujel» divers et superposés liorisontolemcnt, dont celui du milieu occupe 
la plus grande place et offre un intérêt toot particulier. Il représente l'in¬ 
térieur d'un temple 4 colonnes 4vec des candélabres suspendus aux pleins- 
cintres. Âu milieu de Je grande nef se tient dobool ie saùit martyr CfémtrU, 
las bras élevés comme le célébrant lorsqu'il prononce Homimn «oétsoun, 
et rcvCtu des ornomenie pontificaux, y compivs le pal/turn tel qu'on )e 
portait alors. A sa droite sont deux acolytes tenant des ciergestun troisième 
porte un encensoir, et derrière eux, sur un plan plus élevé, quatre per¬ 
sonnages tonsurés, probablerueul lo dlacre« lesoos-dlacre et deux évéques 
appuyés sur le bdlon pastoral. Près dosant Clément est représenté i'aulel, 
recouvert d'uoe nappe et supportant un calice avec la patène et un livre 
ouvert. Une des pages porte cas mots irès'dûtlncts : Dominus vo&i'scut», et 
l’autre : Pas Domem 9ii oobtsffwn. Sept fidèles assistent au sacrifice; 
doux d'enU’e eux sont désignés par les noms SIS I MUS et THEODORA, en 
gros caractères. On sait que ces deux personnsges appartonaicnl 4 la Ca¬ 
mille de l'empereur N'erva (90-98) et Curent convertis au christianisme par 
saint Clément. 

c Au-dossous se Ut l'inscripiion suivante, que nous avons fidèlement 
copiée : 

-h EGO UENODRAPIZA CV UaRI UZOR MEA 
P. AMÛRE DEl ET BEATl CLEMEiNTIS. 

( Los deux autres sujets occupent moins d'espace, et semblent servir^ 
d'encadrement à celui que nous venons de décrire. Celui d'en haut nous 
offre les porlrails des premiers papes dans l'ordre suivant : 

LINUS S. PETRUS S. CLMENS PP. GLETUS. 

Maihenreusemont les têtes ont été effacées, probablement dans la cons¬ 
truction de régiUa moderne, bâtie sor les ruines de l’ancienne, 

• Le peinture inCérienre représente quatre personnages, dont trois sou¬ 
lèvent un» colonne à cété d’un quatrième dans l'attitude du coounande- 
ment, et désigné par le mot SISIftIUM. Une ioscriplion osses lisible contient 
cea trois mots : saxa Srobere meruùts; d'autres, placées entre les figures, 
ne soat point encore complètement déchiffrées. Elles sont en longue 
grecque, mais lee caractères sont romains. Il est évident que le peintre a 
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voqIvi r«prtooler »iol CI4m£at, exilé dsoa le Post par TYmon (96*117) el 
coodimoé k scier des blocs de marbre en compaïQie des chréUeDS. 

< Nous lexiendroDS plus lard sur celte découverte, lorsqu'elle aura éié 
EQleux étodiée. Borne oe possède point de pcloture cbrétieooe plus au- 
cienoe. La sfupUcilé du dessin et des altitudes trahit la main d'un Grec 
De plus, nous j trouvons les noim des premiers papes et la forme des t 4 
tsnents sacrés el profanée de cette époque. Les hérétiques peuvent se con- 
vaiocre, une fols de plus, que TÊglUe effiplo;fajt déjà, au cioquiéird 
ou au ^xième siècle, les objets liturgiques do ut elle se sert encore. » 

—lé. Duels, dans la Bstnie stntrisienne du 19 janvier, donne sur Tégllse et 
les environs de Gavrier quelques renselgnemenU qui médteot d'être co¬ 
tés. Dans l'église it signale: 1” nn petit bloc carré, orné de moulurée en 
panireoui formant la moitié du massif de l'aotel de gauche; 2* la table de 
l'aulel de droite, formée en partie par une tête de etèle ei supportée par 
un tronçon de colcnnc de 0'',40 de diamètre. La partie snpérieure d'un 
feu avec aslngale, de même marbre et de même dimension se trouva à un 
kilomètre plus Imn, à la maison de M. Gaillard; 3* des tronçons de oo- 
loones, des débris de briques et de potertee trouvés daos les champs 
aufonr de l'église. Celle église a donc, selon toute apparence, succédé 4 
un Loonumenl gallo-romalo. Un foagment d'inscription a fait espérer un 
mcmêùt qa'on pourrait déterminer, en le déchiffrant, la nature du monu* 
E^er^ primili^ qn'on suppose avoir été un monument religieux. Malbeu- 
réusft^i^i ^ ne casie plus de toute rinsci'ipüon que les lettres suivantes : 

LXtVLIV 

OPTATV 

DSP 

Puis rappelant que tout près de Tégliae, autour de la maison de madame 
Buraod, ancienne dépendance du cliéteau d'Alléry, on avait trouvé il y a 
quelque temps, online le sceau d'un seigneur d’All^, que possède aujour* 
d’bul le musée de Cbambéiy, plusieurs looibeauï en dalles scbisleuses du 
^nre de ceux de Lovagoy, de Doussard, et d'autres localités de la Savoie, 
sur lesquels l'arcbéclogie n'a pas dit encore son dernier mot, il ajoute : 

• root folsail donc présnmer que le plateau de Gevriarne serait peut* 
éire pas moins intéressant à étudier que celui d'Annecy-lS'Vieux, et que 
les maisons de plaisance établies é J’époque romaine sur ces deux coteaux 
confirmeraient de plus en plus l'existence d'une ville dans la plaine des 
Fins, si riche déjà en découvertes archéuloglques. 

«Mes prévisions no lardèrent pas 4 se réaliser. U. Gaillard, maire de 
Gevrier, faisant miner un champ, a rencontré d'anciennes conslroctions 
presque A ûeur du soi, et plusieurs membres de U Sodélé Plorlmoniane 
ont pu constater le caractère romain des objets découvert», parmi lesquels 
se remerquoism des plaques de marbre, de tuf scié, une clef, des débris 
de poterie au vernis blanc, en terra rouge, terre uotre, terre de Samos, 
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uQ fragüienl de meule de motilia eo scorie, desmenches d'ouUl eu bois 
de cerf, des coquilles d'bulires, des eonire^poids de tisserand, des bases, 
des chapiteaux, etc. tesebarbooa et le calcaJi e vliri6é iadiqueai assesque 
U destruction de celte habitation a été le résultat d’un incendie. 

O Deox tombeaux, semblables & ceux trouvés cbes madame Burnod, po> 
salent eur rjalorseclion et s’étendaient ainsi sur les mdera de denx pièces. 

« M, AevoD a levé le plan de ces ruines, dessiné les débris d'arcbitec- 
lure, et a enrichi le musée de reslacnpage des inscriplions et des objets 
les plue rares et les plus caractérlstiquns. Grdce aux trarau: de la route, 
aux fouilles parsévérauies el Â l’esprit coDsei*?aleur de M. Gaillard, les ri> 
cbessaa archéologiques de Gevrler augineotent tous les Jours. Des maté¬ 
riaux précieux, qui allaient être emplo)é9 à l’empierrement de la route, 
oût échappé an vandolismo. Doe doUe qui servait autrefois de marchepied 
d’autel a révélé l'iDsc;*iption sulToote : 

SEMIS l YS-¥ ARCl ANVS- CT - SEX- CAPRILIVS - AT. 

■ Une tête de gfèla se tron?ait tout auprès, de la même sculpture que 
celle deVautel de l’église, beaucoup moi os cpnserrée, et ressemblant i 
celles qui couronoeot les autels tauroboKques de Lyon, ainsi qae quelques 
monumeols funéralins soit de Lyon, soit d’Aimc (Savoie), i’ai cru recon.* 
naître la stèle qni supportait une de ces lëles dans uoe pierre quadrao- 
gnlalre de 1*,3K de longueur, sur 0*,RS de largeur, faisant partie du 
znnr méridional du ebeeur. Des mouluras rormant un cadre de de 
large eotOnraient une inscription d’au moins dix ligues» mais tellement 
détériorée que je n'ai pu y reconnaîtra que saise caractères. Le mot flHa 
indique suffisammeut que c'étail un cippe funéraire. Eofln un débris 
d’inscription semble rappeler l’existence d’un théâtre. C’est une longue 
pierre de d'épaisseur et de de hauteur, arrondie par le haut 
comme un mur de clôture. Hslheureusemeot elle est brisée, et on ne peut 
plus lire que ces lettres, de de hauteur : 

EATRVM BT 

«(Taillée â angle droit après ca dernier mot, elle derall être jointe & 
une aulie dont la découverte donuera probablement le nom de l’établis- 
semenl renfermé avec le theolrum dans la même enceinte. 

■ On remarque bien en effol dans le château d'Alléry plusieurs blocs 
qui ont appartenu â d’autres coosIrnctiobs.L’égUse de Gevrier en contient 
aussi plusieurs, outre ceux que J'ai énumérés plus bout. Mais les objets 
trouvés à la profondeur d'un mèira cher U. Gaillard, ceux mêmes trouvés 
en fouillant autour de l’église, tronçons de colonne, débris de poterie, etc., 
étaient évidemment enfouis sur place avant la construction dm deux seuls 
édlGces publics du pays. On peut en conclure avec assurance que la stèle 
el rinscripUon du tb^tre, isolées des oonslructions du moyen âge, fai¬ 
saient parlie, comme tout le reste, d’nn monument aulique élevé sur ce 
plateau. • 
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Fievoe ABCBéOtOOK^ÜE. 


As\Gitn eonp dkowert sur U hcrd ât 

Le passage de TAime par Cé&ar, à Tépo^ae âe sa preaùère compagoe 
caotre Isa Belges ti de )a d^etue de Bibrax eal, comme on sait, l’uo des 
pois ta les plosobacura et les pljs discutés de ses Oomman^utres. L’ampe* 
reur voulant éclaircir, àocn résoudre celle difficulté, a fait eoircpreadra 
paruQ da ses officiers d'ordoosonca, H. le baroo Stoffel, commaudaQi 
d’artillerie, dea fouillas sur lee bords da rÀisae, eus eoviroDS de Berry- 
au-Boc. — Commeocéee depuis plusiauje mois, ces recherebes, qui n’e- 
Toieul azoasé jusqalci ancuo résullai sctialbisaot, vie&neQl d'étre couroo- 
ûéee d’uQ succès iuattendo. Oa a Iroavé mr le plale&u da Mauebomp les 
troc» érideutes d'oa camp qui n'a paemoiDS de (reote i quaraote bdb- 
tsrasdanperficia.tCatta>3uperfide aorait-alla po canienir lésât liions 
da Céaai al las deux légions da nouvelles recruee?) Les f ossés d'eoceiule, 
pas&Uaoanl droits, saof du cété de Test où ils furmcnl une courba assez 
prcuoDcéa, mais trée*régulièra, ont deux mètres al dami do profondaur el 
sont creusés dans un sol crayeux, souvent lrès*résistant, qui &e laisse pas 
da dMle sur le pensée qni s présidé & lew exécution. Da plus, ou a trouvé 
sur cet emplocament denx squelettes bumeios et une épée en fer qu’on dit 
éire romaioe. P'est donc, selon toute vraisemblance, un nouveau camp 
que l’on a déooBvert dans cas contrées déjisi riches an saüqnilés da loules 
«Htaa; nais en fixer l’époque ot la destination serait, quant k présent, 
aarefr fiea boom fuse indoccion léghâne. On sait, d'ailloure, qn’il exUie 
pteatésn campa anciQ» depuft Ji^qu’à Condé-eur^bulppe. Dom 

Cranter en a signalé un sur U c^Uûa'œ Comiit (1), et H«Pietle uo autre 
4 Condé (3). AJouloos, d’après le Jounal de l’Aisne, qui n eensacré trois 
arildea iotéreasanfs à casnjel, quaM. l'abbé Poquat Tient d’en irouvorun 
aussi sur la colline et daoa le boU de Gemlcourt, et qu’on a mis 4 jonr 4 
cent cinquante métrés du nouveau camp, uo gros grûs plat (allié en forme 
de table ou un àobnen qne parlaient saos doute 3eux monolithès da grès 
gisent aujourd’hui sur la sol, el qui ont trois à quatre mètres de longueur 
sur uû fflëlrè de largeur 4 U base. Ce triUtbesera prochalnemenl l’objet 
d’une étude particulière dam la ïcaoua, et nos lecteurs seront également 
mis au courant do résultat des fbuülae qui se poursuivant, et du dra- 
goage de la rivière d’Aisne qui aura lieu 4 l’endroit où Ton suppose que les 
Gaulois ont été en^ôuiis, avec armes et bagages, par les troupes de César. 


(1) IktrûdiKtion à l'hûiorre de Pktrdif, p. 143. . 

{If de ia Seeiiid Madéniqtte de Laon, uccu VJI, p. tèS. 




MEl^'URC CHiOPHOKL 






I^tic Ai'c^cdca. 


OBJETS TkplMiS WNS \A StiNÜ: y 

OPJtns IhOîrÆS A ^Kiî&iTE»’ll A*// 

















Lh bronze ^ue ]d publie (1) m’e été vendu sur lee borde du Ledoo, 
c'esl'À-dire on pleine Arcadie. Il faut donc en chercher l’explication 
dans les m)ihes qui étaient particulièrement chers k cette contrée, 
le cul le de jtfercure Cnophcr$ y était en honneur. 

Au premier coup d’œil, on eat peu disjKisô à reconnaître Uercure 
dans une Hgurine qui ne présente ni les lalonnières, ni le pétase allé» 
UcUmême, je me sds demandé si ce n'était point piutdtPèrpxtia 
sacriHant à Jupiter le bélier qui l’a sauvé (2). Mais le culte de Ju¬ 
piter Laphyslius, qui d’Orchotnéoe était passé é Athènes (3), ne ' 
parait point avoir pénétré en Arcadie. J"al pensé aussi au Titan 
Crict (éétisr), qui donna son nom ï un (leuve de l’Achale (4). La tête 
de bélier qu’il tient serait une allusion directe, un jeu de mots fi¬ 
guré, semblable à ceux qu’avaient inspirés le géant Âacoê (K) et 
Léon^ le géant de Mil et (6). Mais, pour que cette interprétation fût 
admissible, il Caudrail que mon bronze eût élé découvert auprès de 
Pelléue, sur les bords du denve Grios, et non pas sons les beaux 
platanes qui ombragent leLadon (7). 


n) Voju Ift plsoehs JoIdM 4 ««( wüels, Sg. i. 

(5) M. Guigatiut s reproSoln oa monuiu&t {Rtliff. Si tonUq., pl. CfiXXl 

rep, r. eS7> «a JtMO M^tsoapls Is 6'OT SéCtadoB par le draigoo. 9urVauMl de 
Juplt«r Lipbystlu* rtpOM le (Std da bdUer telreToii iDinold par ObTyiuâ. CT. Qer* 
btrd, Phryattt dirHir^ld» dans Zelfvep^lSâQ, p. 9SS. 

tS)PaujaolAi. r, SA, g S. Cf. U, U. 17. Uar la ll«n qui uali Jupiter Laphyitlui 4 
Aairion, v. GaHierd, CrtacAtarAa HÿM, u\, % 909,9. Cl Spieimm ctcvitnt 
iculplun, pl. J. 

(6) PauainfM,Vir, 27, g 11. Od appalJe bumI Kptk un flaera qui dMeand du 91- 

pyia et aajaua daea ruarmua. Cf. flaury. Mifionidt fa I, p. S0B. 

0 ) Siapb. Byanv,ei ifepn., i. ▼. AoiMmddée Wttia, ft*vt4e nwifrmo. 
Ufuiy annde )IU. 

(ô) fia Witu, l* Odant de UUeU >Kchm lii4* da 7 pag*^ 

{7; Dana lea Êfuite eurlt PdhponnUe <|>af. lee), J’at déeHi touUacMrada 
Ladea. * 


V. — /uto 11». 
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Mfircore était ia diTinilé spèeUls àfA p&u«6 ie 

Cfllèoe (4), il èUU inroqoé cwnWff pnucM» tetcoapçaps; fion 
nom mémo semble n'aToir point d'autfo ét^mplogie (^). &HKie, 
que rApolloiii doriea i‘«9t détr^lké, iL<deviMn>iHHu:)];^uci;up.,de 
cantons de rdrcadie )t dkn pan e«6lleK«;.4>pi)rDDzeidop4AOfi3 
donnons an desaa l6 représente le bras ler^ copupe ,^ar. éca£ter 
un ennemi 00 no fiàan (3); sa main, tenait pn cadqcèe (4) qui a dis> 
paru, mais qn'indiqaele trou nmd qatla CiaTÇTBe. Qif^pt 4 ia 
on sut qu'à Vépoque ardialque (et CiU(k statuette offre tous les câ* 
raclées de Varchabme} Hercote,est bartni.(P^« co^el^autres 
dieux. Lee rases pelota à figures noirés ^ piment & /rèqi^ts,(6) 
exemples, de même que la scolptnre {7);.d’aiïleuTS les Herm^qu’on 
ironre à Àtüénes senieot une dèmoQStr^Uon soifisapte (8). 

Le célèbre Calamis fit an IfercQre.Griopbore pow les habitants de 
Tanagre (9); il représenta le dien ponuot-no bélier inr ses épau¬ 
les (40). Ce sojei fot traité par d’auCree artistes, oar Obus voyons des 
statues de Uercore Griophore à Corinthe (11), en Messéoie (12)> i 


(1) pàa».,vni, n. 

(5) X^, Ipnu. Cf. Mranstt, it îftL XTl; ■aoy, Buf.dttriüg. dt U 

Griet A/.. L h 1*S* • ^ 

(9) Ob v«m Qj àlereim StmSm, c'«(4-dire pf M B Ct w das tronpcftoai tfaca 
VÉHfe ét» Gi 0 «. lll, pl. c « as. Miran Gmpbora ceejanll 1» pwle 

(Cerbari, âW«el. t. >62, Sea, $10). 
ta) Sor l'oriiisc dt eadoeée, t. Aitr.f n. 7; 1,19. 

t9) 6rM. , 1.1. p. üi. 

(6) PaiMOa. dit GrieeMackm JÿfiMKS, pL 0, f. l ; STotmi. iiud. dtiF MU . 
il Anrw.pL&XJV, B*as. 

(?)a4Kie. VMdei««K/p(m, plaaca6«SSiSl0>^.?^YAu/.,(ea» Tftia, l; 
CMBbc, Uarbia ùftitÈnliti S/metm, t. lI,pL 10; I>aefyNeth.t Scrio. H, 
B* 117; et le Ocpwtépw* tw ee d a CMüiÂe. ^ eppankat t lord Gallfoid (Oerbeeà, 
G«tdùe/tU der Grfnk. M^Ætü, T, p. ItS). 

tS) Le bel Benuds berba do Msede briuoaiqae en est bd euaipl^ L'aotel üee doDM 
dieax, M loem, qv^oe de fdpeqM de» AoueêD», m sdrite pas d’aire 
cltd. perce qa’U reproduit lei tr^Uiieds é$ l’eretaboM : Ib eoeore, Uewon est 
bsrba. 

(9) Paus., tX, Si. 

(10) Cae petiu autae ee aurbw de U «ell^tktt tabreke penlt ose copie do 
l'Bum de ùüeais. BDe ml deatiede daaa te I>r«a«le<^r^ ier tUeit Zuntl. 11, 
p). XUX, n« 810, «t dans riÀtejre d'Oeateck chée pJosburt (t, 1, ç. lu). (X Ar- 
tAMoL ZflVunp, itsa. n* $d. Je le repradat» à bu tour : c’est le flcon 1 de la 
plenebe qoi weuipagBe cette eotic*. 

(11) PaDS.,D. a, § L U bâter es Mpvis de Mmor^ dit PsuMBlaa. puce que 
ce disa pntdfe lee creopeeux. 

t«}PMs.,rv,sa,§i. 
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Olympid, où Im Aroadi$Q$ da Pbéaèe avaieot envoyé cette oU 
b'aode (1). Lea Imitations decesdirera modèles» et surtout de TceuTre 
de Calamis» no manquent pas sur les monumeau figurés, mar¬ 
bres (3), monnaies (3), yises peints (4), terres cuites (S), pierres 
grsTées (6). Plus tard, Uerouro Criophore a même été adopté par 
l'art cbréüen, qui Ta transformé en bon pasteur (7). 

On représentait aussi Mercure, dinsTanUque Arcadie, portant son 
bélier, non sur les épsulei, mais sous lo bras. Telle était la statue 
d'Olymple, et, comme les Phénéates eux-mèmes ravalent comment 
dée i Onalas rÉginète, etlo était ceriaioemCDt ccuformo aux iradi* 
Uoos arcadlonnes. « Mercure, » dit Paussnlas, < porte le bélier sous 

• son aisselle.L’inscription nous spprendqu'Onatss etCallitélés 

- ont fait cette statue (8). > Une figurine en terre cuite, que 
M. Conse a dessinée en Grèce (9), répond ï la description de Pau sa- 
nias ; le dieu Uent^sous son bras un bélier dont la rROitiù est cachée 
sous sa courte tunique. Je la reproduis d’après son dessin (10). 

11 était donc fabile de simplifier encore ratlribut, surtout sur un 
petit brou se qui n'a que onze centimètres de hauteur, et de ne 
mettre dans la main de Mercure qu’une tète de bélier, de même 
qu’oQ plaçait 2e faon dans la main d'ApoUon Phllésius (il), la 
chèvre snr la main droite de Jupiter (12), le dauphin sur la main de 


(1) P*Q».. VI, ST, § s. 

(S) déjà cM là iDutra Peabnkà. Ch ClarA«,aAi*. dt Kklpt., pi. 698, 

1669 b. Vojru aoUfl plucb«. Bg. i. 

(8) U. de PrekeMb-OcUn ai publié um moorikU ds TAQSSfS ^ offr* é^lAlAiBeoc 
une eopie de J'aoTre d» CàtesiU. {Are/>ùtoloffiieh$ Zeiiaitf, iSàfl, pl. 0, n» 120 

(A) éiitê da mon. eéram., Ifl, pl. a?. aS; Pàn«/ka, dio Griodt. Biftw., ph IJ. 
t. 2; JVm. Chiutino, pl. XXXV. 

(8) Due te collMden de U. de JenM. 

(à) FliDflei, Àrffon di ÀpoU., Proi., I, iSS, p!em Bnfée du aUoei de 
role de Cfotoae. 

(9) Làjerd, Mionhet tur U cul(4 du cÿprii, pl. Itl. XX, XXft Otlh Haller, 
PfflAm. der ali. K-, 1, pl. LXXIV, 

(8) *0 tk é eé* Mptàv féfsfv Oità iiw^éki.'Ovât<« SI tàv 

Si aied E*XXrt&riv «IfrrdeuSw îé (VI| S7). 

(S) AmùKd^tr fiuiüule areA. df Homo, 1S99. p. M7, et Tau. (faÿplunhi 0. 

(10) VDjrasnotee pliaebe,e|.S. 

fil) C*ei»tt l'suTre de Càniiclius le Slcpealea. Conperei àee protelppe le brente 
de Hutée brlMuDlf^ue i^prcimeiw of aneiant ictiipturi, pl. XIJ], les ojennaleedo 
UlUt {PelleriB, Aecur^t du méd. du p«up/M, U II, pl. S7, f. |S), rApolleo^eleet 
deailBé aur le faioeuw coape de Suios (Motmm. intd. delf' IfuUi, ce. 2é, n* 26). et 
à pierre parée que publie Uppert dani ion aupplémant (I, o* isi). 

(it) Penofke, Xeâwp, I9â6, p. 292. 
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NeptQae(l), etc., etc. Afin noairerqne eette explication . 
nea de contraire aux babitotfes antiquea, je tais reprodalre stu* U 
m^e.plancbe deux pierres grarées. Tune qui appariieoi au Uusén 
de Ploreoce (S), l'antre qai est plue célébrcy parce qu’elle est »gnée 
par Diosccnide, et qui appartieDl à la coUeeüon du duc de I)e- 
ronshire (S). Toutes les deux foulTOir ï^tore portant dam sa nain 
gancbe une téta de bélier. Cne abrériatioD ptos sensiMe encore de 
cet attribut se remarque snr le rase d’aigent déeourert à N'eu< 
wied(4); Mercure porte lai^méme des cornes de [bélier, 4 titre de 
Griopbore. - - •' 

Il est jtsté d'ajonter que l'idée rellfiense s’altéra en s’éloignant 
de rArcadie, et que le bélier ^ fat pris aox ëpoqncs postérienres 
ccmme le sjmbole dee sacrifices qae l’on disait iosüiués par Mer> 
cure (6). Tantdt le bélier était sacrifié an dieu (7), tantôt le dieu te 
traînait ll’autel (Q et l’inunobit lai^méme C9)> Quoique le bélier 
soit consacré quelquefois i dbutree dirinlt^ i Neptune^lD), par 


(t) ate. CtMnf., IV, tv. sa. Cf. MioaMt, SS. 7. 

(s) Moeeei, Gotene de fZarewt, (, aL SS. Cm te o* S 0* U pUsdM qoê ncds 
pabltou. CeDpiTO \m picma crarM Sa aisae «ajMiw Vl^tkèLa;^ ,ICa< 
Sdier de Stoxk, o“ MO, 401, SBI. f.', , c 

(8) Figure 4 de Mue pbiDd)e.Gf. WîKldeiaafl. Uirt dt Cariii. 
pdoi, pL TUf, 0*$: VtMMÜ, Of. U, p. ISS. Um t»fi* tuf cûrQBtlipe (Ole^e 

tMOvedaMtecelketieo e« oMM de CvlU& nuepe. Posais ; Natter, gi.aS}. 

(i) l)orow,.Deab)b p e nnu i. leid nestteA. Ztù.y t. JZ, 

{6) Moodaaeed poblie des MBjte trégaaotB da bélier aoprSe de Hveue. [AniU 
f wYd t^pUqvity t I, pL Sa> 79,73 4t(, ?3i t. T. pVlie, pl. lOfl ; «appldiBen, c.^, 

pu SÎJ 

(<] Gntsuaat, hei. d< ranf., t. II, T penie, p. eSS. 0 fiut eo nppderles * tp \iai 
de Tropboutf (P*oy, IX, SS), les CMIA'des Latin» t* le d« Codtea et 

de» CwTbftBie». CT. A ri e t cphioe^ U Ptit, j. MJ, et WiaeUiaau, Mo», tnéd., 
p. iOi. 

(7) nicaU, as. a. tm» peiat d« Tikii Ueûgct, GéUrit de Flortnet, u 1, pj, 70{ 
t. lIl.pl.U. Cerai&eeBMAaiesdsGda n^rterteat oa foeeriar cMqoé ésorseut 
QA bdUcr. 

(S) MaiMDJieora, PeaAM» dee c«m> «tAfttfY, I, pL fl; Vweo Pic CUmnliM, 
(. IV. pl« CofUti., IV, O. fi. 

(SI Éllle de* monummia edrmtcjr., t. lU, SS. 

Neplaoe ariit Hi eacU par Rbai dM une ctabta {Pau., VIH. e. $ S). Lee 
bélim Seareat h% aoaeea (PrtUer, Mgti., f, p. uti, la fleU petMue («ticg. Cf. 
GerSârd, J^lA.,l,p. MO. 
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ewtopto^àGérès (i)> è Pan (S), à MiDem(d), h ApolloQ (4), ce 
oe a^ût qne dea exonpüons, et U appartient presque exclusivemont à 
Hencure. C’est pourquoi ToD voit ce dieu soiteasia C^), soit cou- 
cUé. (D) sur lebftlier, de mûoie que son cbar est traîné par des bé* 
liere (7)i ou que sa bourse, symbole de U richesse acquise par lo 
commerce, est portée par un bélier (8). Le lien qui s'élait établi 
entre cet animal otMorouro, daos les idées antiques^ éüU si étroit, 
que lorsqu’un peintre de vases retraçait Ulysse suspendu aux lianes 
du bélier et sortant do l’entre de Polyphénie, il peignait; invo- 
lonUirement peut*ôtre, Uercure derrière le bélier (0). 

ri . . Beirte. 


(f )’ Sor Hh iuèn'ailai de MSiare, Oari« a auprH d'olte un Mllor. C*Ml la protec* 
lrle»dMtr«b^fm vitfgftMea» tPAu».,!, SA). 

(S) Pto 4y4it àUirS lua« dans una hret, m Jool d>lJs mu« I» roms d*cn bSItAr. 
lOulpIwl, 3* psriie, p. S7S.) 

(5) T4Mie, CaUii., pl. SC, a« 1703 ( QeHiArd, Zwei lf>n<''iien, p. 10, et I, 

p. SLC. Vojru ftoui les uUeMS cat»udAires gmco*nimoin». (TiMhbeüi, ÜMur 
ùt Biltttrn, ît, pB.ee 1}. Le MJler pseotee'iuo doat parle Hâsyebiua fs. v. àatSvi- 
ufÂK) srsit M consserd dsDs U dudclle de MinsrFe. Dens le Pwt]i«non. U y a?eiE 
tioe têts de Mller pesent^uertnte dreebmes. Voyss ftusst le leoanei» do roi CldotcOne 
(Uioonst, Stipph, U IV, pl. VI, o. SJ. 

(6) Gerbud, i/ptft., I, p. ais. A Dêlos, Il j etsit aa eetel Telt de cemse. 

(5}GuaUeni, iVonum. nZi, p. XLY; Lippori, Ztôelj/iiatk., Serin., f, 

n»ild: WioekelfssuQ. Caiiintl de S(omA, u** SOS. 307. SOS. 

{8} Uootraucod, ÀJit. eTpl., Lpl. 7S. 

(1) GoisoUat, iW. (/e i’snliçvSU, pl. 107, flg. e28{ Cf. Wineketneao, CtfO. de 
Stoeeh. a« 909. 

(S) BooDSroiti, Uedagt. ani., M. 

tl] Vsse loddlc que nwn smt U. Fortl)*RoaeB & reppored d'Atli&aee. 
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STATUE ROMAINE 


a BVeiLLf {AltVS) 



ÎDans les premien jonrs da mais d'arnl 186!^ des oaTTiere occnpés 
au défricbement d’as boie au lieu dil Boii htitt4Si lerroir de 
Bucilly, caDtOD d’Hirsoo, arrondissement de Veirios (Aisiw), tomtiè' 
rent ion: i coup ear an empUc^nant rempU de Testigtô ^anciennes 
constraclioQS et parmi Ies<[Qels iledécoarrirenc desdêfarÿde meules 
% bras, de grandes loilee i rebords, de poteries. Les plis importaote 
de tons étaient deux fragments de bronae qne K. Martin, membre du 
codhU général de l'Aisne, et à qni ces bols apparteoaient, rient de 
donner an musée de Laon, od ils tienn^l parfaitement leur place 
parmi les nomt^enx et magnidqoes restes qne la ürilisation romaine 
a laissés dans ces contrées et qui sont sortis, depuis dix ans, des 
fouilles de Nisy-le-Gomte, de Blanay etde Baioches. 

Le premier fragmeai ccmsiste en nne statnetie de Génie ailé dont 
la télé est Misie. Les ailes ëiendnes, le monrement des pieds qni ne 
se troQTent pas snr le môme plan, les rètements qni Tolent au vent, 
indiqoent qne le Génie plane dans les airs. Anx cbevenx longs et 
reironsséssnr le sommet et le derrière de la tête, au gboflemonis 
des seins, anx formes prononcées des taaocbes, â la rdbe âàx hirges 
plU, on reconnaît facilement nne femme. C‘est probableniébt ^he 
Victoire ailée qni tenait dans sa main droite fermée’une épéé;«u 
plntél ane palme dont on aperçoit rextrémité; la palme inan^e..La 
main qoi pendait snr la Uancbe est brisée; les pennes' perpettdi^* 
laires de Taiie gauche sont percées d'na trou circnliire dont 'J'nbgc 
sera expliqué lont à Thenre. ' ' ' ' 

Cette siatne (te mesnre dix-sept centimètres dn chignon li la plante 
dn pied droit, et dix^neof cexUiméires cinq milUmétres de la main 
droite i l'extrémité des plomes de Taile gancbe. 






ffigmtnt, auquel scs brisurr^t donnent une forme 


qui porte vingt-quitrc ccntîTnHres dam sa plus 
gr|Q,^ iQt^upqi;. ot'pbviron quinze è rond toit où 11 est le plus large, 
pf pD p, pli que.d'ui^q MU retire tout h fait p&rilcnlière, comme 

aysii ét^ sur unq pôUrlne humaine ou plutôt comme si 
«Ile cqpTrjr et s'y app^quor. Exempte do tout orAonioni sur 

la partie gauche, elle montiî^ }i droite des rinceaux dû feuillages et 
de flouivans d'une grande élégance de dessin, et ti'és^purs do lignes. 
Ven son centre, on aperçoit un petit morceau de bronza rotoou par 
une goupille ou viret, cl qui roule autour de ce livot. A l'extrémité 
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on remirquÊ (roû troos dont deox sont thI^ tl Is trc^ 
sièae, celui qui csi le pliu i' droiie, conCent encore son riTet qui 
joue UbremenC. 

Trouvés Yûh auprès de l'antre, ces denx fragmeots, coulés du 
même bronae, qni ont tons deux des reliefs d’égale saillie, deyaiept 
appartenir au même snjeC. Quand on essaie de les appliquer rnn à 
Taulre, après quelques tenialires mal réussies, on arrive enûn i 
meitre en rapport le rivet qni se trouve àfaocbe,en tète de la plaque 
orn6mentée> avec U trou percé i VaiJe ganebe de la sutuetlc, prés 
de l'épauJe. Alors on obtient un raccord complet de l'ensemble, te 
bout de la robe du Génie se ressoude a Vobjet informe qu'un antre 
rivet tenait atUebé au mi lien de U plaque oroée de rinceaux. Les 
ailêé se rajustent sur lesbrindillesdn premier enroulement a fleu- 
rpns^ et le Génie vote et plane Lrés^oalureUemeDt au-dessus du second 
enrddle&ientqae son pied ganebe effleure. 

Le temps et les agents clnmiques renfermés dans leri^ont dondé 
I ce bronze nne 8nperi)e patine d'un ton vert intense» variaiit de vi¬ 
vacité et de nuances par place» et suiraot b saillie âésroliets. Il 
semble que par endroits cette patine labse apercevoir des traces de 
dorure. 

J'ai laissé entrevoir b pensée qne ces fragments, ou plutôt ce 
fragment, appirteoait i noe coira&se. G'esl la cuirasse d’une statue'; 
car l'épaissenr de la plaque» qui a Crois à quatre millimétrée itû: ses 
bords 6( six à sept aux rclksfs des lioceaax, épaisseur qui est prè^i 
docblée par la snperpositiOD de la statoette fixée pr un rivet',’ ne 
peut laisser supposer un instant qu'elle ail jamais bit partie d'une 
amure destinée à couvrir un homme. Le poids en eût été éboimê. 
De semblables plaqaes, entées de Génies et de Victoires aussi» déco- 
mt la partie saillante de.la mirasse d’empereurs on de génèrânx 
romaios dont Jes sOtues sont connues. 

Il but donc concJnre : d’abord à un fragment de slatoe probable* 
ment éqnestre, ensuite i une origine romaine. La présence de'ce 
fragment un milieu de débris incontestablement romains : grandes 
miles bien connues, poteries qui s’affiTmeni, meules qei servaient 
aux légionnaires en campagne» Fart, la matière» tout autorise i 
penser qn'on ne peut admettre, comme on l’a voulu faire, qn'un àK 
Gste de la renaissaoco ail foodu en broose la statue é laquelle ap^r- 
tAiaft le fi'agment trouvé a Buciliy. Qu'eût fait à Bucilly, sbba^e de 
PrémonCrés, une statue moderne en bronxe dont un aOriboC'eit i^ê 
figurine ^éridemiDeDt paienoet pas b nn ange, et l’art cbi'é* 

tien, l'art de U renaissance n'ont jamais affecté ces formes, ceUe 
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toornurej dont, at contraire, on roimivo to» éqQiTalÔQtaifaBS Uârt 
romain. ' ' “ " - 

Hais on demandera peuMtro, d’un autre cdi4, cequ’dlalt'dét' ëniÿta- 
ccmcnt romain que rien ae /aiaalt soupçonner jnaqii'iel ut d^t iim- 
poi'lance ae réréle tout.6 coup par un débris de status aUct paif^ite, 
d'assez grande dimension pour a?dir laissé derrière elld,'aprü'7s 
monument où oHe éuit dressée, aptis la vIlU ou h station ï laquèllo 
CO monument appartenait, un fragment d’autant de valeur que'celui 
•qui sir ligna lé t Voilà une itotuo briséo violemment : qocl est l’éVé- 
Qsmerit ou le cetaclyano pendant lequel elle a périt ’ 

Cei questions paraisaont insolubles et resteront pouUéire touioif;s 
sans réponse. Ce qu'on peut dire, c’eic qu’avant la découverte en 
i8b0 de la picri'S inscrite de Nizy (Aisne), en lâ&i si iSb4^dei iDp« 
ssiques et des peintures murales de cette ville morte, periqriDe,ou 
monde n’avait pu soupçonner que là svoU vécu et préspéré'ûne çitè 
romaine pourvue d'un luxo de civilisation et d’art dont on i^’avait 
Jusquedà, dans le uord de la Gaule, aperçu d'exemple qu'à.Bejms et 
à SoissQOS. Et Blanzy, trouvé en i81>8? Et Bazoclies, en 1^9? 
Jusqu'à présent tout est surprise dans ces décou veilles; elles hcmlq* 
versent les idées Imposées par l’ancienne archéologio qui,.dans la 
Gaule Belgique, no voulait voir, au icmp^ de la domination romaiûs, 
qu’une contrée sauvage, presque déserte, h peu prés absolupaen( 
rissée de forêts. , • *. ; . 

. ,)l ujy a rjen ^e v^ai daos oe^^le peiptujre» ou tout eq.ooio^tCtt 
.copieurs ,oùt,ÿ)é .sssom bides à Cos tro.uyàliiés, toutes 

dÀbrif à’uD art sériçu^,.parfait, splendide, témoignent d’4;me 
çiriliaaticQ aussi avancés dans la Gaule Belgique qu’elle dan s 
^ Gaule méridionale, Là-bas, les monuments durcnionqors st.ia 
tradition est vivace; ici, tout ost enfoui dans la ténu, parge qnSii^os 
contrées ont servi üc passage à toutes les invasions, et les souaciÿrs 
j^qot perdus. Là. est touteja diiTércnco. fleuret;seaeni, la,terre ^us 
restitue l’un après rsutre les trésors qu’elle a gardés pendâot qpiqzo 
çi|t;i,^,&n^*.et ncue ta louons de ne pas les avoir vend va plus .tét^car 
;fs gufient i|é gaspillés ot perdus. Nous'ne savons pluà fico (dq oo 
gjm'jips.pérôs qqI retrouvé; tfkndis qu’auiDuiti’ltuf.npus.&qmi^jl- 
studieux, meillûui's appréciatours, plus Judtpisvx^ 

90 s critique plus sûre; nous sauvons, dessinons, déqriyoQs, et 
c^ioguons pour la science future. 

PueuAXi * 
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TIEN 


Le mQ$fe_4e Seeviçoa'pottèdfi.sia ffiopmght è^b tien d'ss$ez 
grande imporlance} je veai parier de U menue du grand prèlre 
sd^AnmoD.Sir'ijaeo. Ce penoBjuge ÿtajxep 
,en’chef d.boe’ies«nvanx dn temple de la triadfi.ili^^eb 
Matf etiQiocia; prêtre de lUa, grande maflreeeeide la 'TtUiei Hl'At- 
•dtsèt^, pe^poe^ Inx. tronpem de la.«Ut«i»euniüv«i dfAi«far4^<ft 
idoattiKidàBl âe U loree pnbU^ dl Liai» di4A%obv/(^i#^ 

nrianies de^ UU^ le oorDioe apressément : tGrm^flrt entrant 

4# fmple i'Àmen m apu (i) et ^ ^ q^i y i k 

'dire imirvniant dtr trcupu du (ampie dUmo»>£a, f ai det dièu^. 

Il s’est pas dilBdle de recoonalire Id Eus de ces Latda po^niffU 
(b^fD délit les empiétemesis snecesi&euthtnèreaTlà'dMtt^âes 
'ibiùsès'iîé la vingtième dynastie, aoztiQels ih. de 8tLds(IWèb»t‘«dr 
Je'tr6qe..Ne(ire mooomeot se.trooTe aiodsûreoupli.a.pipriéÇl^,^ 
do doiosième aède arast notre ère. A 

La splendeur de la sépolCnre justifie d'a'ilïdirs 
*ble consiste en trois coffres ricboiieDt dèaM^'dflpelnlfBrë4‘*-éi de 
'ïe’géodès'd'Qii excellent s^le. Dessinés avec Sdn; lès) uûrofftl^ïs 


jethligiies <f%tQde qn'éD ne leeopposerait ân premier 
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lu scSoês sjii 

j’ai remarqué principalement celle dont je reprodaia ici le deesin. 


:jd 

' ../tfl.'SISî i 1*0.51 *4 

Il vQfni dtcu'eh gelas, oasis, tient ilea^eux mahis an yeeeeuime^Qn 
duqne/ il rerse no- liquide que ie défont, ogeecolUé. devant »lAi» 
•fétfiix dans \i Muche, eb étendant les mBîns soae lo Jet, comme poor 
•^p^dvenlr 1^ porte de ia moindre goutio da précrcus breavoge^ 

' pause du Tâsc se lit le nom d’Osiris, et au milieu de< la* scèM «la 

A- ' I ,*5 I ... -'Atli'Tifj 

légende ^ otttC.SA^.algQidaat tne de l'dmé. Ifî le xtoûi Qu 

â'é^nt, LiKeiiii Qjv àieuisei^t ^cri^ mifis^je^Ae 

.pBûaar iaéai « Jt cemaoAUre « ici^ Oelrie*jair{pftmpt 

., . ', ..if„f|j;. e.,*,. Il 

e^Llkeux<4ée4«pa,i^eiU( etSeIk, queledeeûQ o^;'ep]^^pjAp^,,a^- 
•jtwdrji-ilaBçénaet y prennooi pan, qpfaisaw, 

n^nO;ii;i»^V.tffrô‘'qy^ôlWs a{ipllqlleni''rBini:«Kl6 d^/lofli’^'itrtlu 

A J .< ij' >i<r*)|Mig|» |ji> 

Üi> S^üîMinipftiia èïidesHwnt i«U, i l'.mi, (Jfli,ïtif])c,,4|i.)s 
««^«i'.MiPl»P»A'l.(l«.«P*oM,.lu«ériire, 

4u,p4mr4-t 

cadavérique si complètement llgurêe par la momie enlonréo de 
ses bandelettes. Par la vertu des cérémoniesou des paroles qu’elles 
enseignent, le délunt écarte les jambes povn* la marebev’^onadt libre 


aevvB AtcaioiMim. 


m 

de U booche ponr parler, 1rs fpm pour côir, 

FoeoKTre dft .même Toaie, Codent, le goâi et jQeqQ'acB plus gros^ 
ab^>foocUonsdel’orgïDBiDe. 

Mais ü n’est pK «eoleniAnt qnesÜOD de ee cdté purement maténel 
de la^ résarreeüon ;> il faut aussi <iQe l’ime rerioiDe au corps eVaa 
ecBûr, -qu’eUe soH de {kkitciq cou leoue dans Je corpset da os I e csnr, 
ainsi* que desteaies le disent formellement. L’on des chapitres du 
pour objet de détermiDer cette réunion ( 1 ). 

Toutefois» séparé de. i'Ime, Je corps momiûé. Je saou, ne restait^ 
pas ioerte cu fond du puits funéraire ; U pouvait notamment Jccom> 
|dài les pérégrinations B^dcntées dn .pQTfatoire égyptien, le ciel 
ifiéérieur, .tfindie que l'âme airiTaU direclemeoi au ciel supérieur. 
QniJItiS étaient les conditions atlribuées à celte eiistence du corps^i 
iDâépenâantede r&me? c'est ce qu'i 1 eu di IBci le de s’expliquer anjonr-* 
à’hBi;9ais on peut supposer que la réunion définitive de l'éme au 
corpacoiDOidait avec la fin de la période d'épreuTes à laquelle* tous 
les morteU élaient soumis après la mort, ie dis rhumes 
cec dorant leur existence indépendante, l’ime et le corps pouiaient 
se.renctmtrer, ee rejoindro et être de nouveau séparés, ta réumon; 
dont trûte le chapitre 89 du Rituel ne parait pas avoir on caractère 
de perananeoce, car la'mlniqae établit qué ce cbapitre prévient U 
deUrucdoD du corps et empêche que liste n'eo soit écarté pour uav 
temps consi dérable. L'expression qui veut di refoi^ourv, étmellment^ / 
n’est pas employée ici. . •' 

Voici cemmeDt la vignette du chapitre figure cette réunion : Tâme, 
sons la ferme d’un oiseau h této bomaiue, plane au-dessus de la 
momie étendne sur le lit funèbre et loi applique, vers la région du 
cmur, le signe de la vie, représenté par l’iùérnglypbe impropremcut 
nommé Croix ansée. Il ne s’agit point ici de la vie divine, mais de 
la rie humaine dans ses conditions hahiluelles. Telle est la seule 
signification de l’hiéroglTpbe en question, qui n’exprime la vie 
divine, la vie pure, la rie forte, etc., qu’au moyen de l’adjonction des 
adjectifs nécessaires. L’âme rentrée au corps, le défunt reprend toutes 
les fonctions de la rie matérielle. 

Mais U scène qui foit le sujet de cet article nous montre que le» 
Égyptiens distingeaient aussi la via de Tdaie. qui s’obtenait au moyen 
d’un breuvage divin. C’est une circonstance bien digne de remargne, 
que celte absorption de ta substance divine con^dérée comme vivifi¬ 
cation de la créature dans la partie Intelligente de son être. 


( 1 ) TWfS., eh. $9. 
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Od ponm probablemeDt trouver quelques rappopu éotre déUe 
Mène et celle du sycomore de la déesse Non» qu’on toM daM le» 
Ri lu ois (1). Cet arbre de vie dJsirlbue au déinat ou breuvage'^ otdee 
pains que les leites qui s’y rappellent nous représentent conuoepér- 
ücuUérement précieux pour lui. Rien toutefois oe nous a révélé que 
CO breuvago et ces pains fussent regardés comme la subeinnce d’on 
dieu. Mali 11 ne faut psi oublier que le sycomore est une forme de la 
déesse Nou, l’espace céleste, la mère du soleil et dotons les dleux^' 
le réeepticlo éternel des germes de la création et de la vie (9). ; 

Il est impossible d’aller bien avant dans une étude de cette espéoo; 
en présence des docirince de la vieille Égypte, on épreuve une 
espèce de vertige comme A l'spprocliéd’un abîme insondable. Aucune» 
mythologie n'a jamais possédé une masse aussi considérable de mytliei' 
bizarres et compliqués, entés sur un principe simple commo oelui du 
monothéisme t une vaste chaîne pareil, dans ce système, rattadter 
insensiblement l'bommc et les mânes aux innombrables divinités qui ' 
représentent les modes •parliculiers, iea formes et les volontés de 
l’éU'e universel, le pivot de l’ensemble. Le tout ferme unpanibéieme 
lârticnlier dont la définition exacte exigerait une science plus étendue 
que la nôtre. • 

• Quoi qu’i l en soit, l’étude dos croyances égypüennes n'aura pas pour 
seul résuliat de livrer quelques faiu nouveaux à noire cariosité y elle’ 
aura aussi une grande imporUnce au point de vue de l'biimiré des ' 
mœurs, car elle nous initiera aux principes de moraie et deduf lice/: 
admis par les ÉgypUon». Gee phampee. se raltacheaC en effoi, ée la 
' manière lia plus'.direcle,. aux doctrines religieuses. Dana les mscrip- 
dons funéraires, l'obaorvaüon des prescriptions roligieoses n’«st 
jamiia séparée dé celle des préceptes de la morale et de Ja sagesee. 
Bien qn’en ce qui regarde les défunts dont elles célèbrent lee môr^étj 
elIM'n’aient droit qu’à la confiance due 6 toute eepéce d'épitapb'e; 
néanmoins il n’esl pas possible de douter un instant qu'ellespièsefilèht 
ieprogremme clos vorius sociales et religieuses préconisées chez les 
^ypiiens. On en trouve le type dans certains passages du oliap; 1S6 
du Rituel ûb le défunt, iniroduii dans le tribunal d’Osirli, se reooS' 
xsaddo dû ses vertus et énuméré les iniquités dont if tsl déclaré 
exempt. L’étude que j'ai fbite do cas divora toxles (3) m’a démontré' 
qu’aucune des venus chrétiennes n’y est oubliée : Je pfété. la chtrilé, 

(1) TMtlè., cil. 69. 

/9} Voyes Ml^, eli. SSIi,Ii|. ?. 

(a) Hnufarthéeioÿiipn, noureti« »<rl^ Ilh p. SM. 
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U proiecUûn des bibles^ la bieareüJaoce pour les pnmbles» la défé¬ 
rence eavenles sapèrieors, le rçpyde l^ropriëlé dans ses moio- 
dree détails, etc., lont ep fort bons termes. 

L'Égyptiep ne ropit s'oamr pour lui la porte de rélemilé heureuse 

5^:f| 




Esope et les ori^oes des fables, M. Za&del s écrit : 

I Qudnf à la mraU, tUt smbU oooà: JU en Égypte aussi pauvre 
€ U faliâii pour Vége delà Poils. » Je ne reiérerais pas cetle 
aliéna tioQ si l’autenr s’était centepté de Tappoyer sur les contes 

£M9e4iSil'hitéwis&:pK&,m>GtiéDpe pipstitua, sa.Ojteÿ.à 
esptv PWF Pl9er.MSifépOflë4fts<sp^a9^/d); ^p^é^tr^.Je|f ^ 
eQ^iâ;de^ OArbr^ier posfjss ^ré u«. pont, ï lâS/Papu, 

mes( 2 ), etc., cenx-U, dis-je,peatenicônceroir delà râleurmpi^tede^i 
l^l^^^s^llop^jAi} gpl.leur conrjeDjjra,.sansgofi les ég^grtqlogiies 
sf^ê^ U. Zniidetm> mis en cause, en^ci^ 

gpfi( 2 j^,(»t^ls de .ffifis. indocUons dQ,.papynis Prisse (3),, ei 

<. Ut iàetsvus 4* oMta^pMlofepM ^ÿiioL .> donp 

faÂr^.ë.ioes tt^ducfions fn$]DeB(aire3l>eaaçoup trop d'hd^en^ gp^ 
d’y puiser des arfi^cnis ponrnoe (b(^ doceuê ualcré, Œau 4 nf, 
^^fllgue l.es deux maximes mises en casse sont des fragments de 
^ ap contexte inioteHigible poormoi et dont la tra* 
d^^^oo jCorr^Ce mpdiCèrait probablement les sens que j'ai adopt&.^ 
Jà Sertis céti «pljcatjoo ani lecteurs dé la el i l’hononble' 
U. Zupdel Ini-mème, gne je r^etterab à'aToir ehiralPé dapS noV 

-//-rpi^ rrü • P. Cea^ab. 


^-^lyWrétW^.lT.à.'lk' . 

filïh#*fl, J*. iWi. ..T.-.i /. 

Ô) i(«w snM>taçigm, itt?, p»ft 1. 

-nul nfj •n:»irï'M :> ;» •.-. ji,* *s ‘.'hi. • 

'ivointhf J> s tt «:< ,*r • . 

*>l> '"i>ir»Pii'i i; ;.! > i' t* . 
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1.1 i''il MK» j. /jtsiU c^.AîkhhRi 'bit nothoJMq r.I 

•OMikd 'tn h I •t\> ’ > ». , i : ,>1 tiMii i>i.[irÿ Jvri/do n^riO'i 

.«unrpj di;.n' :m’ ■^N’.O'T E® •> ,>M->Uynb 

OWl'niHil'ijiM l'IM 1 ,li ... J; ,n>/ 'H| f.Mll j/JliH'J 

Ôur^WV<^j9ta ’irouvé* âjiLu'la 

(»^fur,,un ,o^rtèM OaUo-rpnu^.'^é^ùy^'i'i'' 

: ., I , . .J'> \,urf:^ 


kV*k, 

ôi)*' i ' 


• . •!. - .II,,, ;ii j'> 

► 11l ' ’ k* S» » 

.. 


ayant été reccelll}» dm? h 'Sdine;’eA(b6'i 
A'Pl^bFArtt '«C'ËpiQay, (lar des bataaux dragueurs, niMjaii^oda'*pre^ 
Talt'è'cûoDaitte (rôs-tomraairamcirï aûn facricMle^ 
déi^dÜTarlc ùa soit pii perdue pour rtisloire aocicoae dee en^irubft' 
dô^Pafig/'* ' . . • L. .Ht 

ti^ i (pUocheâ) eat une épée gâulorsd ed bfoDse'^ôi^k^ 
’âtéauGe quarante-sept ceotimètres de loogtieur, qiiatre de 

g V ff'dont là ioîe est longue de onze centimètres. Ëlle difîè^ dâ’ 
^coiinn'es Jusqu’à ce jour eu ce que ces dernières sont brâlo^sl-^ 
ddr percées'de quatre trous ronds : deux nu x appendicés'étdMx" 

'iL .... 1 .• ... . •- . ' »-i .'i.j .llV. < 


fan^rtdâjnàje àù 


La poignée, de même métal, était formée d’un tnbo carré 
lequel op^^dui^aitla soi et cette poignée ae terminait par un dou- 
ton de forme ronde. 

J..e n* 3 est une arme tout à fait semblable à c^tedo;nl Aone.venqns 
de parler. Elle est complètement enveloppée dêv.aol) ibn^u 

on for. vr, i-KCi 


Lo D* 4 eet une lame de sabre ayant quarante ceniimétrea de lon¬ 
gueur. Sa poignéi* en fer, analogue ï celle du n* 2 et terminée 
commo elle par un gros l^uton; montre oncore 6 rinlérieur de 
minces éclisses en bols qui servaient à comprimer la sole. 

On volt au muaéodc Rouen do parolllcs armes provenant de tom* 



|0^ifiAine,^.dMûùu3i)jéme »6cleid^9y4i;te'«li^^«Qïao- 

j^ftifr,ji,AW,»s^VT^*Mïl.4m)4VI^P^4“r«-v . h.. .< I ■ M- vihj 
^çmi.dfli^ fpis. cl4,li#.w..i,U I)r4mwja,«u** 

9 1 ^^niipélr» de lopg» le trè^t^,-^^, cçïiyç^fM. 

SîW'‘¥ 'l? ‘W"iPKVîéc»9. 

.wf,?„Wh,?‘’ }'?)*“« m MfiHpi.pimw 

ri-, JIM'.-i.'/i .i;i;/ ..',".<. 1 -.,'!;j .'.j, Aim H 

ru 4i<j« JÇ/'W. M. 

J9k M ie^ I.ljlribver, i«x g^ermn • de . l époQiW. 
W8!f)ïrf ,d>r(illwle possède plMjenn.piéÇÉS 
genre; elles passeoc pour ùna des armes docbasse. Et ce çÿotpiOD g 
irooTè des bois de cerf pi'ès de quelauee-uties. 

kL.\S/..- iJi'u. ^ I . 



qu on pou rrs it dilDoi I e^ ent les en ddlsch ér. 

'uneibedâMIe gkuloise présentai) t, au dbù^'drm téi^do 
eütrfdMécfude, et éu revers,* un oiseau becq^mot uti iierife'MJ^Cià 

S eswtoUS^uH p«ué^potfé«in'du ResQVoisi»(m9tif'd«qui'aibuè 
r eu^iMU'e âeh'i)6ffe;''d^>*q>«<edw^^^püf«veirs'; 
tifàaWtt'iû nom honora: ' ■ i^nicniûi 

' Ce udm peut eh^ ceini d'un ^aftnconnu, ce quJ su^mefildl'âffié 
prix do nolro^excjuplalre; Il pont Otto aussi bien celui de la vjKe 
principslé d'uno citd. On qo laïuo so décider pour Vu no ou Vautre 
de us deux attiibutlona qu'apréa de paticntoa études, do nourelies 
éf htfdV^pseidéeou^rtest cepemisnt nous noos permettrons de piô- 
a’i^ourd'llui ub aperçu ,ipi^ ûduspar&tté noui-mé^'fO^ft 
tiawrdé, ■',.'. 

L'dspôcè ilagruûcfrouisMdaoeJes roeeaux.ot beoquctoiUjüoteain 
mal n^Ssemblant ft nu serpent, ue seraiUoFM pas unsytnbole'dè'is 
Somme a lois borUOo do leirains muiocngcux, et io rootXoRum no 
pourrait-il poaétio le nom gaulois de cette rivière que les Romains 
auraient changé en celui de 5auitira pour on rendre la prononcia¬ 
tion plus doucef Alors celte médaille appartiendrait b Somaru-^rtoa, 
ville principale du Àmliani, et no devrait pas Otre attribuée aux 
Bellovaces (<). 


(1) Koo» voos «bMau âs H. U Cnit, Soipsekor d* U niivi|«Uoo i SaiavDsol» 
« ph>pri4tslr« do <*M oj^dsUle, qu’il «n ni ])ma>m so CkUnet iapSri») dw unii* 
quw, o6 «]le Ml muinunsni espc«êe. 



osiers Tsocvég sans' U letNe. '99V 

'‘'tfï’ViuSsi'MWfÔÆü fond de Veanune itiédâilIë‘pelHttPCpi!^É^,4!étfr 
de doto>‘4e PSQsUfio (o* 9), ayant au dn)it la tête de cêlte ifiipèPi* 
tri ce avec la légende hha Fa^tina^ et, au revers, la àftms pl^if- 
d^d'debnot présemant une coui«nne et entourée du mot ARfeRNt^AS. 

D’autres antiquités nous eut conduit h Argenteull, où Ton yeûiil 
dé découvrir un cercueil antique k trois cents métrés environ des 
dernières maisons delà ville, aur un monticule au pied duquel p^sse 
la roule des Ghampioex. Nous avons appris en explor&ntce dièhtf- 
du le, qui porte le nom de Champ da Sorra$ini, qu'on y avait déjà 
trbuvé plus de (rente sépultures renfermant des squelcites, soit ï nu, 
soit dans des cercueils de pl&lre, squelettes près desquels se voyeUot 
dos vases en (orro, des lames d’ôpées en fer et des agrafes dé 
ceinturon. 

Tous ces objets avaient été malUeurousement diapertës avant 
Qou*e arrivée; cependant ou a pu nous représenter un petit vase eu 
terra grise et une agrafe couverte d'une feuille d'argent dont le^ 
ornements ont été faits au repoussé (10 et U). 

.Il,reaeortait de cette découverte que nous étions sur remplacement 
d'un cimelièie antique sniéiieur à rintrodiictioD du christiant'nne 
dao$ ta contrée, mais ce qu’il importe que la science remarque, 
c’est que les cercueils de plitre étaient eu usage, dès les temps gallo» 
romains, aux environs de Paris, et qu'ils ne datent pas seulement du 
sixième ou du septième siècle,comme certains antiquaires Tont écrit. 

L£oN Fallue. 

U médu)t0 <iéarii« par U. Falloe aat eaMasdMOl rard, aaoi Uoate. nais oon 
UQlqno. La eoUaeUon de U. da Baolc/ eû uo oiamplairQ A fleur da coin eur 

laquai la légeoda aat afnti «onçua : K0ni&À6. Daa pièeaa de «a mûne aux 
isgondeaVLLYCa et SliNVA, aueana DI pHaania oo otMu tocQoetaat on eoppani, 
pu plue que la medalllaan qawUon. 11 va aanidira que VaUributloo aov Amiieni 
s ’aat pu admfaa par la rSdiel Ion. (Sait tit In rid6«(ionJ\ 
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:;;iïOïÆ. EN VERRE du musée de rëims 

I 11. ( îlM'* 

Vj f<U}l , (n/ ; • <. VORUiB eABI U Mtn 

.il . ■—— ■■ ■ 

jfljtf «(Ml . , ' 

I I' U Monsieur le directeur^ 
in«M ' ' 

r U bienToillsRce dont vous m'evez donné doi prenv». en accor- 
, ^i&('dormérenient une plue dans votre eadaeble Revu* iundo mes 
. ,1, flwiesles dorlta, m’ftnooura^e à vous envoyer quelques courtes o6ser« 

II iW(iO&i i .piçip(»d»l>njple detf' lonquet sur une^to/a an uerre, 
pttWdsns la üv raison du mois d'avril ÿattiier.... 

Le zélé conservateur du musée de Reims s'emprewe de fai i;e Res¬ 
sortir l'importance et la haute curiosité de cette ûole pour trois jal- 
' BOM I pour sa rai'oté, k cause de la marque piiormaceutique qu'il y ^ 
lit; pourla qualité elle nom du collyre qu'il y trouve mentionné, et 
pour la relation qu'olle paraîtrait avoir avec une Inscription d’un 
autel votif au dieu Mars, trouvé dans la Haute-Savoie et qui, érigé 
par un Firinua, fils à'Hilarut, o& l>n 797 do Rome, d'après la marque 
du consulat, viendrait en aide pour fixer Tépoque de rinventeur du 
collyre nommé pour la première fois^ selon son opinion, dans la 
fiole de Reims. 

Le Fimus Hilanu que celles^i mentionne était très probable¬ 
ment, selon H. Loriquot, lo père de rHilarus de l'inscription saroi- 
sienne mise aùjour parM. I^zy(l). 

Malgré tout ce qu'il y a dlngdnioux et peut-être môme de vraisem¬ 
blable (2) dans 1» conjectures et les reebor^es minutieuses arohèo- 

tsy nrvM vtJiAloffiçvt, noT. 1081, p. loa. 

{2} cr. AnforttUdi lerro eatta, irouTto i.Pompsi d^a» I» aftiioa de M. Locféc». 
fuir. Ncqh, n. 1. IV, p. SS'SS. 
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d&utcr de ion explication et de ses conséquences. 

AvftDt tout, je dois dire qne le monument eu question est loin 
d'ôtre unique. ù ma disposition, je 

dois m'en tenir sur co premier point aux renseignemonle que je 
trouve consignés dans mes noiee^ etdsns quolquei ouvrages quo j'ai 
avec moi. Mais tout ccb est plus que suftlsant. Et d'ibord, Passori i 

môme genre existe au musée do Pérouse (IlaUe), dont J'ai l'honneur 
d'dtre le directeur. ni*VeMil^o!i’( 9 > croit, il est vrai, que ce 
deimier monument n'osi autre que celui de Passerai U est no<é comme 
provensni du terriioiro de îuterf (Todi), ï dix lieues de Pérouse 
OQvjroo. Une quatrième ou cinquième fiole fut onsuito découverte 
dans les environs mêmes Je Péiouse ou ctpubüée par moi 
dans un Uémoiro sur un Hypogée de du f(ffnt{te' 7 flH 0 '((^ni est seu* 


* ‘ ’ét'cér^^*auiïnt jifus îae i l'ornent/jtie j'eus le tort do no p« me eou- 

* ‘ ' Wni7 dd Indti^è èxemplè,''préexistant dons ndtrè musée, qui aurait 

pu me préserver dè cetic tnéprisc.'il est diflicile, on' raf^MUant 
f i'hi^ipiion de la üolef dé Reims do oes .deaS'inBaiptions .de Pé- 
'i^'Vousd, Ue'ne''pas’C9BVepir'qiie^insifV6< qeotquesçeiiHSidiCôaeaces 
i l'd|ÿàVbri(é9^*’i^é^^bù1'b«’fdiK! identiqvesl .fatoois louta» les 

' 1 . L ..JJ 1 t. I ... .J.I : i. 

iTü7< nAUqri' jîf ;iiJ i. -j it i» . : ; ■ ’i . 
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'h/larj 

ATYLAP 
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Plota de Seine, d'ufek }$ ,fiic~efèmilt de If. lortTuat. . ^ 

•ni'Kitfiv'Ji0JA , ,y 

p. ao, lié. X. 

(S) P. S9i. ' 

a) ffcHsfont If, p. SIS «t SIS, o* SS. 

ISaS, pi(. i'>- V. Smi: de Vtntt arthdfdopiqve àe Pjmt, ^SSS, p. 09 

«Viniv. 
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PCoU du muU d» férom (fiab), tf'oprâ Toriginai et une emprtùiU- 
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Mata U Q'est p&i toot» parcoor&nt le Napb)éon 1|Ç 
nu. Giemeat at Lépn Renier onl eu rebligeance de i^e aigoaler^ À 
f6ili6U.dda Innombralilee ricbeesca de ce musk» irois mof^uriiepl^'^iS 
ianttne calégorie(n« 10 B, &!, lôOj D du catalo^e CajQpai)e)»î^Têç 

iBnntttecrtplIonstraeéefcde dccUe/ . ' . .. c 

IM^duse que Dooa venons de voivi St 
gonde û*est pas bien lisible aujomxl'Uui^; 
noms ciairemani sculptes serveot à dlssipor teuie cspdcé'ie ^o>»hi 
Onyhit ' 

I ^ 

I^AUH 

5 /tivn 
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Venons maiotenant^ rexplication de la légende. 

Mon savant et i jamais regrettable ainf, H. Orioli, après avoir vu 
chez moi Ja flote de Pérooae troavée on l'année 1882, et m'avoir 
témoigné ses ilontes sur l’étroscisme de i'iDSciipiion^ ne tarda pas à 
me faire connatü^ son avis sar son contenu, qui, d'aprée tnt^ o'aurait 




SUR Ha FiODS ;BR:.TKBRBf<>£TC. $^4 

pré$6ntô que des oome propres. £t sape qa’il crût Déceuaire d*aller 
i la recherche de conjecturée ïûgébrèiûhs et variées, en euirant Hdée 
plus simple et ptae modeste que je viens d’indiquer, ilTexplIqua 
peu après dans les AHnaUf'dt l'InitUitt de Rome (i) de la manière 
aalvanie ; 

Biiori (uxor) 

. Yla f(llia), ou Hyh f(ilia eorum). 

Cotte explication^ que j'acceptai dès que M. Orioli me l'eut prcK 
pesée, et qui devait s’appliquer naturellemeut aussi ï la ûole du 
musée de Pérouse, no doit être mediOéo, d'après le plus bel exern* 
plaire do mosée Csmpana, que car rapport au genre du nom prin¬ 
cipal et à la troisième ligne, où est constatée la présence d'une Yla 
St) génitif. Par conséquent, je pense qu'il faut lire Fimua Bilari et 
‘paê ^ÛUiis), ou bien Firtni Ftlnn (fillus) et Fias (ofilclna). Haii je 
préfère la première é cause de l'absence de Tl dans /frm, qui se 
rllie dans toutes cesAoles. Et comme ii me para le clair que la légende 
idéntique du monument de Reiras doit être classéo dans la mémê 
série, ü s'ensuit que, malgré mou respect pour le (aient et l'érudiK 
liop du savant archéologue de celte ville. Je suis disposé à donner 
la préférence h celte dernière intevpréuidon plulél qu’à la eienne^ 
laqaélln; à la difTèrénce de l’autre, s'éloigne un peu, par deso£>cls 
d’espril, de ce qn'on a rbohitude de rencontrer et de voir noter dans 
ces courtes légendes, surtout quand elles présentent des noms si 
faciles à reconnaître (i). 

J'ajoutorai à cola qu'un autre mopument du même genre parait 
venir à l'appui de l’explication proposée par mon savant et regretté 
compatriote. C'est égaiemont une flolo en verre du musée de Pérouse 
Inèdjto Cfo crois), qui sur son culoi présente au milieu, on relief, 
une ûgure d'Arits, et aux quatre coins les quaire lettres comme ci* 
après : 

H Y 
ArUs 

tr, ' LA 

' CD ieu,p. SA. 

(S} Cf, Duii- U2p., n. ft. L e. 
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'^«'ur (îO J Jji.Mjij'ü rm 'jlTiM ; i •% ' •?,/. ^ Ktvt' 

Nous J reirouvoas clairomenl gj 

..j ,.1 ^,yj.(| 

'SÈ^'rénbildas les UctesjiavroAt ôtr^ncj^Aés, 

ûtt^Wftài I • ’*/ ïJrh'? Î'W-" uii'jl 

; ... " ’t^Riiff'vs'i* ... •' *' 

I ■•>■ ! V ï . '".a if' '*•/ ’ifN<| nii'O 

6 .‘«il''«î'': • > Wk.i;* HiflAiIH l'f'iH Jn niiiih.rj.fi|i •>' uV nd'li 
J< 1 ||V Ii\ i IKI il 'fn *M»K'i •IiPjnMilk I ,i v: |•lh^| 5 '| 'ij) I I 

.figffiMSM?»:; 

(lu mondd ^MmOj^'^Wlss anctc^Aâ Itfilï 

llolos de Pdrofisoioot 4 lé irouTèes da ns des tombeaux ; i t de’ 

même cle Is LroUlème de Roims et des autres, et elles 

tenu eux dmei aui êuiest entérinés daos ces tembesux. Elles auront 

616 aonelieiU)Cz^qbacj^-ubi*dcs marchands do parCums qu’on doit 

{aire entrer dans la catégorie de ceux que les 

isp/ojtorit [d leplu'is (3)]» et dont le geni'e de commerco cbnsiilalt, 

I os qu*i] paraît, dans la venio déplantés médicinales et d'essen* 
ces (4), Le verre de ces Odes est généralement groi, soit pour 
rendre Isa flolea plus, solides, sclt^ d'après une observation bien pro¬ 
bable de M. ûrioli, dans le but ds dimlnner Is quantité dé la m&r- 


(1| L'ld«ndi4 i'ffyla M YlA o’o pua b«Mia dUtr* pnuvSt, Cf, fttfffie II Ygia 
cbtt OralU, ltS7 al sais. Viua p«ijr ds Jolam «lies Ici â(nia()uM «t YMmt 
poar le nSrao non •rebafouenoM'ehM InLuIm (TereAtlaB. Dttirll., p. sas?. 
(PulKhloJi, V, PebPstU, Onm. Ual. 8, VV. Hnk. Hturt, 

{SI Oeos «iiiNft SolM, un« Ou niiids Campus {a* S7 A du cattlofao Canpusj, 
riDiN Os iDoeSa da POrome, ont lur leur enloi, as relief, une Ifgure debout d*on 
neui'ftU iipl«,a;ut à je droite, S ce qn'U peraU, une flgore plue petite <)Q'eUe ilut 
per le bree. Aux quatre ceioe iwi i Im leitrw : 

6 P 


H 1 

Ellee sont Inéditw, Jo erole, el roo dofl j voir la UArque d’une luIre febriqne. 
d’epree Voplnlon que non» aMeo* propeecr ton! i rheore. 

(8) V. Pliniv, XXXtV, e. xi,§j98 {8llll|,J 

fS) Cf, Stdow, BtertU. PUn., p. 7», a, D, - Owül, huer. lat. ttUct., hW. 
SS17, 
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chindUe gui dEvoU j «ôlrer, malbebreuserocni c'est auor 


aujour^^biil l'assge des commerçante. 


‘r''> ! iioïîVI ( 


Dans U légende qui les accompagne, on ne^doit^^oBhïfÛV'^ 
qu^ 'li^ Qidrqne de la Ijontique on do! U 'fabriqu&j<fDijil£>tiCiOçih 
tenu odoiiféiant sortait. Ces fibriques apparienAient 6 un 
et k une Ita^ probabiemeot sa mère, que nous trouvons, isolée, sur 
Tautre petit v^ise du musée de féroiue dont j'ai piilé. Et comme 
d’nn céié le rspprocbomont J)istorique duJi^mui du l'autel dédié à 
Mars avec le i^rmui de nos flçlés ou parait bien difllcUe k soutenir, 
et que de l’autre, vu les diEérenis endroits d'ob elles sont sorties, 
OQ ,ue pe^t pas afQrmer avec M. Orloli que la fabrique des vases 
on.,des parfume de Ji^rme et Ha éuit étabüo, k P brouté; }é ^e 
epptenté de proposer, sans vouloir rien aûlnnèr alï âelà,‘'i'idëbU(6' 
de ces'lectures. ' ' ' 

ie'suis, etc. 

iii.w 
1 .( 
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OrKani, S avril l»9. 


'•1 ' I 
I » J 


' . 1 ^ Oii yMutj 


■y\S I I 



< . î« , 

n< 1 ' 

*. « '• J 




."ty 




' ... 

-yi 7 ';h|. r.Mj i.^.rr,.- Ji.t -iMn/.h/.l ’UUt ny,;'] yjioJA*) i>l 

«oiif 

DU MUSÉE DE LÂTRÀ# ■ 

■ , ■ • 'N j:irf(i‘;.''*ii5i «vJ 

a;ii. ,, DftfilU A 0AIU8 UABtïUS WTURNlWXr» ' ' 

OiQ^î.v»'^ li J'* *• '* : ' ; '- 


^Wjlk'îl ►l'J* 
•aD tiVH'i'» 


■ i 


.* 

I ci';4 ,, ub 

,.i« 1ÎÎ 11*^ rty 
riiiin 


EjirÏADn6^16d6^ on niln deifond&Uohs do/Mmaisoii.Filifipajpj^ 
ï ra^Fl\otu, la Kaiue «n maître d’un p%r$pnna[g^'T4^ii dd ^ tog^^ 
Sur la Uae lenanti C6l<d atamo ret ôcrit le nom soohatji. ei le plé- 
dO|(al Qu; lA.pftrifiU préeeate eur.se face aniérietiPe'MaO' 
dédicace i Caiua Caellns Saturnlnus, signée de CaiJxaiCâeliiisiUriia*^ 
nos, son (Ils. On domandora uns don lequel ripporl li peut aval r 
en irai CO >pl ié esta ) - dt' id autud ' posée déUùs,' ftqaéllti 'i d ' If dm 

iliOéoeat.^JerèporMni (|ut(r'clt^ sbtiratltnét^'dD^dw^^AWéiilt^^ 
d^^dauA’psnrei; I ntwrl <ftf ij 

a^cil pns rare de renconu er dos pierres épi gWi^h^lirfei'‘iïïni'ïmr^ 
sommet un ooiu propre du penon nage auquel lomonumettl'dèt^i 
sacré, nom qui nSonmoiDa no ao trouve psi reproduit avec u IRintion 
dans le corps do la dédicace. Cet usage a étés^'^nalé par Bei gitcsu S 
qui il parut que les dénomioalions ainsi sépar^oa (1) étaient ainpiiis* < 
mont des nenu populaires, des sobriquets qu'ji n’y avait anouneirei'».. 
son d’insérer parmi les noms autlieütiquos. Outre Jes exemplosiqiAe -r. 
Borgliesiena cités et qui concernent des monumenU hoDoriüques (À) '• 
comme celui qui nous occupe,jo dirai que des exemples de cette oou- 
lume 80 retrouvent paroillementdsns les ioscriplions funéraires, et*cq. 
qui nous importe daYanUg:e, de maoièi'o à oo laisser aucun douté 
surla’aigniAcatlon de pareils mois. • u 

Je commencerai par lu monuments do la Oréce. Un toml)eau dé> ' 

• •>;« 

(i] Lop> GruUr, p. «9, 

tfj et Orsili J 705 I WNOCBNTI CVH RNOUSTIO VÎVAS. où JnnttfW^w w lo . 
Mbn^set do Mikîus Gcpcntflui, ot Snyrtitium {m Sncnlfum) eoloi de U fecumo , . 
CitWDia Aphrodite. . / 
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(âncîennéoBnt sur 

la cdte âe l'ancienne Lycie, nous fail connaître que l'enfant qui y re* 


U ee!NT0 OYNOHA KHTUP 


m 


Ce renseigneiaeDto'éuitpaB li pour rieo^ il araii pour objet de 
meiiro lu pawgntf^ini^me de'^binaaavoinqQ'cilefétiit.liiperBoone 
renrermée daD# le tombeau, aAn qu'ili puaaent, aalvani la coutume 
du temps, l’appeler par son nom en lui disant: ^ea(S). 

C’en ce qui eal clairement expliqué dans uoeioscuptlondeRome, 
où on lit qu’un certiio Gomina (Franz a mal à propos corrigé Gé¬ 
mi no) était appelé en plaisantant, par scs compaiiioûs,^! aes.amiai 
Véii'lbBt'^ùji'lé kadhitaQnquplefpt^^Dta^éj a 

-'•J*j IJ * I k r ■ . 'k' i '• "<•' 

flGK« dC RAt <AAAC»tOtf A ' RAmtOTATON W 
erAatolurrRoBOnsAM €Ka«zon.' ' ' - ; • «'Ofl^'jl) 

■lUx,,, / L 1 : . • 

^|é|}i[^n,e.d;un certain .Smyrniote, mort à Rome,, ne rolâtejoasd r 
sopinp^^ nà^'clle raconte que cet individu avait (été surnomoïéiib 
ECj(4|^ pÿrèe qo^’il ôtait grand et beau : bpotoi uey^AAaA.: KAAe(csoo>:iij 
fltjfâffflHÇ wçstç b;ai iïîreqoïû ePAior., ri»;*! s>'i’u 

kQeai wa. i. yui a. üaspa nsv poiÿe mm tête ni < i »'-' 

I! ; i,!!.if..... .1 

cei^iisenible‘tr8itai^llcmènt devoft s'entendre d'uii monument 
h Gem^la pflr'gee enfams*; mâlB tes' iignb ^tilVaht»;noUs aporea-' 
nene^t’âlle* mourut 8gâe 'seiilerrtent de cinlf in!éii et viligt* 

deuil jour». Il y aurait donc ta une véritable énlimè sf 

^1 . , ’ 1 i " J ' 'JJ I .'» 

r^'dXtiîl , .,:i 

(aybs^retn'GVr Dimt'5 AaitfoNi haVk ,p8ti?8Tvo sit tint ' 

LEV16> UUs «wrSpUtpUa ^a’A fait* i MO d* àtàuU on Miii»TluiUo;‘ 

ononiiriOfijqofUi^c.ppriSiViT^^j ^Mr44^urolll^»e Jul H. Cb. Uliun oaX 
prit ^or uô'nôa propre) ooomao fikiiluri. f. A. 9S6S ( CT. Ànmiidtlf IiutitulCf 
1M1. PM. Zi (A). 

(a)C./.«le. 

C'«t «T^. rolMBiMloAPOfli. «MSt. H«iMr^ CtprtoM. k< • ccbAUiS ll•■«t 

VÙâi téàsM «a nMi owpro. )to |to4Ml, )• ^oflSMkCr p4 Hf ***** ^ **A pMoro, ^ 

«I dWWiô 'i> •'«|li p^iblivMl 'd*aM fKBM •pp*rtw«iit * U trliv murlUBioMl dôi . • 
Safiiuru aMUosaSo pu PIIm U PtoltaM. 0. û. 



donné aeuî^wJ. , 

cûçwMiwbpOUûl,;^ '. . v:. ji,..; . , 1 

|j, **-/ :î r l'i'r :f ■j"‘ihr,jl/ /.,'•<•'■. i, . '• ^ • ■■ i j .-n « ■ 

;f,j.,..M,:JU.m.NOMBNtBfiAVrllATeA NON I.BGB PVtVftA .f ) 

dit ,1 OTlNQVe ENIX SOU» ANNOS VlStS^R PATEBOA . 

rj^' J II tfWSSS SK^tU OlSBVâ CYM YJNTl OTOBVS r. 


vç^Llpnsaayoir soqT/ ai.aomi dllo alappeUU Oo^Un<^ 

Ji' ,.;r.(i ' I 


: h\ 


nÔhBN St JfiiS^B’viCLITtS 


<• J 


NOBCtVB OSHtNlAPi AûATUBN. 


Cm oxomplM voDt oons aider i ficlairdr üdo îDscription grecque 
(JoDt lô eens^^ât/feslé ohscOr poiir son intorprèie J. Frahi ( 1 ). 

Un homme, originaire d'Âlex&Adrie, liOhdre la mémoire de sa 
remme en écriruit sur la tombé qui rcDibrme ses restes: hnbiia ^ 
rBTKC KOI rue To tsaoc e^fAOV OTNom aphcth. Le critique berli¬ 
nois, après avoir rapporté ia version métrique d’Hegius, Aoe dteuf 
haefati vH\â^Vf'iiàSüu\mm, lut pKI^','é^iiimie plut filTéralé, 
c $\le de Gi tii us, atpict Keqtipol fafi . , 

Mais ni Fians, ni 6r(^)4„pif,|MiVS».né Ap^iontapercui que le 
msrl fflisaii allusion au dcnble soov ^q mot Xpiisr^, coup nom 
piopre et comme appellation /unébre et religieuse correspondant su 
mot latin if(Tnia. J'ajooto que Fri ns a ou tort de corriger «jaoy en 
4>!AON, le premier pouvant se dériver do ré fiX^, qui signifie objit 
i'mour. U mari écrivit donc sur la tombe de sa femme ; < U nom de 
ma bjen*aimée(frmfflê) me rappelle en mémo (emps et as vertu otsa 
mort. > . O 

ApréB avoir ainsi déterminé le vrai nom do la dérumç,qui est 
Chrestn, passons à la dernière lipe, que rinterprète n’a pas mieus 
comprise. Elle est ainsi conçue: 

J J * '* k ' . . r. 

'Hl ' •> AFCNTl & SVS^KI ST RASUHCNSt TO &ANSJN, . > 

Ce savant remarque, an sujet du mot atshti, que ScaÜger le cor* 
lige en 'Ayk'tTi, sa pensée étant que la femme s'appelait 'AYv«n< 
Xÿcr^'i,ét,.apris avoir rapporté diverses autres correctiOos lebtées 


fl) C.A «»i, 



1 H9CH I' iW' ÉV48iWkAfi, 38^*' 

fit j)âr'Bbn^iii'^#«euWc^,^dHllàdbsr»Me^n 

lesquelles la première place lui parait devoir être dôàHfi» 
ûrcfzius et de Oendstein, qui consiete à changer le mot en , il 
finit par lire de è^ftrWc6'l''t(<iJ^Î'îfirt^‘i^WÊlilf^intenaûi 
que Scallger a va'qïie tbueieir adirer, eerXŸt'h^''4eTant être 
un lobriquet de«iiObies(fl;'qQ’eile. avait qirebableffifcnj repu doses 
parents (s). 

die Hrux éplg^’aphw latfftei, ddn ld'*t^êBMèfti,* * 
trouvés à Bénôvent, figure parmi les Inscriptions napoliteirieS'^ttï^ 
Hommacn (1); reeüfiée par moi d’après Je nunamepif * 


)SBN 

DA» TAVS 


t * rvLt.iDio PHoa 
eiANO serru tysTi 

WA .cpwrroi .incosu* 
nADiLi evu , qvo 
vixtT Awms xin 
B , H . s 


AUAWTt 

,k M, f • r.ii 4 t<»/ . ..J 

.1 \,W}, 

( a J 

. ' ; ' '! « ’iiMj'î ;\ 
'>1 Ht' .*2t: c t 
11 


seconde a été publiée par Boldeiü ( 2 ) de cette manière : ‘ 


A 

ITMIA rVHNlA COWIVX 

B7 

' f, , 

U 

AVneLTVS BELPIDBPHOnyS 

1 } 

«A 1 W, UiBiWA * , • 

'■ 0 

Mli- 

. 1/ 

A 

Mb i • 

MAnlTyS 

. ,1. fjr i{. ,»,ir 

'«'rrrM'i 

» l'r 

fMî T»;;! M*' 

’ '■ 

in.,;5 f,i 3 • 

‘ !■' ;"i II' ■ *. l'jifp 'tjh'i' l 

A * * 

t 

, T . 

d 

• MM. nnu 

/•• ,1^ 

. 

♦ • î J * 

t'J ';a ' 


, J. 

D 

. 

DTL 

< .3^>in 

J . .1 . 

AllJMIli 1 

GIS 

/ 1 • 

dir 

1 

f '.TJ A 
, U\'J 


Dans ces dccunenls le sobriquet de Phorbianus est AmoNlitti, et 
Furnia prend celai d'^monHa, pendant qu’HelpldsphonU'se sur* 
nomme ^mcAtua, L’on voit d'si II surs que sur tous les deux les sobri* 

V r* 

id}!^w Avu 1« Qlm* miÂftnU oo Uu de le djUle'i^ é’ea ta'tcl à ^(MltoOy 
dSMimn à'WMbnrga en Ta’nlJe, Ce rail mbUs loeùrd t nSenMtxiilTeâdéBiMr’ 
SeeUset et S plue forte relMo le* autree. C> C. 

(l)N«l?Ja. , 

(S) O#frro. p, M 7 , 



^ " SevCTB AJIGHiOL'OQlQTm. * 

qi^ïcIrVMI'k d^nt j'ii pirté'pl'ài liin'(''()l^ 

Lu bonne Seppia a Tonlu, en outre, éorire^cette évooation^tldnstè^ 
dnislàâpiifea; afin ^ lea' Gpeâ/doQt !a nationaiK^ âuil pêaUâlre 
âneidé<qeQiinapf, passent {eiaIaerdaQaleui'propr6ildiome;< 

Q&è'iDecWptiOD de Eirober publiée pour ra première foi» 
parMaftei {S)> et ensuite par d'autres : ..... ,i.t b 


«jflHJii * >.,<! 
►f(f> >f.'| IfHri,, 
Ofllf '►.TI'.HlM 

nJ vnr^M 
^lii lihAïunl) 


I, • 

t 


D . U . a 
.U. . UBUO . AFniCANO 

‘ta ; tAiarra . afmcanvs 


e . M . P 


U'"'*'] •tliniji'jr 
.k ^ ',k '>♦ VlH 
' i /il< J) 
'•'Aid 


IIOBLO 


QUI . YtXtT . AnNIS, XXI . H . VI . U . X 

nvitcve^ tn docte cantarb solibat 

AcesmeouB iïi¥2ajirvLTu Hxamrmo mecKio 


cuAni 


BBesmi iNTBR PAVTonns ntioa > 
cedÉatai' tMtit KVna BxroNftNs Svxtf ‘ 
n'ÜWvliB'oBDi^iTi^^ttéalivÀi tatHiiicé H^^nio 

■ • •' I 'i 'i, .1 'j( I •'*}//• I 

evm CANRNTI9 CAMIINB DOCTILOÛVO 

T3 

Le nom Hcthcari acabJo devoir 01^*0 corrigé en fiolocAori, ï cause 
de 'OXoyet^> oitir 6 loua, et c'est le sobrlguct.üe AL LacMue Africa- 
nuB, doDt le prénom Harens est encore indiqué par acit«tic1)e dans 
les six dernières lignes. 

. OointDi Caïuiii^ Valons oiJûIia Gara meuon tune inscription ï la 
tombe de leur dis, qui a le infime surnom qno son pérs. La Idgcndo 
SC termine par le mot cvccvni (3); c'est le sobriquet Cuccurma 
donné é l'enlanLelpai^lcqael ses paroi)ts l'invoi|uent Caris:us (4) a 
compté paiTni les interjections Cucurru» tout en se demandant si ce 
ae sérail pas un pom üo mémo teminalsoa que genu, vtruj mais le 


{1i Oa na pwi deoC approorer Pmm lonquUl tnii qw rBYSIEM 2BCAIC da 
l'iMeripiloo à, l.tw, blte fc H. AunKiu Saturnious, iiomaia filantaloa, ptraon 
aoorrklar Saptlmiiia BoruSa, «( adrauda parladSOiat S une panaant vlvaata do 
au conttatra-BensS» qui iovo^oa aioal aon oauriBoiv . ' 

(èy il w' rW'dR. sas. • 

(S) r. x.Bsoi. 

(B) l>ut, ÿramn. 



INSGRIt^f^» D9 v<pATBAN. 

Ct»fû^^$»o^rt, iïifcripilon.;ea «appowai 
>> £«rt»iAe(0UAtpaâ4m4Qie mih-, k** muui ^ ni\ri;ü 'ifinofi «a 
j'L^-l8;Ajiide répilâphO'^BiU piÿ SMn&uiia Satapnfùt à •Q^;(MC^lIÉQa 
Sitarniouâ, »n mari^ od lUrle lool aATftrDTt.(4)f S>t,'Qet>i^il6;iûth 
dtôûn4)*ÿidai]a C£ ni6molra,il résulte que SatriaVe lâfsobr^et 
de Liciniuft. Je l'erleoB i l'inscription üeOogmetlus;. niUall 'ioq 
Cerlaios maintenant quec'éUlt le sobriquet de Caellus Satarni* 
QUSj nous remarqaerons encore, un nom ne so donnent pas sans 
quelque motif, que celuUcl a eu probsbiemeot pour orl^ne une 
aptitude psrticulidre k dogmatiser, msnlfostée dCi Tenfance. Le cur- 
tut AoRorum sur le piëdesul lait foi, de son cdté, d&môrlle de 
notre personnage cominè légiste. Uais avant d'entrer dans Ica expli¬ 
cations il convient de rapporter d'abord le texte : 


nONORI 

c . Câelio satvrnino Vc ; 

AIXBCTO rBTITV SBNATÜS IWIBB 
CONSTLABBS COU (Tl P . H . CONeTAHTlHl 


ViCTORtS . AVG . TICABIO PTlAErBOTVnAS , . 
.VnBtS IVOICI SACBARVU COG . VICABIO 
FB^BFP . PEASTOniO BXS IN VBBB BOUA 
BT PER ITTSIAS EXAUlt^ATOBI PBB ITÀ 


OKIL ,. i . 'i\ 

•irihlA sjüj* 
^nnU '»!•*:* 

ri il n- !•,. 

ji’ .1'.. ^ 


J. . 

yl ft'f»-. 


UAU BRABPBCTO 'ANNOt^ ' TBBtâ^ aiTiaoV oU aJ 
' ratVXTg VICAfilO SVJfllAE RSI 
RATION rtl RATIONALI VICABIO PBB ' 

QAJ.14A8 UaOISTHO CBNSVU VICABIO . .s 
A, CONSILllfl SAOBie UAGISTRO STV.. 
niOBVV UAOtSTRO LlBELLOBVU DVCK i-* ,f 

NARIO A GONSlLUa SEXaU . A ^NdtLIIS ' 

SACRie 8EXAO » 8TVDIOBVU AD1VTOB1 
VISCl A&VOCATO BER ITAtUU 


C . fl . CAELIVS VRDAWVS . V . C . 


CON8VLAB1S PATBl 

fti ; 

La pins hauts dlgnllé i laquelle Saturninuisoit parveni 2 ,'d'aprél^ 


(1) n,îu. 



11,*" .y.i.nY/.t ; 

i|P6jW«,»i«WWin9 

4Mn«^n^ miM AKlînf PLln« *^mÀ rÉ«^/«i*l\IMi <^JI Tir<&l/«»PA • . . i 


ipprend gu’il oblint.piw-^fl* PMfPiW %i mhn: 

• '<;nnMjyi A 
.'ii>'jui>m'^ >bi 


jup •iiiOTli). ii’>no'‘c'i'. •oïèi'/o ^iAŸtiiiffli*'-» '.’ ^' 
... ''■'' iüiiKrS ï^toU'' " ' 


*j ml n *jniO- 
J * 1 ’',; ,n, I' 1 IT 
;. th j> 
,i.i»j‘jaé! 


PPAIPECTO 

;.;] •.■> -.l) I, ., ..; .«' •. “"-1 ''!' ,vWn« ' 

• ilVimlllN'r|i||'jlîi<'l,i .1 COWSOLAMB.I 

NiJiiuîJ* ■’fi’i* y*'»' ’ '"* « 'mpii JiPûBvir 

. 'lü)! yuiiMS 'iil'» . 5 . I* », ' i ^ * 

I ,^Cell»tci:«iM,pgWiéepsr ReiMsinsk qui n»npporlé.lô|iwin.dft^on 
CfipUuft'UrbflcigiS, lu con^Ql bomo^me Oa Tan 
Alexandre. A la vériié cette atbibatlon n'étâit au)le|tient^nAiiài^ 
.. Mr Ij^ tit^ c/ariefimM donné ao .përo d'Urbanua, c'eatrà'diro 
^ar la djgtW i^nâtort^lei*'Ôn' iall ^n'^et, que 4 :è^ ^ut pré^ilmenl 
' /^exat^drcqpimodllla ^c^àiitlocidea pV^loiVïirpjlf^^|en 
lea 'prenanV'dàné le*^àt/eu llèn do Tord» équéafre d*où ils'afdiW 
la'conniiLMon d^Auguste (J). Male notre 
J^i tMdvélIbHMciéptlan; dP aeelgn&m' aK pdvc'd'Uiilinna une ^poliiuo 
0 » tfM^É7if1etir<«'l''reBnke'2$tr( Mwleti Totr^o'lo aeooml''ile cee 

entra 9rbwd»i1iul^diait4oow1aira|i:iojt 
'^ 1 ' a>ititiie'*«é'd’un ^cenesiradPPedtnNi 
'On peut bien ÿitiîittbr qu’ft 7 était vr^eh)ee»««ppirr4e't|iawntd 
' eiil?e céa deut 'Vrbanue^ loais certaiaotoonilesectniâuieldéatieiMa 
pet'en ngne dlreolo du premier, aiiondu que aon përo n'bpportonBH 
ii< pog g unefamilleaénMPrfiki dtaAt enin; dana le aénat par la carrldre 
' du b 3 rrQin,qor ne enivalent pas ôncoëealoiYlcihomniaselarisalmes, 
'coalise Tonl tait plu»tard, par exemple, Aedeaiue en 070, et ee^l'la* 
'' vlUsNlceiluB,'r]pe'9jdolne*Apol]1naiFo (2) appelle vir ( 7 r<u «lariifû 
' mn, pricil9ÿt6 sptctQbilit (il éUll avocat cl aeceweurdn'préfdt du 

* ' prétoire' des Oiu lei), merito iliuiMa. >1 

Ad 'cbnU^lro;’jo rttNfais aucanc dlIBculté do consldérertOVniO^ un 
’deàcéndant dn premier Cad lus Urbanus, le CaluBGoellus CcrribdlDue 
‘"’ïu' i^ècüdl d’Ortlli (9), lequel evail dèbaié par iMtortWiô'na de 
ïotfxnrairs dé Campagiile, gOuVeroemest réservé auxhoCunet'Uf^aris* 
aimes, et par cossêquont éuude famille aènatorialo. CeCenaorinue 
ipparlint i la cour de Coiutantin, au ploa tdt en 01b, de zqème que 


(]} LuBpHd^in ^resl c. 9i. 
w L. YIU tp. B, 


I «I 

.1 / 



tNMTlI^TlON ^991 

(lu 'de qu'il dtofl à'î’eTt^^ereüt*;'«B^lif^(#é'^e*pMWler 
CaeliusnemotjHo&flÿqtKb^ÿtdeiratTfm 
A l’dpoque où Hori&uil.Oogniatiiis,,le. litre do consul tubrogè que 
les empereurs avelenl couiumo d’eccorder aux lâgois mllUtires en 
suxgonveroeuri des provinces prétoriennes qui e'é laie ni distingués 
dans leurs ronctions» était dévenudéjlt (réi^rare. Au lieu de cette 
récompeuse, ils recevaient le^consdit à titre honcriûque seulement, 
et en conséquence ils étalent dits Aononurti, ou, comme celle dignité 
leur était conférée pir brevet, coiicillarii. C'est de cette nature que 
' 'fut'le consulat de Dogmatius, maie oet honneur'élAit rehuijsié é 
' son égsrd pir le vote du sénat, dontUreqiéle lo lof asaibfalOfto 
' corder par Conslan lin. .. ' * j .n r /' •; a 

, liais, pour mieux montrer le chemin qui lé cofaduis^t i‘. üh'i si 
, liautè dignlU, il est nécessaire que nous suivions âi( ééhs inverse 
l'ordre dans lequel les charges sont rclàtî cs sur le ^nümentl' ' ^ 

,. pisci ADvocATO PBü iTAUAH» U Charge d'avocat; du liso dim d'fla- 
^rien» qui, su dire de Spartien (I), l'établit le premier. .El|p, ^pqpait 
• entrée au sénat, mais seulement après deux années d'exercices ce 
'» qui vèrilie le mot de Sidoine (2), cum advocûtorum finiunt ileiiot^es, 
tncipimt dipnito/és. U parait certain que, d'après ,Ja coASt^tqt^p^ de ' 
oe prince, les avocats devaient assoler li lOAtosJ^i.qaMSP^^jdmisc, 

I o'£sl>à-dlre que' chacun .d'eux prensÂt .pa(]t,M;^iu|é^n^,spA;fquie 
r e^iëee de« matières, ca.qui n'émpéchaî^ipqa.quq, par d.ea.i^j^Q,^,.par' 

: tioubCréa, les emperenrs n'en dëaignnsseni parr(^a quelqu'un f^ur 
> des affaires déterminées. C'est ainsi que Septiroe Sévèrq cl^jigea 
CuintusAnilius Tnscus des causes concernant les héritages <p).déchus 
au lise,et autres causes connexes, comme le témo^neupeipsefimion 
' d'OreJU (3), dans laquelle ce personnage porte le Uiré 

AUVOCATO CODÎCfllAnt STATIONIS HBnEûlMTtVM BT COKARUWjTfVM. 

Néanmoins Tusage semble avoir ensuite prévalu de divlf^.les ai* 
.tclbiitions par dioi;èses et même par villes, usage doa| je c^s,jji;ou« 
ver. un exensple dans l'inscription de Lambése.(A),,oh, vip 
AellUS BufUa est dit au viser AnVOCATlONB» TSnNVKBBO ,V^KOfO 


11) Bidr. SO. • . l'i 

«) L.l,«p. ïl. 

{c) Oq l9 <trv1(Oo vtneilSma doot Im hSriiaiM éUi<v>l sr«v4».C.C« . ; 

(S) N* «521. 

ta) /flicr. dt PAIffdrit, 217 . 



392. RSrUK AUCHÉOLOOIQCfR. 

THKTssrmAM UADRVHS^iNAu ÛURQt à dss arocats 

fiscaux ay^nt eu daiu.. leurs alvlbuU^na des pi^svincea.ou des diO' 
cèsea eniiers, la iQre^j^re, ipeutioa qui,s'eu wi rcüçûjitfé^ est celle 
de notre inscrljiiiop k Pogjuad 4 S,;Oûl'jtÂUe es^ iadlquieiQc^e 
maoUa circoûscripUpfi.desouservice. ..i ^. u,. 

sexAO. ervnioAvu a^ittori. J^oua conDsisetona parle code.Xyo- 
dosien (t)-d8s tu^'ath «ludcoraf» doctorttqua, eL Euzsèaû nous SbvaU 
appris (2) qu'ayaut été fait professeur d'buoiaoitée et d'éloquause, 
U lui fut alloué UQ traitement annuel de.soiuDte mille sesterces» 
icfenum tn$ littraMmi pri$cipts «u reipi/eiicm «iriéufi.m 
lexcamt tntlfibus nummuf» ocdpm /usseroei» en adoptaab la reetifi* 
cstlon pmpoaèepar Casaubcti (3)» qui cliangeavec rsleoo ce/uotubru 
lascenisien s»apmta.. Mais noue (lovons su nouveau domioMiiHa 
conasissanoe de ro^^utor, qui n'était pas le soppléBotdu protseaear» 
mais bien Vsdjoint du préfet des études, appelé imi mapûrar) ttih 
diofvm, sinai ^u.'od lo verra plus loin. < « 

asxAtf.A coHSiuu BAcnts dvcsrauio a GOT^aïuis. Ses profondes 
odntialsnneeBde'le législation furent, comme on peut s^en douter» 
ce qui valut %• Do^atius rempli dislingaé d mesicar su thbunsl 
du prénoe,'evec'le iraiieineai ^solxaito mitte deniers par aopd'dfi 
lirai è> 0 ve tannèSUienent, «ne^ute'é'i«iunâ>e^ 9 t^Dd»i*ervices 
rendus, au nng^ des censeillérs 'qtn''r«)crtnen«'iaf^HM«>âe deux 
cent raille deniers. L'oraisBion du mot moHi. après (e'Védodtl eeen- 
sifns ne doit pas noue arrêter, car celui qoi avait fait pertle dn tri¬ 
bunal du prince ne pouvoU évidomment pas redcecondra k des 
causes d'unaulra ressort, al élevé qu'il fût. D'ailleurs, on volt qu'oo 
écrivant cei indications dans l'ordre Inverse, dumario a conatltts 
s9xaffmario a contiliit socris, J'autuur de l'inscription a pu^ee croire 
dispensé d'écrire deux fols lo mot dont il s'afit, et que lo Utufaire 
n'a fa i I que mo nier è u n e cl asse pl us ré iribuée da ns lo n^éme ern plot. 
Lalsaant de côté tout ce qui pourrait être dit coRcernsnt les conseil¬ 
lers stlacbés aux diverses magistratures, ce qui seroil »rtir des 
limites convenables au présent eommentaire, noos croyons toutefois 
devoir rappeler que l'allocation d'un (jaiiement aux assesseurs est 
dd à Fescennlus, comme Spart!en (4) ralTlrme par ces paroles : 
Adiidit conHUariit taiaria nt eos gravar$nt guihu msidibmt. Cotte 


(1) X1II.S,C.S. 

tS) Panég. pnrttiûar, sehtil. XI, 
(S) Ad Suet. OfiM. i. 

(i) biP$fetn. S. 


mscniPTiON Dcr Musée de latkan. 


J,9S 


.r ••■i, i l, JH.I.i/ . l' tjl 

assdrtkOD QOdt pas posilivement contredits par Lempnde, quand il 
' ^É«*e '<\Mt l'teiUfe ( iott des trai ionien te ' étùa dé ' dé ’ SéS'éffe' Wï- 

ëtUtioHIfui leloriaiftshfutf^tarle nûï 
dira que fü pŸiM t'émit cri Vl^&eur une ioi*‘tombëë eti âèïuétûdé» 
'>l‘cbiWeTn0nt'9OCti Caracalla et BUgahnIe» rei fltcm'inabiée'dU^itiâ* 
leurs du trésor public. C'eit au temps de Sévère AIe:tîn(]t‘è,*^imn 
.même de Sepitme Sévère^ que me semble doroir dire rapporiè 
:>utr remarqueUe» ^regmoDt de plédestaU publié par Murs ion, par 
'GuaMov el ensuile^ l'fooplus de fldèlKè, par Ifarini (2). Ce lîDCu- 
>maTt<en outre de le belle etpllcaiion qu'il fournil de boire eeffuÿe- 
i'fldfie, noos fait eonnaltre un grade Intermédiaire, al toulefoie le mot 
'UUTrrBNAiiro doitèlre uni aux sulvanii, conatUAUto Ave., comme c'est 
^imon avis, au lieu d'en dire Répai‘6 pour en faire un ofllcier delà 
rfarde, hypothèse qui ne pouvait être admise attendu qu'elle pre- 
doiiuit un renversement do Tordre euivi dens l’indlcallen des 
chargea. Cela posé, J'cslimeque le rir pklicu avc. ’dycrnaiuo^ qüi 
commence le fiagmcnt dont il est question, exprime irés^vraisebh 
blablement le troisième degré d'avauecmentohirnn dans Je conseil 
•du prUce par le jujuscoosulto que cela concerne, surtout büjOO 
admet que ce prioce était Sévère Alexandre, qui ne rendit Jamaisda 
i josUce sans dire, comme ou la sait, eoieui'ô d’un conseil de vingt 
mâgistrals. /e supplée donc acenitltts Sec^t Aloirandri pti pftcims 
AVG. DvcBNAiiic. Au^essous vieot la charge do centenabio consiuario 
AYC.^ et rinscriptloo se termine par celle qui < ouvrit le earirière au 
personnage, insvMFro in consi uvm ad iisiS hr, c'eiat-àHÜne.od* 

. ' ni mpturitLoonnifum ad SMUrtium tsxaginia mitHa nvmnwm. i : • i 
jr/up Jii . .*11lu ' 
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H. Gabucci. 


' inA/tit. ae. 

tt) Jhter. jn: p. laS, a. OrelU, n» asAI. 
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MISSION DS PHÉNICIE « . ^ i 

’ri. irtibfv > ” '>•’ '"f* 

' ' ÏVoifiétM nqïpori à l'Smjiamtr. (Sufia «I /lu.} • ■"> 

> A 

' 9 A(lb«k OA nalnU dnoa mon domalM qoi pot dw «ubAtrooilofli coloiutM si 
1*00 • tovlQ voir IM r«il«o d'on (ompto aotdriour A ««lui qnl fui Mti 101)1 loo Ko* 
lEi&lai GolApoui il» mi poif lofrilùhon ot h rour qaia'y JMnl ds odtddu ookC: 
suoni «ox v&Mo» luboirDeiloDO qui l’diofidani moi le fnnd lojnplo» et qel rkppeU 
ICQl, i quelquoe ^rde, Im peniee, co Mmble, hdfodlennei de# miuo de /in«AhiD, 
pDo» m'ont iitebM loMperAble*, et per eooMqooot conlemporAine» doe eouiroe* 
Uone drldemnoDi TODAinoe. Uno rlflOorouM oneljio le eoue ImineoM rjlne^ne 
Murr» éiro le fraltque d'uee etudo ceoUnodo duroïkt dm mole poif un erchiieoM. 
vo^lt^dellMkqueroû loeeoflnse lenilt eoBvlotlQB» ddlàAequloe à'DoIr< 4 l>K«il, 
que reMploi’ die ireode blea no proQTO (uèro en Syrîe pei^Vlîo dee mpiümiiùi 
Quelqnee pUrw du tempfo do Jvplier^ dont la date «l oertalMi eoni d'uae ^(o^* 
élan eupdrieare à loot ea que prdmnuni l«e eonetra«{|oo» qu'à rtleno do la f ràn^f 
dea maidrlaai eii a roalu Mnelddrorcocnnie plHinldonnae. J'iroue eopondanl qQo'(e 
Mllthen me eorpresd. Pour e'alteler à eee bioei, Im plue prM, Jo croit» que la roree 
del'homooalcroeiuHAur aucun coin du iIoKil filiale blrp encore eoae ritnpm- 
lion d'une archliMiuro déni le principe Itali le ullle eur place du rocher» Il eet vrai 
qao CO principe itoaii 4 là natoro da la piarre du paj», ai que lu Rooalrei qui pou? 
remploi dee roaelriaut 10 pliaient aree braocoup de eeepluw ans asl(eneM de 
chaque CMtrde» ont pu euUr oua*R) 4 mu l'influonM dcecaueu qui cm oolnteou U) 
moaoliiblena oa Ph&iicle et en Peluilne Men ploa lenjUtnpi qu'ailleur». ' 

La réfloo du beul Uben, entre te Sannlri et le col dee Cidru, tlml que 11 rd|l«n 
aej^nne de Toula Jueiu'à 9 «inar 4 ilb«ll» prUente un problème dpiirapblqua du 
plu» elniolier», raid Juiqu'lel loutàlalt jflaperçii (l). Oe a'arali eena ceew parlii 
l'binr dernier, h Aouehii» d'bmcrJptleni ionombreUea jraUee aux laa nchera duu 


U) Burcàbardt «t AieMer peaiuut «««Ir «0 & w ujel quelqui i■dlMtien• ledipèan 
d'AUurA; Hiia Je prcaler ee h wuele pu 4e 1« HHIer» et le eeeud ai iroere pu 4e p aide 
peor )e eoedolre, Lee piei 4’Akeare penSweDt» 4 ne Mrtelee IpeqM» iTClr «)i«nU t iL'wL 
■■ 1 er lepuMpe de Libea qol e’eaTu prM de lear rltlnp, Ih apperlut eepiedut qMdu 
Ftuu i qui Ile eet aettcré eee iaecripUeai leer ni dJi ^ue e'iullie ftu qal, ec peuest per 
U. fUiiK eaeU b ierirceoa aou nr lu nebere, U eUrfè 1 qariqwfele eherehé è deeeer à 
eee (sKriptleei ee eene relipJea*. g 
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C*4tei( pouRaoc 

la parfaite ririlé. Pau (ouïe la eootrde auadlte, mala lortoot dan» lu eintena 
d'Akoura, da Kareaüa et de Tannoürln^ on rooconira pruquo à chaque pu aoe nasie 
ioKrtptlQQ, repdtde U^alianyiie treBiâeuqaartoM eemU 

Btitree de long, prorcnddreent E^ivda dosa le roc. Cette ioarrJptioB a peur baae 
eauntieKa Ju /o^tA lairapu ^lu oq abrdfÿ « Av«t .du jipaujre» : (MPira/or 
BADr/tfitv/ Al^Cuifur. hile rlannrai duidrlw de lettrel qui varient, et dont la ptua 
ordiBaIn ut AGIVCP. Ceo edrlea de leuru étalent reitéu peur mol ane éolgme 
Joiqa'i ce que Je déeouTria, daea la région de Toula, ^oatre etemple» de le nriftis 
eorrupeodant eus loltlalea AGIVCP. Dene cMqeatro eadreUi, non loin de la 
fomale ordinaire IMPRAPAVC, en Ut u littree dnormea eor le» reehen : ARBO* 
RDU CENBRA IV CETERA PHIVATA. Ce»t Ik un» doute un rt>giootMt afSebd en 
quelque wrte par l'ordre d'Adrien dao» cetta rdileo du Liban, auvorole couverte 
d'erbre», et par laquelle on fallait U part dee racenoee réeervMe a l'Êtat e» de collee 
qui éialoM abnodonnie» aea epupea dee particulière. Avoaene cependant qoa Iw 
endroit» oQ le trouvent pcrfoli noa Inacriptloni eon trerlen tua prit cette hypothéae. 
f4oa.eeu1<moni ce vent le pin aouvent dee ondroiu abropte» «t aujourd'hui compUuv* 
nent dfnudée, raala, dan» quelqae eu. il temMe qn'en ait pria plilrlr b lea tracer 
dan» de» rilM bistiroe, pfttoroequee, eu dont l'accé» conitiuialt, pm' lee Jengîlre que 
]*On courait pour y arriver, ^ne eorto de ded : ainei. aux eommeis iQacceièlblae du 
DJebeMdouea, le point le plue »&tivsgo du Liban ; eur lee lemmoi» tb» pfui ÏTi^ 
entre Ahoura et laCcal^ayrie.oû la selge duro Jiiaqu'au mole de Juin, ot ofi qe^ui* 
'loot que dee buioMoe rampante; parai lee rocltere (ut*deeeui de 'fertedj’ei dé Tan* 
aeûrio, eft l'on croirait qnc Jtoi^s rhomme a'a pénétré: daae la grorie d'Ayyoàb, 
creusée au Aane d'nn rocher à pie. où l'on oa parvient qu'an s’aidant de» arbustee 
soepeodu» ao-dcMoe du fleuvo Aéoola. No» Inecription» BcraleoUtllea parfola dca 
capecra de eanea de visite du Cdear veyogeur. comme celle qu'oo lit do mame empr* 
reur lur 
.et depuir 
visitait Irai 

,Qaql qu'il en eolt, J'al relevé eoviron cent decea curicuees Insoriptiehe; un 
^ e pocoira pu ni'dchapper: un bien plux graod nombre a dû firo détru(i,oq r^* 
|VerM eut la fice écrite. Cra inscriptions, en etTat, »ont eonsidéréee ooramc dra ^lûae 
|,àa iréaoti, preeque touiee eont plus ou moins ébréchée». 



mpnucçenv do œ laora que puièdo la Syrie. C'ait un énorme taédallion bien ceueevd, 
Mrèàtatant uu iaeriClce. La beauté dr« auliaqee, la ooblo slmplivlié. depdrvorlee, 
dpnnqntaea curieux morceau uno vraie valeur eoiiimo ebjet d'art, indépeniamment 
,4e eon Intérêt pour riiisiolre dee cultce rt dei Aceura dé laPhénIolo. Prie' du m|^ 
dalilori looVâee grotte» aépulenlee. &. Rm. le patriarche de» Uaroniteaj qui m'a 
rendu de grand» »ervlcee daoe cette patolo de monveyage, m'a fait ebiarver avec 
jina parfaUe Juileeee qua le eut Jrapta vient de erÿpUu A Tlrta qt A Tteoaurtc, U y 
• d’autree oxeoplee do Kulptorae sur la roc. volelaea do grnitea funlbreb. AGJilaab, 
i MaaeboaU et A Swiar>CéMI, iee recher» ibulpté» sont auici panée de tombeau» t 
Bvale en pent douter, dani ce» iroie deroler» ae droit», que le» Kulpturai aolwt dee 
acceceoire» dee tomboaus. 

LamolMoo d'iaaerlptlooe gracqae» ? ceiitieué d*éiro abondante daoa la rdgion de 
SyblM, Dans ie raeie An Liban, ou oontralro, ooa InecrlpUons eont aa»ea rare». Lo 
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uople cr«c dd bieq da^né pax M. d« 

m d« Xr»^Schl»fcnkn, pr<«']^d^, l» ioa'k*vx izaodi^ «i Im'mçm ùüqiUÉ 
té iQQl ^r« qui sa Tol«nti Hmoi', pria 6eli«plio^ 1» blune» ip»CTipi{en» 4’Atloup, 
le* umu lulbeoraoHDMnt fcrt dévuùS# da Me»r*h, pris Toal», nt'pQt vivameot 
lntir«*«é. Us^âPda* eoaitruoiioca âa Nwu», prâ* KUbd, sortoat^ dolvani eempur 
pvpU I** plui baii&s nilu d»s dt»b|ttg«iii«nu raliclans d* I* Phéniei* i l'im*'* 
p*ttqga<t ronaiofi, 11* rtppfillani KaJMVFkkr» ; muS* jl*,)*«ffipon«ntp»r Im ^ip- 
daurdMoat^rtoux *c p&rréleûdu*. L«sport«» y sont couroanéai^ coDtna i Ouunn^ 
•l«A«affdd, eaaacD* àGébaJIi d« e< (laU *114 qoli Jcjsqa'tu lanp* de* Anioolqi, 
l’orMiaent Qbll|4 d* tooi l*i laaplM da I* Plidalclo. Sur ^|amba|«*, m croil 
disünsuer jp|p^|jsu â'ft\i*cb0d* c** pl*qu« d« md(*l sur lasqQêllc* l’ÿcrivaieps 
rlujtls *1 la* jsWBSDb h«i 4»« U* b«ll«i sdpulturo» qui h Tolaat ï 

prtuvantqullÿ^autlft.qn^an^n^cdOiidirAb]*. . . 

U» iauripiloo* aprlique*! bien que p«r{bl» M«as cuiclaariw, loqi d'ua priif ta^B*, 
dklib. Qualqun mnuinèfvu cjirdiian*» c*p*nd*A(i i Akor*, 4 8«lupilp,. 4 
Bciil*im*B,4BI|.*didu^ 4 Ma*d» Idjoelsnafit d'ua *rl syrlan ddMoIftoiàu bytaaüp^^ 

O* noflamabofftvAlâ** pclutarta pufoli M*ubl«neonarrr4e*. . . 

U naMir A* ouinù|ii«f f^é t« praawBWln aaflq, * ««. 

Mtr* bMeqpufl dq vacaidfi laa p*Ù4 pMjüâm. U nam primitif d* «a uq 4^{j^ 
*u« doaU.Plii^M,au ^iiiuscudj iwa qu* bm* . inuvoqi an PiMUo* fppiUflMd *u* 
Bonusna» »or lc«(|«ialV^ an «rayait qu* Diau appirtlHali, Au p lcd du, cap 4ûU un* 
tI])* aodqucr 4 Vendrait UBuad malo^BM^ .pnf Knpdft eun nria 

loaerip'le^ traoséaan «411% pari« ud dvbA* âl*«qpl.parfitph4iii«i*Bi ppaaatra 
JoMrlptlQT B»» Il p«ql|,tH»Jpq4r*qi4rppli4oJq1fp^ la.vi.,, 4* Gif*):^i «JH.da*;, 
*alt4u«£r;(p > 

.i«i< ;• 

■ “i •• I * ' v^T II .n<«ir*il|at* asuatah auuU'SnobiflS 

i 'iiilrf''J..-v.jiiafcuqJu'iU»* 
'* Il .**«*0(4 

Cn Tey*(* d* ^elauloa diall Jo «crapldineal ndesuair* d* tte* reeliaretiaiaB Pm*»* 
nid*. lalj toutefala, iBwasplarkiloh devait eralr un urecibra dinraut, LaPeJmini^, 
qol feunjraUlail* Mula I* nveiUra d* plueleur» itlatlana Jcl«nUI)quai,4(*lip0fir 
mol un McwaalN. la ni paaval*; iwnpr 4 rafalM en qualquei eautiijnM la «mu *i 
eosaciaodaus aumf* datlablB*afl. J* w»*li taulamiAi 4Tolr lu pvlnu od panvklQnt 
M trourar da franda* caaalrucüaoi *n*l«|uaa 4 ciIIm que la PMaIcI* nouiaveft 
pr4a*otd«i, «( I ««npanr Twpaa |4n4r*l da deux piy* ad oatréfad U Bdoia 1 *d 4 ub 
al la min* iri. ,, 

Cm painu loni peu uenbreus. La Patasilna oITra le eaninita bluna d’un pay» 
oQ Von mcanirr 4 ehacre* pa« la* li«ux le* plu «diPbra* du naoda, al eQ Ip* ntcau* 
SB** U laru ram ut cLdUf*. Le PelaU o* parla 1* pain* do prloalpal diTeut do VqeprK 
Jalf, Ja vens dire d* *ai sodt paur tm ui* ploellqua*. A deax mil ta an* d’IntarraUe, 
la» pty» habitd* entialbb par de* rae« ertltiu bdniâciQOi aacart de Jour p*w4., Ü 
féal de* B«i* poer cnjintltr* Rem* ou AUidoMi eu qualqM* Jeon on n dpuM lAru* 
leleiB. Sorti ^ la «le Domed*. Isvad »o garda taujoer* la trace, quelque alioe* de 
C4( Mprit enear* rdfoaot *o Oriani^ qui rddoJt le osaUen 4 quetfa laur*, al laa aveu* 
hU*4 UD coffra. U taoibaau eau), dao* Miu civlllaaUeo d4d*J|naüB*âQ.eoDfqrubl*,. 
élait eoAilruii pour Vétemiid el a seul aurvCcu^ Deu tout ranéoagemml civil at 
rall|ieQs d«* Joif*, * r^pnd presque Jusqu'à no* jours on vdrilabl* manque d« goût et 
eemoe uoe csrlaine geucliorl*. Ou peut eirl«» muvar qo*, cite* un peupla ippeU 4 
Buesl beute dMiioée. co tout 14 da bien Uginu lecunee t peuti^tn même du monu' 
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lMBU*ïlI^^4i«nt•1)9 1 ^in<ilMB de eeito âflur* tcur à toor «pr» «u ebar- 

ra fRM ur»! iV(fubl<« Ae iroitrer oIqvtm 1» iD»ln d* rbocDOM «nm 

«Ile «t l‘(ne«apïfibr* ijièj^té'dei cdbVipIri. ^ 

'Qo ^tol dird que deai pekntb Mu^Pmeini ea PiAiÜtine ^urteut »l on m eon prend 
pu'bouiH s^m le noi^deleGelilM) r«nrern«n( d«e coMCriietlone d*un grend ordre ( 
eéi dentpbinift loAt Jd/uielW) nt Kdbpon. PeHout elllodre, o'eil un vldeerchdetoglqiitt 
ee^prtrfest. j'el Yoyégd Irei» Jooie, du CermBliSemvIe, eeai rencontrer uns nlee 
de quei^ilo Imporienee. Gee poye*it, eurent qu'eucûn entre eenun d** POrleot, eoot 
Mumte de dd&rjei inele de débrie eene ilyîe et per éemdqcent eeue detet l*e?t n*y 
e ^m 4 eucon cachet. Lee tklUei ceptlelee éph tfinl lee de 61 le, de SdUirl • de Them, 
qu^fle hirenc pai researcUM 4 Tépoque romeine, reetérent eena méoumente. Silo 
I4li une epperente eeœpilcn; mele e( l'on rnetA part eu belfee cdpulluree, dont 
quelqueMiuM Mflt fbrt enclennee, et eee ilngulie't treteux dene le roc. Im tfdlAcee 
qiVbny voit wi>t poesdrieiin 4 noire 4re. Buierie (^ébeeie) ii'oITre plu Peepeei que 
d'ùnevllle ronuvlDi; on y lént un luxe de pirede, Inpoee idmfnUtreiireoiint. une 
vIHb JeUe toute fefti parmi die popaUtleni eos bceoini deeq'orllOé hile ne rdpondelt 
pu.Toutee leeeclonuee eeahleiu utlléee »ur le néme nodoTe et avoir été perUee là 
per'einreptdae. SIefaem (Nrepoiie) e eenuové beaucoup plue docereciere: toela dei 
psitt, dee eacellore, de# eevfedx dîne le roe, ne peuvent l'eppeler dee menureecte 
d*art> Panoi lea mlnee qui couvrent le Caelrltn, où mon docte et pda4ireet eonfréro, 
M. de Suie;, e erq trouver dee reetes de'Vantipn temple dee Sam'arlteine, Je ne croie 
pee qu'il y elt rien d'enierievr aux Ttomefna, iS Ton excepte qaelqueeaubetruoMooe 
grosièm. Le boeaege dcejikrrce rat eelol dee Donemente bysanrtna, «t en pertlcu* 
lier dn cennractioue de Bettaieetn qui pareieaont remoniori loaüiiien. Mena aeveoa, 
en effet, qnelee eaperrura Zdoon et Jsitlnien firent de greoda ouvragée eur le 
Geiirim. 

Gerdona-nous de toute exagération. M. de Seulcj e prouvé, contre ceux qui en 
avaieni pu douter, que Iro/oih, outre dea montante de gnnde activité en archiieciura, 
dirigée, il eat Vrai, per dea étraugara, avalent eu un art uauel aMea développé. Uaia 
ce qu^oa peut dira, c'eet que >ma& pu 'eus«DeaT« Ile n’éorivérent à œtte réeoodité 
qo|;‘dA edhvrbn): oopayadememilhonte durablfla,'force on quelque aorte rareDiret 
dMetotfiealea eabàCe dé dt«truorioo. On Irait naTf d’us paaume Ttouamontroiéru* 
aalaei '^lée eomma ane merveille, pevœ qu>lle eat une ville dont les entiaona m 
tddebent pi). ■ One ville J cive crdioalro devait être en emn de caeeede payuoe, 
eâne aocuir stonocDest pubHot les.maleou privdea ne devaient pai dllTénr beaucoup 
de oA cubée de pierre aaeia aucune dldgaaee ni eaUHcore ni Intérieure qnlceoviooi 
nuJourdMiul Im partlos ka phia riebee du Liban, K <|ul, néléa aux vlgnaa otaux 
dguioi a,* ne lalaaent pu d'éi re piel ne de cb arme. Lee rola leuta av aient dea pa fala Ut la 
pour dea aiàcléh ^ Deux prueripTlona caplralea, eoAn, de la religion Juive exircérent 
aur Tari une Influence déelilve, ou pluioi la lupprimhrent pmque eTii!èret7iAnt.]e 
vaux perN? de rinrerdiclUm dea firuge# repréaanient dea élrea aniiséa, et de la dé* 
ranaa de bâtir dea tamplea allleuva qu*i Jér^akip, Le aaul pollaeage dea piarrea éuit 
auépeit (Sri Privée de le reieouroe dæ lemplw locaux, l'arehlieewra na pouvait que 
^epérir. Que aérait la Griee, e*ii n’eftt été lofaible de bàUrdw templMqo'à Delpbea 
eu b BlaUtk'l Un mille aua, il peuplojuif o'eqt à bàtlr'que tvola tcnpJea, et eneere 
ceeuptplea, deux fêla do moire, ruteat>ikbàtdi aeoadw loduancea étrangéree. Lea 
aynageguM, on le iilt, B*apportlaaeat qu'à Tépoque aemonéenaa, et, peur lee 


(t) ?a. cuti (Valg. exxi), L 

(S) tvod. Il, tl; DeeUr. xxni, I. C; I Uaaeb. rT,4l. 
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«dlfttf, iM grM, lUveau. atore ]â M nolterwl^ âq.j^iirt 

dobâilr. ..| ) .. . , I 

Qn« MOé fiiflM MntnbQ» 1 o«nr« te JoiUe, k râgtM do* w^r^ p«rtiM âe. 
rOrte^t, dftu umWuor u«])4frl0fteQa uat i fait inMrlaun. L'époqu» rtitftSp^ . 
urm^^ceU» dM Aniulp» H âda «mpemir» t^rteUi fut pour toute la Syrti>,u^ 
dpo^QOdf {MtidB proar^rite «t d’nnlvawJIa nualwaca. La ?bânieic, «n panjculler,, 
•aMain^ Lcaite dpoqua <te sionuuion:» loitea du indaui «t qu'on peot appilir^ 
iteP^dnleknnJ] e’er lot paa do >n(iri4 pour la LitdAt; m roidhaani avoe loa doaiÿa, 
aoooatoBda «onua Vuraltkncüini de l'effiidi’Bi ciDa n'eut pu da nnalaaaoea.artjA* ,| 
niea, Le nooTsiaant da c|rUieiii«a q«a Boroe ddealoppali dene JaPMpMjte^-, 
RawPi i<a flul a labed daoi la rdgloB tu delà du Jourdain da »i ipl^ridlâM kaeai, 
Mgiï^te^ratjnd aifoterlva dniw da flauTi, L'art elirüjan dt aaul ravaalqte via enr, 
» aol /nwp4i pwùut oa q<il ttent a« goût, d'uoa aorte do aUri^U. ,., | 

J'algteique Jdruaalaio at IMLron /omajant oocora da osa Jouta oim axoaptiop 
liadobanu^Wtiatlqge da la Judde. A J^ruaotea, qualqiMi paniaa daanun» teapu^^ 
terrMftidà'te, aaaqQte al'ALii, lu tontuava dltedei Boli et daa {ogaai eouxdaite.( 
Tall^ddjRJAaen. lu irala ou quatra grandi umbaaus da la eaUM da Joaaphuqqri;^;, 
U«oiitea*^WMie JoVe.fiualqua pand'induvoogrecquaai dg^püonpaqu'pn pu||i|r^ 
J Mteaaquee<,Malajr «44l parmi caa raaiea d'ooa bdau aetiqnlte qualqoaa.nwtlaa., 
qaka poiaae mtluLv àJ'époquaLdLnTqeaapUrlaQra àteeapitelMv ob aautemeatAr 
VépoqiteiquU'^teQd dapuia Zerobabcd.jaaqu'à rioireduoileu duat^iagras toua lu 
Maual^qiJ A|.)’(uv«iitePte Me pkeiruet Ma ttiTaw dan» la roc, tala qoa Ja curJeua 
monollüia da $iloaD, ou ro p«ut deuiar< Carwii loi tomWat» dit* da ZacLarlQ q|. 
d'44(altp (Wwhwt vefOAd^tfUaa/ uat«M que awa a lalaaA IteWlqultegaaoqqo 
aeaufente*». mbi \ kjun. LWq amqu^alkfnaBL, 
pMoldoBna d'dTidaa laaaaBUBaau.ddMia m ^ur ^«wa kaph^«,quJ.q« 
aaiitpai ua.avrmpniruu atda unplttan Juaiusapte pprAae qoeMtti'Apppftiffp, 
trouva IcIm plui brilltuto applIoatlan.Maii èAarltila'paneUatzMA^^eil^/fqfliD 
Pioa lia mnuMtiia duni noua ptrJana, o« ordrca loat atepteyéi, d'iipaffa^cq^^ 
oat vrai, groaUdrau maladroite. Cw rDOnunianra lont dono poiterteurt A l*âpoqup,i 
oL-teatyJa grae.qvl bvaU eanquU Tyrvaia la tampa d'Altiandrr» conquit auul la 
Judda. Laa. BKuemanUi do Paira prduAtimt la maoiQ cêraetgra nilste, lea mOmu 
iMoiaaivraioldatef at la marna ajatecDa d'avldanant daua la rx, pratlqate avec une. 
aaplaur lurprananioi at pourterit eaa Doiiomaiiu aoBt an gdndral poaterteun à Tra> 
Jao.La*utubaaux daa HtoliaMw, A Hodln {!), dlorda van eoiit quaranteaDSAvaot. 
J. XL, paralHaBt auaal avoir reaaotiibia à eaux da la valiaa da Joaapbac. Caaeot |rfq>. 
babWMni <iM grauda toisbOMi, dootqualquaa*una jiaovant avoir dtd daa eépoUp^ 
dIovAa an VLeiinaar du prophâtUi qoa Jdaua nontrolt do doigt, quand, auli toua te 
porilqoa du tanpla, do raoirc cote da la valida. Il fondropalt te JadabmaoJaqialv' 
qol ajoute daartera caa pujwaata jboubIIUiw oo u pidid peu delairéa ou u va-. 
nJU^tV< . , . . , ,, 

Lat teabaaus dite dca Bolai dea Jugea at da aalat Jacrpiu, qoolqaa axdcutea dau 
te nAoeaaprit, «t pirfttitemant JaifO an un mm, ualtliaant auwi lagoQt|rae da,p,e 
tout lu ddtaUf.daJau ddcoeatlon. LutoaMausda Htenou pwAlwqDt ploiuqlaa. 
et rappalteut bleo plua caai da la ?{)4ulda, da Biblot, par asompla. Il aat p^tUa 
qua il principale ndoopola da randenna Jdniaaiea diait te. 


(t) I Xueb. im, u «t nJv. i Jw. Anr^f. III], vi, ». 
(!) Kttta. luii, tl, H; Lm., 21, «7^ 


/f 



ACADâtftK DBS mStSRrPTlONS, ETC. 399 

QhtJitAsx penlboA ùt l’AnMinM do cmpl* rcttéas àoiiquvi «i »unout & e« mur 
occtdfjttal, soasMrd par an de bob artistu Im plai heblleiot k Ib luire bolgnd ebuque 
jour perlM tBPmoe do* Juifi» on dw 0 Br«etire* lur l«aquoUon« pu e^appoyer pourltâ 
rapporter ui tompodoSalOBion edhporu, dopulequorepperelleo bOMUfO e^wtroiroavd 
déni dM on?ra|M ronidDe. byeenüne, erelaâe, earmUne. Le riro beBotd do ce» nur» 
ot )idf(MQ»loa rroimoni euroordlnofro de« iikoUrUoi oo prourent ri«n do plue, 
puliquenoueaftvoae qu’UOrod» enpiey» pour Ia monuraetlon du tocnpU de» cneti- 
rieux dnohu»» (i) dont I» Iweuid' rr»pp» loue lo» eouiomperolai (s). Joo6phe, d'oIl* 
leurs (S), dit ospreeoéaieal ■ qu’il onlevo Jaequ’aux IbndemoDte do rs«déa toople ot 
qa*1len Mili donouToeui.» AJouleni qne I» cerutferod» e«e bollee eonetruotlon» 
DO oraiblo pu primitif » kun ondroli rAlitcJioni lo» lonmiore fonn«ni It Doiineau 
d’on» irMdo Arche i or Iciconetroeilon» phdQickBoe» no noue est pu offert aa uea- 
plo dovodto;on y toni en an raiOnd qui lire péril pour l’oreoaiont de ce qdl eupi* 
rAvADt a did lo rdouliAt d'un uleuf éconenlquo. Coe piortM, eomblehluà ae trumoAu 
tAlllé eurVe» bord» avec autant do prddalonqu'uacEleco do Vonleo, eoni éridcjnaoat 
!a demUro ireneforiaallon d'un eyetdmo de conetrucdon oû, pour dparinor lo trarell, 
on laliaalt brutoA loo partioo do la plorra (]bI o'importalent pu k lo prd^foa do J^nt. 
Dan» quelqae* p»rtJfi do reoeointc du Mnplo, ot epddaloineat en trob endroit», le 
tour offre, il e»t rral, dan» eoa parlioa buao», oa boaum beaucoup plue crwator. 
Male al l'dtat deo raatdriaux «( rutd loi ploa Archaïque, Il ao eomblo pu qua la 
oooelruetloa I# loit; car U. Tbobol» ai*» rétéld dao» celle partie du raecordemeate 
arec Je» Mnetrociicae plu flnei quiMiableot lodlquer que ceo ualuo oal dtl poeéw 
âpre» celloa doot rcncadretboot cot al accompli. 

Lo proUèno do la tour do De?ld ou d'Hippieu» ne diffkre en rien do colol que 
sentent le» partio» de l’ancoluia du leatplo. Lee picmo do ccltatour aembloai avoir 
étd travailldeo par les ouTrier» mOiiMs qui oui b&ti la mur ocviileHfftl. ' 

>Ob arrive oinei k douter qu’il y ait i JérusaloiD, k la lumière du eoMI, oe Muî 
çrand aasoffiblogo da plarreo anlérieurà la uptlf lté. H n'y a riu en cejk de «uiqftV 
neal: Tyr oi Si don, dool loa dOBili^éoe oj^tdlé laoine troabléee que eelleo dO Jél^au* 
letnyn^offmQl non plue k laeorraee du eol aueun eeiUgo da leor paasdpliéaielon. 

*tA» eoatemin» de la mosquée el*kk»e préeentonl un moausoal qel, aa premier 
<kbp d*csrl, O des dnlia Tcndé» k a'oppeler hébraïque. L», au centre de quatre cae> 
pdlèé, l'élève ano colonne monollibo de ud mètre clDquaote*rroi» ceoilmètre» do 
dlaarèiro sur plua'de eept loèiroa de haut, lernrinéo par oo chapiteau qui ao renM 
dtM aucun ordre cnc> ol dojit le salbo «et tout d^ptloo, H. Thobols, Ici encore, oet 
arrêté per do iravas dlOculiée. L'oiéoaüon do oe eurleai raonumonc lu! pan II 
ETOcqse. f.a eoîcotie ot lo ehepltoau font partie du même oniscnblo archltoctenfque * 
qttoleo cou poire, qui odremorit naoôat pu hébrolquoe. Ajoutone qu'oû gdadral rhu 
lie Hébreu» leoohapiiuiu éuloni de mdtol (&}. La buu dseeln de H. TboboJe mnira 
leffBreliéolofooe k même do Jusor »l l'on peut Adtaouva que doo artieio» rèuoo 
/uouDt auujetti» k ce point à un motif étrenfcr. On eouqoli mieus des bartaroe 
ifkRAnt ^rouièromml un type |roc, eooimo cela a lieu dane le loinboku dit do 2 a- 
ohèT^o, quAclM CracA «raltacii noeHoiarBOnt uo type barbare. 

'i)«o pensu enfla do eoiro mainlffqao eenitraeilon d’HébroQi U pioe inporlaots 


U) Jeeapbe,Aiif., XT, ki,a. 

(Il ll»tlfe.,xxif, 1-1J Ken, >iir, 1*1; lu, 2sc, B-l. 
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n’troir wbi tuciu* nuuch«i 
de ci’aiir>irD4l«i^dMraÜ«ir.]3«ls RleréeT C^t «0 M moQotn«nt 

qaSlwakfcf^as^nirtk, sCi’enAien Hpaii lUS.deuMa d«r»r«h(tcctare,de Mi>(er 
à <i»»rb*gM.ani^Q«(t^ Ueiip^'UttsinJualesenl no epsgir« loi ^ dndeuMo. C«o 
b«ilB*itf trud» 'B«ll»rOk ’UMDüMm «w «Ml àc mIb» Tneild tt r))nraionl« ulsio. 
sânH:i|qk74i>lt4ui dtj VopdOQCutwoiddDdnk» t» pertWiifln du &owBtco> l« aimplleltd 
(wtdiOM'dBiKlioMUdâeoviiion d« ÿtrtiu willaotn ei rentruiM*, dmnou» ne 
Liiii!iRiiMD n*^' d'MfQeuipple, loni (odlque <mi frendo eoutfueUoo r«]l(ieaM| 
utBiàa}4e/niDJMpe<d'eei)dat4 «ouitcnb euteur da Un «A 1 « tradiUea pliait lee 
uoliMax d'Âbralian et de en /soUM». Um Mcdote reeieiw;u)üw.de>a4iw ceooe, 
mwVmdoaR pluclniM e> Inolo4 biu p>4Mtée» elMei une heuee d'Hébron^ i 
renàwt>iii*OD4>BBneHel-kWtll. MIqm laUB doue reodieit où* Toa. plto&U de 

.dlAbnbeRi ^d^ddate»- pkr..eou4quiiitv ^luenoui'n’bvenelei 
d'«DoluP»Bwac«>Mu d«UK. <flebm, e> Tipuiu» de Jedu MecheMe* ne.faUeit pw 
ptftSfpdâaidadte'(ij) Ad |)venil^*l4c)e (lereraetiMilenne.u ceavolRi c'âult une 
?Uli, eebie^ed en pjfdndMU fldib lee letnbMux dce peMercbea {l}«'ûa'eol deae 
eoddiUi i «uppeeee^eBlMijeentbeaebi» U Éa|>flfbe«eel(Ue>dmU«ee 4 lee prOidger 
Amet rsaere 6» le dyoeeile A |e'leW^**ldlUiindeenediii'BdrodM. fwMM «twl 
•eoKe iMwiWiderie.gul.iMU'V de l'Iduiftdp, ureut leau 4 eoDeetf^itoi.lieux 
bel^ du JMjjsprtHntfVQU prlipltift du euUi doDS Jii eipieni Im edide psome* 
teun<> ' / . ' > y . 

Jedelikl Md«fU^A Votft UdleMed'on bcMenielagaUerquedAveiipelU unfr* 
UMOMU pbroAVe'Ue'y^aelUcDû pou^l'eMBlPtte«qflMll»a depHuebM «MX gTAve. 
Le'tÜM'lBdo a^MeeyplMd'B^bmt eeneUdreekeenale to tebbeeu diAbteUeei, nne 
dui<**eiiBloD; «tMdi#Mi4e«ite.lei4peil»ea<i4eiDerl04'Mfi«r*paue<lM 
isuMtone^eJid;«li*4*Nn| beuie idniRd;^» SAf^fdpu]eekBu4ÿld4'û{K ili aette 
ub/ftiulfM popoteiiOAde JdruÉAleŒiae fMi iifid>x4ni<l«^Dii4'heoMiindD ca/qoi 
jeaieU eueun eMiles n'j e pdadud. Cokm» qund ileo l'igkdeeeüibiM itd'aAe 
•ItnB'e eartMlld^ U eetseuire] qa'ea l'erràle dorent dee eMceptiblIiide rell|leueM, 
pMfeeesefMM. Hek le ultnce e d'aulree droite que le elmple onrloflbi. Rlle e 
rtevene db bendb*» eotnmni Mipeclebibe queeelleequi rdioluni de* Imeglne- 
tiQOi do leinthke igoerenu. Je deneodel dooe et J^ebün» de & 6x«. Pued^Pedia lee 
oHw ndcemlNe peiu vielw lee deux uidrelu Molcdi. dent le gnuid imae^ieclea* 
liflque e'epircefeWMd'eberd. O^nae pert, en elFiii»eD eeu une'idâe>eoBplkie 
de lunut&eiit d'Ubran que qoead oe ee euee eu l’iDldrieur, ei 11 n’<ui4)u Impoeik 
Die que lee erypCM qui ml eu^eeeeui rdpcodeat irte^ellaneui i le Uekphele 
d'ADnlieai d*ae entre edU. U eet probable que lei tooboeus dee r«h dedode, ou 
dn iDoinileor empleeemeot, delreniltn pcbe de l'eedroU gerdd *1 JllOiaeaienl inr 
le ncntaeu per quoique* ranlltee muiulmaiiQt. U. le poche do Jdrnjelea la'engegee 
i me dMHer do toute rcqudu eur ce dernier eudrolli derena uoe eorte de propKétd 
privée. En ce qui ceneeiiw Hdbnuit il edmU qti» lee heMlenie n'erelent esoun 
droit e iturrdirf reauéo cio lour cnoequée^ vu que louie mœripde eppeHjeiie eu 
ten. Il reeonuu le Idqiiioûté dee erdine da Fued-Pncbn, ntel» Il Ajouieque ne ordree 
01 poBv^ent e'eiécuter um un» expédlDon uHibike. A eotn eoumuDlcmlon, Je 
pue «ire lorprie qu*uB souvemcfflei» Vevoudt Impuiaieot dana uo p«}Y qui lui eel 
eouaik, b quelgne# Jieuee do ireiat oA U lieot lUaUon ; aeii aoiurelleDiot Je m’er- 


(l) 1 Meeeh. *, e. i., U ; Jm. laf., £11, Tld. S. 
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r«ifti. La P4l«tlno o'dMJt pu otA pnvls«« »p4elAl» d'AsplomioB i pour iivir d« uIIm 
dlflleull*, il «bl {AllQ plu» dsinsp* QB* i« ji’eo «vaIs. Dao» i'Arenir, «t quud uo« 
mlMlon ap«clAl» d« PaUiUha mm pr|Ani»*», d»VMi>t^A •’arr«(»r devant du prdjugée 
rauoulna qal tirani iputA toar fbroa da lacoaducondanM dai nuteB» européonawT 
Je BQ la p»ci»« pu. SI la popauté, aflnn» w» droit d'une façon abmI abiBlua 
que l'IalQCB, rofofali la vlaUe dei laBoiuairnd* Rojoaqul oatun iatdrti •elanüJl^ua 
fcjdMiavuu pronataBU, nna joeia rSclanaUon a’éldvenic da roula l'Europe, tl na 
faot pu fiinakleme lauou^anJouUia d'ua priril^ia. ei<|u« la tolCranoe mtine 
de TBarapa i«m d'aneoarapamantava pcdtaotlona laa plua aairaraiaBiae^ua JamaU 
l'criaali iioarant ail dlaTdaa a» au nalntanlr, 

Ca» phlnelpaa m'ont paru Importanea à pour poor la Jour» sui nu peut plu» w 
der, ab lAiimiiiMi» eltlKaba» voudront faire da» foulliaa au Patetina. Il importera, 
e« >our>lfc, II» birn duvbljr qu'aoeuB droit n'B»t aopdrtaar i eetal de Tuprii haoiaip 
eliQMli an» la vdrtid. Kul'douU » dd raale, ^ ae de tallea fouiliaa na fuiaent uba*lBatrae< 
ilvea. Que ee aontlaBBeBt pu iu mablale du oeni Uoriah at du mont filon, la» 
lalu» da la de Joaapbat? Qua n’apprtBdraiant paa daa {OoilM Mtoa au nord* 
ouM» da Ja vjfio, «a *ua de dotarninar l'onulaio do iamp»d'tUroda, ^ul, ona fol» 
counuevdlwtBinaialirainplaeaineAt «rai du Golgoihat 

Pebi«e4ra, qoand da tallM ibulllra aunot di» otéeutdM) aer»*ull perpiio da parler 
ava<p)B»'de ebroid d'un art Mbralnoa prjtDliif. Aronona que Juequlol ooua na eon> 
naiuonaqo’uB art Juif, Irba^uriaus »ano doute» mai» qna rirn n'auioriaa à faire 
remoniar ao delà do grand niouveaieiit qui cofflCMBça loe MacehaWa», arriva A 
UB degré aeau élevé de dévaloppeaaot aou» Alaiandra Jaonéa» aitaignit aa plo» 
Ijauta potaance aoue Uérodc la Grand, et ne finit qu'avec le* oragM eu auUeu 
deaquel».<ll»panit la oaiionaKti joive» Je répète qua Je D'anriaiga pu comoie de» 
œuvK» d'en ces meciaae, aire», liloe, diernaa, puit», grotiu aépulcrales et autre» 
iraranx dans le roc, qui» en Judée comme es PUénida. sareaeOQtreatieKaque psa. 
Tout cat outil laga na révèle aucun »ouei d'élégtoee jü ida ^aaé dad» la ferme. Ob 
naa'y est propad’que l'etllaj bien qu'à eertaina andrell*;.eaaiDa A Belt*Zaltur, prOa 
Baifitéèm«*b'âU«, daaa'iMpitoioea da Oirah» da Séchai, dtlélirbo, dàn» lu vnqoe» de 
Baclfi^BiB^*ob l'aipaitalni aveb .graadeuV; La delamoaquéa d’Omor noua 

offre uaa daupour da taie ouvragée. Ce roclvfr» aniouré cbasiw nuaulmao» de ubi 
delégondra, réprésania oariaiBcmcni l'aneienBe aaaiM daienpla: lu irafaua qu'on 
jr rattarqua »oot donc aatérlaara fc SalonoB t c’aet probaMantanv Taira du JébuaéaB 
Aravna {!). Laa iravoux dana la wc> an païuiJna, ont» du lacta, bèauecup d'ana* 
logléAMt caut de la PhQolela» quoique d'ordlaalre locép» acigoda. Oa aant que laa 
dadg paopiaa ont au loogumpa uno «la maièrielle fort auatoguo» et qua toua dao» na 
acoi arrivée é l'Idba du Baaarea préeiaea et daa ligeu qua par laure rappon» avec 
rÉgypta et la Grèce. 

L'arehéolegla dn nord da la Palaaiiaa »a prèaanio dan» dm condiilona aaaaibla* 
oient dlfffrantaa da mHm qui vionnenc d'otru aapoadaa. La» edIAca» ancien» f aon» 
auul fbri rarmr Male lajudehne daa pramiar» ald'lni da notre ère, peuc4tm mama 
Tépoqua daa darnlara Aanarman», 7 ont lalpé Ko» innnuBi«"t» d'un genre à pan. 
Tall*UurD (fii'tbaaTüa? Capbamabum^j, Irbld CArbola). Jl»b (GHoala). Hriron (More}» 
Kafr^Bareiin. Nabartalrt, KacTOirn» pauMtre Uron K K»dba. pOHidant du nilnu 
daepoagognaa fort Incéramantav. En Judée, Je n'al «u d'ddibeu de u ganra qui 
Silo. A Kafr*BarolBi, b Jiah, àNabartoin» Im rainu »OBtaecoapagu»ud'in»cripUon» 


(1) llfiafe.» tsiv» Il al J«. «. 



4D3 * nevùs ARCfiÉOLOGlQOS. 

Iiân^uwi kXu^i»]a> d’inuriptiou recsu». JIM* «« de pliu, âttrte^bMux lom- 
b«ftaTii\al<^«t aoi aàwoliM Sù jMys'de Tyr. Oo »iüt qa*»pr6t U Toiné dè 36ht‘ 
^ conitfri wiHl«H»anc dan» U Utuie Caliléa «( U Phéslda. > 
dé '1ile(r«n/'i un« h»ur« d* SAfed, «t un rrM â'AntiqoftS» > 

JolTM. guM .MD« belle iyA*|ecu« lilDée «Q )en>e, Il pniiUe )» n&f^ 

poldjul^ mteox.soneervM qiipj*iievue. E^Véïn Id jBciatime qot l’en couebd 
en Ml. endroit rôt-il dijà le Judaleoe talmudbiue «t nbluuique, celui qui e rende 
l’dcola de TlWriede. U mjeldre dlrnete qal oeuvre eée deelMi qn’in 
Mtl,ùbiliid i çe Tolrqo'à irevenle ouaie d’uue Mellctlquo Uurn, MdlieJpo'oo 
peu Ici., 

il ure{i|& d^lf<T qu'une nle^en apdcliW f<u clikr|de de relever eœ euYleex me*' 
•gàeeik Quelques né, parexeoiplOi ceux de KtThBerelrai 2d Xeiyeun^ deMcf.'^ 
MOf amiral eue peWtlKnem rdteUle. En idndrel. leetyleon eei ieis,'»urclkeY(d 
wuiwie foerteniqcM et iùué de (vendeur. On errlieri^ Je f»eiiMA M 
re^téx ^r^lé pluperl eu teffipe de Sepüae Bévère. Mêla il faudra voir ei quel*'' 
o*pnt^ii pu eiro UnoiM du lertee du ehriiiieoiame neUeAbl. ' 

éi^in^ qea l'tfe)idèle|(« teue dierdi 1 e plue lntdreMante> celle qu'en peut «ppele^J 
r^^àÜfU éwçélifut, enr leqgella quelqueafoulllee opeWei i à Kblltf- 

liii^'alpet (ut de luniere, eeU encore tnt eniliri b erder? CoÔKàdnhe 
cBAe^eAlirea^ qùl ddpenU de< nllllooa pour kUr ud temple, e>vil ps lelinr una 
la rei^iùilr le lol qul/onrerne peuMtre dana aon aMn dea aibnumenU'Ilda Aaae aou* 
v^ro1aif'é|M aii|dàUa ai laa plua eainut «t • 

i*aai U/oiloM la'mNon qae Votre Hajuti m'araU conMi. lèb trMPui 
d^^ab»rii"d'«fbbarque(Beai.dM agiote ddeouM^ m eont opftW'^da^t Ih ' 
nUr^jMr^'IJWkt^We'ivfelea tao/roi de raacadre, cv4ce'n('drdrnd6ne(do 
pif AV; i« ttûda ÙltbdïAi/bf taeà/tW dè ‘Tlnk; p* OùietfUmfdaii dAft * 
daÇe/M, sowe aprèid daiia e«a opèraildHè 
intrEInnu, PaedADi ce lempa, U. Taddal, noiÀtaiè romalb, èrdeAlt 
Xj^r Blreoi arec une Aablleid «onnenee al une peradvdranee qda 
chaloura urrillaada paya de Seur n'ont pu abuitre. Dana mon plan prlmlclfi 
dtveU embrâ*«erque la Plidoiele cOQilneniale, abairaoilen falie doe eelenlai plidjil- 
eJeonoat 01 oormi al un tel profranme pèobaii en quelque cliOM, c'duii par ion 
dieivdue. Le déair de voir Cliypre et d*y préparer ene canipn(na de fonllloe pour cet 
iiteer, a'daellla ndanmoloa ea mol dorant dm recltmfaea. Chypre n'eni pu la Phd- 
nlrté,'el il fAedrtt u- (nrderde wolr poar pliéaleiane teoa lu uonnenli qh'on y 
découvrira. JdalK Cbyprr rut au raeioa une vlllaceinpléumoot pliée laianae, Cttilutt ^ 
dte le db<bulüèiM alèali, ce fut Chypre qui offrit le cnUnient le plua conaldlrable 
d1n4crlprteM< phénleioBoee. Lea prOpariilfb do ooue darniére oxpleratieil élaleat 
tarainéa quand Udoolaar la plu» cruelle que J’euMa Jamala éprouvée rintm'Bua* 
bler. Ma aaur fui lUeliita à Aiueblt> préa de Eybive, le dO eepeambro, d'un aeeèa de 
Sèvre peraleleuae qui lui eoliTa le aancloenu Par une fatal lié qui pèHra lur teuto 
04 vlé coenme un rêve funeite, pre«]ue i la mène beure, frappé da utèma aal, 

Je afévaneulaaaia 4 cété d'elle. Loraque ie aie réroillali innMeax hearee apT4a« 
wqraipaae aaüe fl'élalt plue. Quand mOoa> aprèa ce Mupi J'aurale pu> peu 
loÎMPPHr à un danser éTldaot> airnoter la dinat da Chypre, l'accablqnûqi prç^ult 
p^.^a .porta qAeyaTaiafaila m m'oél pœ laiaaé laceuroio nécaeieire pour de t«la 
W|Taw. Uon prcfravise priolllf, d'alllauta, était rainpji ; looa noa objeu étaioni 
aa^eéa la rraocet le 10 OCiebre, Je qtHiiil Beyroalh, oé iMlele débarqué 
uo’diiilc'paraVanl, preeque Jour pour Jour. 

Grèce 4 an arrêté de S. Exc. le ndntaire d'Stat. noa recliarchee poorrool àcre eoa« 



Giljtirâo;, «Mn Adkl« et exMJlent p^Uf^riteu^^i^Um 
df 0t repnodrti à OiuiiQ)*el*A«'âi^ldi e^i 

J’HpèWTOir eôriir mu» qqûlqqei Iberipiloni ptidnlcinrc*. jî« 

^otAOt» uUuiion d« deuini d» H r4(lon d« Boar «t noir* tfp]orttl^4 ^ fn'r^n^ 
de teriow piiiueBi dm wspldtdM. Ciiypr«i mArj qo'uM aireonlUnee il 
mu n'B ompdelid d* vliltir, reuuira dsm ut» cAdrOj par aulta d'on k^kçfÿ>’' 
m'int dent J'upè» ]«i plua heureux rdeultau. M. le eemu Idekhlor de 
cope^lneicux eapleralaur^ r[i\l ed4]à rendu da fi'anOa aeraku A l'arelidelçgtelpMni*., 
des ne* » bien voulu leaubatltuer i me place peur eetu partie de no» reçbfi^itv/^ 
PeuMtre, i'auteBtie prMtAln,davrat'ia, peur clore ddflulilveraanl nbi i>avaui^ al4r ' 
Tiil^jlpa fiQuvelJe» rsulllue qui ae feront oet lilver, et revoir une üernldr^ foli'ilA' * 
an^tà III r Icerjudiln rf flexion ou la dbcuMlon me aundrorelaot dw doÙM Ou 
de» 

Qo'{l ju Mit pcrmii de ranprler encore qee, lena la prdc)ad»Q cuirAberaljér{ 

M. QakIierdftt et de UU. l«e ofllcltre de l'annOe, «n particulier de M)1. 

CroullUu qui m'ont, A diveraoa rrpilua, nmplicd dan» la direction du, roellIaa^JÀ 
n’^uMe pu maeer da fVoat lent de irAviux dlrar». M. Dominique lt^^r»/](eaue!’ 
Maroolle Intolligent eiaeUr, m'u dtd auiel fen utile. 3*al dit le* eervleaü ipdcUpt que '* 
noua ont rendus MH. Tliobole» I.ockro 7 , Tivddel. Mce repiien» avec lee dou'^ oL 
b^oe» populâllone olirdtiennae do fJban ontdte Joaqu'ae bout «xcelieni». 
crois je pM m'etr» ddpartl uuo Mole fol» avec elle» de» éqird» qu'oci doit ï otie^r.^'^ 
abâttua par lea plua grand» nalLieur» blitorlqua» qee jami!» nation ait puppprùa, 
Aq,ippieu des popiilatiou» à d»mi aauragce ou abruciea dn pa^s de Tortoae et w 
Beled'Beecharralj, J'iü lacenaclenco da n’avoIr J^ojala oublie ca qu'on ae doft à'eoin) 
n^e en tralual avM de» race» liiférieurea, liteapaUw de coenprerdre la déiiciteese * 
d^nt on u»0 an?cr» oUea. J'ai roripcctO le droit meme avec caui qui ne volant duu | 
rtppect qu’une aarquo de falblciM oa de timldhë. , 

la wmroo totale i laquelle i’dlCvent le» fraie de Tannëe Mouilla,.;\co4^p^ Iée4dr,i 
pepMB lodireciea portant sur divan mlnletCrce, san» aucune ncepjQn\,Mt 
?^Q 0 P fr> Da publieaüon que poo» ferou le plutôt ftoapIbJe ^e oo» inacripi'tooa, de 
nqy,,dqna(af» ^ QO^ felâtloo. et rexpotitfon qui «ara faite dæ pièce# que noua ' 
axqDaÀpfiorMep» au palaia de l'iQduetrlo, meurent le pubUo' eavaDt i mècDe'd^e^" 
pqif^er OM rdeuluts. A pan uo lucoiteolable regret, Il me realeva de caue .olia^oa,, 
pqur laquelle J'ai teujoun trouvé daae Votre Majesté nn eenetaol ep])ul, et quj ; 
in^.aûe durant une aanda dan» le eeataot le plua {utlmeavecl'aniiqqlM, yij pre^d' 

. . .V . 

'Ppraettefr^el» BIra, de présenter A Votre Hajeetd Vhemmege {due .peotoBd*, 
rqepMt avec leqnel Ja aula, ote. Banm BqNM .;’j, 

.. f[f • :<* 

. f • e 

ffnup dODuonaaii]ûur<i'hui à nos leelduralAftn du rappoi’t dd U.Renn 
ptnii^on» cru qtio«nû$ analyaos ordlrmlrM ne dévoient poénlinterfempro 
ctit’ImporUntdoeimieni, ettiu'elit’i no dévoient dire reprîtes «lue quind 
l'improtaioa du lopporl teraU ochev^'n. rioui i^ogreiioD» dt m poüvoti* 
dônoer de loduo lee rapporia de MM. Terrot et Elsosey; miif la AwW eot 
dbli|,dQ de ae borner. D'allleurt noue ne douioni pu que ce« miwlont, li 
heDreuaemeot conduitu, no h rviutnont blonICl en dee publicitloo» 
on msllxonUu rMuUili à la porlde de toutleaeevdnle. 
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Ravodoqs djKi^^o rous «P somtnes. Les 

4vQisn méçdoiWj.Pf c(imiswplf4tioiis« OQpSjfyoï^s liaient i 
1 * ]s UMrQ.deU.jVftrl^Mff 4:Ns l&>vieAD\l{v dp A^ugd^a* ift VëDijitt» de 
ILjHiUprf c\fr,|l4 tpMibâ^u^a Pelip,.rfipprach4 d'uHO ptiQtui'P de Pctmpdi ; 
Iji'COMoiuiiotioii.^eN. Ikul6au'«i}jel4u«v4»e.d* Cdi'dDKS, leD^qiqire 

de U. Miury eur )e eaoocidve deedvdiicrDonls qu; onl ^ppel4 Srrv|uA.Tul- 
rioi surit (c^nft.Nps Iecteu»Mnnaùseiil ddjil&leUia de U. MeridlB^ Un 
ertnlt trps>(ttDdu du nidenoire de M. QiUoi'f est Imprimé «t psreVia en 
K te de oeirft prochain ouipéro. L'eoelTsa du méntoire de U. Mftury suivra 
do pria. Ces anic!os. publiés pi) promis, noos dispensent d’Ifiststop da^on- 
lage (ci sur ces leeUires. tf nous reste, pour dire au 4 donner,pne 

idda de la cooimanlwlOQ,^ M. Bauld. Le vesq pri.'senid A l'Acaddmio par 
tf. Beuld A MiroW à ^eoAuf, (Hos la CyrinsTquçi rlout'de 3d eemi- 
mitres, Il ala’fl>rma d'nno canocliçà. L'anse a fit) brisée, mAÜW'^rn^ 
qu'elle a laleiéee mAdirenI qu'elle iô terminait fttr an maacoron eW 
peuidireparûne iéie d'à ïû piler; A ni mon. Sur kn passe une flguée de 
femme saddlicbe en relier tenenC ta coboe d'ibondah^ et une patère 
qu'elle rentprM pdür faire une liielIon sur un autel. L'duiol; en'reliât lu 
méme^port'ellnicrlpiinn MtûJ< lY«rET(W^«auï^eut 'É^flïyt«.» Dans le' 
champ ept grevi^c nne InK ri pilon plus longue': fiXCÊAlCc/tC A^AKp*tVXRC 
« le raine'Bdi^nlM^ ^onne fortuno. • Lesuiol est dode U fdlna BiV^nTco 

. . Sf ' ./ ; .. .1. jiw.'jïj'jitii/' 


cdmme 

sur ii' rimause lamo d'or de Canopée où 

menllonnèo. U. Beu lé croit que la ha^rellef, qui eSV é‘iin 

et d'une proportion exquise, a dâ dire copié sur une statua drlgé^’l/il Gy* 

rénafqtie, A la rofoo. Les reliefs dlslent dorés el le fond agardd uno teinte 

Tcria quj sa relrouro sur 1ea vases égyptiens de le indma époque. 

l/tilstoire de Bérénice, hile da Ungas. roi de Cyréne, el celle de sa chs- 
volurosoat lmp connues pour qu'il soit nOcassalre do les rappeler. Nais 
ce qui est digne Je remarqua, c'est que Ploléotée donne, eo 290 av. ). C., 
le nom do Géréullru f\ la ville des Êvespdrites, eujourd'hui Bcngizl. f,a 
reine Bérénice, GponTme da la ci lé agmodia et comme fondée do nouVeuu, 
fat en même temps sa divfniidproiaclrice, sa boranfortmo. Uucnl A l'objet 
qui est derrière la llguro, on peut y voir soit un synibole des jnoT solen> 
nels célébrés pour la censécraKon de U oouvello ville et une allusion A la 
préirease *AQao4pa, soil un allribat de Vdnus Uranie, A la quoi te la Fortune, 
déesse célesie, pouvait être essinilléc. f.'lmporlance historique d'un sem* 
blebJe monument est facile A apprécier. 

M. Brui lot do Pi'csi e a contesié q uelques* u ncs des conclu siens de U. Beu lé. 
U. Beulé aveil rapporté le date du vsse au Ismpsoù Tune des villes de 
la Cyrénaïque, Bespérli, reçut, avec le nom de Bérénice, une fondation nou* 
velle, c'est-A<d ira au temps de )a réunion de laPenlapole A l'^yple et du 
mariage de Bérénice, fille do Vagas, avec Plolémée Évergéte. U. Brunet de 
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Preale iDcliad à en fixer l'époyiie nu règne de PtoUmèe Philopeier. Le 
veee de Beogasi ÿdrle lee otota Dràv£irfÉ^. Or Ce lUre neeo veit fli dana 
les irucripiioDa, ni rur’lea^ médeillds^' nM dana lee jMpyrua du lenips de 
Pioldiude llii ai l'on en excepte QQ jtapyrua ddmoifque de la vingUl^oialème 
année de ca régne oii da a crû le' recdnfiâUit et une inïci'fpilon grecque 
rdcenatenl découverte pâi'ü. Oudrit. Il'eet doué d6u(éux'queie'vaae ait 
dié eoQiacrd lôuv ce nom su lémpi de Plolétnde Évergéie, chai» il a pu 
l'dlre acué'éon fi U fblbpsior; Pbllopaior eccnié, probablctiteDt HotX per 
Jualln, dVdir fdUpérli'Bërdnlee, hil protngua apréa sa morMcr honneur* 
divin*. SI le Vub efi qaeltion ae raUaebe i ce culte, itpéuiïtro du templ 
qui a iQl^ là huitième année de Ptolémée Phiiopetoi» date du meurtiv) de 
Bérénice, c'eai*4-dire de 21B à 206 av. J. G. ' ' ' ' ' 

U. Deuld a réppndu que lori même que le titre d'Ëvergéle a'aùraJl été 
alli lbué oTOciolleuicnl aPtoléuiée (Ilqu'aprd* la mqrt ^ce eal dduleuxp 
i1enc*pippécbo qu'une ville grecque ait donnd 4 *c* rpodaleuré un aürndai 
de veau déjl populaire. C'eal sinai que le» XibCoioqs avalent Oecoiné 4 
Démétriu»ei à Aoiiguna, de leur vivant, le nom de aouveurt; le* 
Rbodieni i plolcatéc celui do Soler t iea MlléaienaA Aaliochua IV celut de 
Tbcoa. D'ailkut'* Lraloatbènea, qui dlaU du tpmpe et du paya de Bérénice, 
aUeale qu'oa laeurnoinmiilt Évergetl*. Le vase de Dengêst^ loin iTn voir 
contre luilo ailouce de l’bislolre, est lui-méroe un mdouBieDt blsloriqué. 

Jé. je^Tlcomto de ilougé, pr^sideiit do l'Académlc, leprend .d'une ma- 
niëie plua générale la queaüon des litres divin* des Ploléméesl 11 mon^ro 
qu^ l'idée en est pi^oFondément égjptleono. Lo roi, c'est Boru* npi'Osentd 
avec ses divers surnoms de Sauveur, d'osmont *a ssur, de £ten/htsàn^/^^e 
pour les princes auxquels ces noms pin* & lia Ipltre'stwMe^ ïe 'indi^ sé 
ra^fjorlAt*,,!! «faut bien le garder.dp les eu^è^dre^^'ar andpbriM^ Ç'éLajaal 
dol Uu^,p'fÀcjçÿ^doQ^s pif prêtre^ Après tiàe'^iacusâiod* i ‘la^tmllo 
preunaut part ÛU. Rrûnei de Pmale, Ueùlé et Cgger sur le'nom 

d'Evoi'gèle, sur rappel)ation de Èmru fortvrù, sur \'Hhl^>kor« de Biriniu 
et le cari^Ure national du cotte iaslituiiou, U. le président <4ot le débqt 
en pronietlanl de rechoicbor s'il est poastbld de délanuioerparile^mopu- 
menti A qunlle époque a commeacé l'usage de déeigner le .Vm, de son 
vivant par ion titre divin. * 

La'lecture du mémoii^e de M. Oppert sur les taicrlpUoDeesByriennes àp 
Senatcbérib et d‘Aa*&r-Haddon continue toujours. 

Noua devons algualer malo tenant par ordre de date t 
t» Une communication delà. doLongpdrieifeiieaunomdeM. deWillesur 
üD >aie du musée Campana, portant ioicrit le nom d'une pleeure/ntique 
HBNIXONBI. Los leoicura de la Revue coonaiaaont cette conimuDicàîloo/ 
qni a fait le sujet d'un ovricle publié dans lé ouDérb du 1*' mai. 

t* Un méniotre de N. de Saulcy eur la nature et l’Age raltlir dos diven 
appareila emplo|éa don* l'eneolnle du Harnm ech*cbérit de JéruaeJem : 
ce mémoire, qui doit donner lieu A une discussion au sein de l’Académie 
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Ion de Je seeôQde iAIUfe, wra donné pef eilraite daoa U sfec 

one Mil rsé drli' d fKfQtilotr atin Mulovée el éàta laquellv seront né- 

ceacàfrdo^l'^nUées Im quesUoos les ploB iniporlaoles'refitttTEnwnl & 
l^blBidM'tdeQ'ftrchltficture el de l’ara en Oi lent et en Grtee 'te4 VSiié^'U’ 
ftéir^e pliiHeuys monuments e^èbres: ' ' > ' « 

9* Ud mémoire de U. fierger de Xivre; sur un passage do l’Cvanglle 
selon saint Uarc. 

‘ i*^Uhe diaeerlation de Al. Ilulllarâ de BréhoUsi, Intitulde : £remfn des 
d« l'eb&<vs i* Ctwv, comparés à um gui mt coRMrvds 
d h dit 7dttcan. 

£M 6n6a un rapport de M. Léon Renier demandé par rAeaddmfft ii4> 
use lascriptloQ latine de Ntmes contmuniqudo par M. Palet, avao un esinj 
de restitution, rapport que nous cro^na devoir donner en entier & nos 


ieateuri : 

happort dt M. Ifon JUniar. 

I M. A. Pelât 0 publié If j a quelques années un esMl de restitution 


I M. A. Pelât 0 pubbé If j a quelques années un esMl da restitution 
de fratnenis âHûsoriptloQ profeointdei ruinas d’un édl6co coplit^^abJe 
)a'(otifaloe de Nlmas en 1139, et que Ton 'cr6fl avejr 
pbrlU ^lû's ou de IhériDSs pnblia. Depuis il a oxèc'uid an liège une 
lidiréliÿ ^e lii^Mu de PddIOco dont il s'i^t, avec l'Inscription toile qu'il 
fd A Ù ’&'tUt hommage de co nouvaati trarâll A rAaadémie. 

'"•'04’fbjllès de’ c^i h*ag(nasu d'inKrIplioh SI des doesltis de lé'ùtèi'laa 
S^ti/ÿtii A'R^aseDdldfi avalant âi^adrea»èas a(drs t YAfii- 
f%winBttbdWVBailliYiiHiit ebargdt'dl»: les eià^ité^, et 
t^n 01:1 rail de leur rapport a été IniérS ÿaneJ'hlatoIrd de^'^nib^l^l 
(orne XfV,p. toi ctsttiv.(l). Ils dilclorSréril, quant ail 
ÿl, qu'l U étaient trop ineomplels et ne eonlenelent pÀsfes^j^aîl^^ o’ulAi 
l'éitltuilon relsonneblo do rinseription. Afnls une aletue an marbre bl'aàc 
a^ant i!té découverte en même louips et au mémo endroit, et cal te statue 
leur pareissani, d'oprts ladescrjpllonqui leur en nvolldlé iallo, oiTrir pci- 

a r^etPbifpca avec colle d'Anlinoûs, iUdiniroot la oonjcclureque 
iflée, auquel ello nvsit appartenu ainsi que Ica fragments d'Inicrlpljon, 
pounoil bien avoir été construit du (emps d'Kadricn. 

t Gotle sial ue, qui t ce qu'il porelt dialt fort liolle, oxlétalt cncors 11} n 
Irenle ans: elle fut oioi i apportée ao musée du Louvre : elle est aujour- 
dibui psA^due St Too na peut plus vériûerrcxactiinde da cetto conjectura. 

.arToulorols AL Palet ayant sous loaycu:t la plus grande partia ikM 
ueeis de rioacrlpdon qui, plus liouraux que la slatue, n'ont point exelid 
la.ffotivoiliiedu Uuvro et sont reolds A Nîmes, oA on Ica eonsarvo avec 
aoliv A ipu ddebifrer sur Tua de ces fragmeois la sjllalie DHI, qui peut 
provenir du nom d'Kodrien, ce qui, sncs confirmer anliéroma&t la con- 
Jociui's des (deursavanUacadéiuiclena, car ce nom d'Hadriau a été luasl 
porté par Antonio, lui donna cepeudanlunceriaiD degré de probabllllé. 


' |lj Cet sstnit est aeeemptignsd* lis plaoeJiM^ dont une repréaente Im fngrasnis 
d^oicripUon. 
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,) C’est le.r^amui ecjeDtiQqwiâu U. PeJÿl. 

M•i^.éU44cQ^w(«k4< deaY Doiive4uxfcftgiDeixU,.de«|li)4s4mTiOftl$Nce 
du cbeQoiQâ S^iùT 4 son frère, lettre qui est aojourd’heljftDrlei^Mse^ 
eioa.dc U. Pelet, m» fragmente eont encore trop peu ncTmbreviAjjflQr 
fournir les élémenle d'une reeiitutlon complète de Vl&KripUcc \ pella*iue 
propoee M. ,Pelot est Iniduiislble. Bile est eiosi conque : > , « t 

dtvâtf * aug • ploti»ké 
Ttxs^BiiCA ' NKHAvsBstTm * fabitvm * cum * m*ftirorièut * dSttE 
iKPEAA.TOEie CAOrARte AUpUSTt • i • • hODM 

siQve ' ornameAiù * bineficio 

dm * Kd • novitatem ' reiftfti t. 

« Je die que cetle restitution est inedmlisihle. . 

« En effet, sons parler d’eutrès difûcultâs iesürcnootebles, Teoipereur 
Hedrlen, sur un monument de cette importance, derrell Ctre désigné per 
son nom orAdol, c’est*è*<]ire par le nom de Trqjonui Radriivm, et ppn 
^ simplement pai io surnnm qu'il portait avant son élévation & l'empire. 

t Jamais, dans les inscriptions monumentales, les mots DM flhuaù9 s'e.t* 
pliaient par les lettres D’ T, alora surtout quo d’aulresmols qui s’sbrégent 
ordinsiremeot, comme IMl'liRÀTORIS OaESABIS AVGVSTI, jsont écrits en 
loutce leltros. 

« Du reele, les mots ZKut filius tout seuls semient ici inexplicables^câ^, le 
mot Dfoas était considéré comme prénom et fats^ît loulputlf SQUS^,teôdi*e 
après lui le ^om qui le préqé^U dans HnscripUon. ,If laudrait donc, dans 
^ic^iqrpi^fétlon ,de la restilùtion do M. Peint, lire: IHviAvguiti flKus. 

i^pr il n'f a qu’un empereur qui ss soit appelé DiuusAujTutAis toul court» 
pW Auguste. Quant è Trsjan, il o’est jamais désigné sur les nionuoieots 
élevés en son honneur eprCs sa mort que par les mots i DIVVS TRAJANVS 
QU bleu, mais beaucoup plus raiemcoi, 

DIVVS TRAlAtVi'S AVGVSTVS. 

Quenlaux titras de Piouline, lis ne sont pas non plusedrrecieinemindi> 
qués. Jecuais. dans uns Inicripllon en l’bonnaur d’un prince dlvinlié, 
lorsqu’cT) ajoute au nom de ce prince le tiire d’Auguste, co titre i>»»e met 
avant le nom. Il faudrait donc lire non pu DI VAE * A VG* PLOTIN Alt, mais 
DI VAE* PI.OTINaE* AVGVSTA8, ce qui détruiraU toute l’dcononle de la 
reetUution de M. Pelet. 

• J’ajoutevel que le met htmUcic, pour a libinliloU, n'wt pas non plue 
do stjle épigraphique ei n’eit pas même de très-bon latin. M. Pelet ne l’a 
mis. Il est vrai, dans la rosliiution, que pour trouver l’emploi du fregmont 
10, qui salit pKrmi ceux dont la copie avait été envoyée 4 l’Académie, mais 
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il c>pa8 r emifqj^ que, d&os U plODCbe qoi accompagne le rapport de 
el da BoH)* cô léïlrei $dn(TÎ5cft* ftU ffoal ÇHf!nlBS’'Ça9'le6 
eotres,cequi proore qu'oilei ne pou?al«nl fairo parUs delà même ia< 
ecriplioB. 

r^rl tuppuant ndme que la resfiluiion de M, paleL ae préeaple 

éplgU|iWquo^ j] «uffit de lï thiiCuIn -^là g^Allc 
De peut dfre admise. Que aignlOeralt'ClIa on elTel? « Que commune de 
grflcc t uol>i<nrolt d'Ilndrion, auvailreaUlud enVIionneurdePIau* 
tiae UD labrum avec ics marbres el ses autres ornomcuis. e Ce qui serait 
absurde, car un /obrun o'dtoit point nn édifice eu une partie d'ddiûce : 
c'dlall uoo des pièces du mobilier des Bains. On désignait ainsi les grands 
v|Kq de marbre ou de pierre que Tod a ddeouvorta^en si 

. irbi^ nenibre déni les Thermes de Home el qui décorent cujourd'bul Iss 
,^iin|H|éeq de cette viIle. On ne restitue pas un objet de eello nature quand U 
.,l,eit,iirlS|^, 00 le remplace, ci ce n'ost pas là une ceovre usez considérable * 

. ,|te^ mériter une lemblable consderatioa. B , 

n ' > I La> leclu re d'un mémoire Irie^létilUé sur Ut ifebUm c.hsft les Ütomafns» par 
« : iLNeudai, a occupd une grande partie du aulrei séances. La prtroièro 
lecture de ce mémoire n'éient pas encore acbevée, nous o'on pouvons 
* »Tieft dire aujourd'hui : nous «Ueodons d'eilleun, comme c’est notre behl* 

'i tudis,» la seconde lecture pour en donner l’analyse : la discussion qu’il 
. ;> soutScvanv.probiiMentent nous en fera mJeus comprendre la portée. 

•'>. llet»Mpirloue pas oen plus d'une inls-lniéraswole comisudcation 
>9/<dfr^i^gMiMtffi .l4S,bat^ cAi« iss.encésns! un pareil sujet, ,à moios 
.duos élude toute ipéclels delà question, M.paQt.éina,btop exposé que 
per l’niBur du judmoire luMnéoie i nous snnoncarOBs A nulesteiKs il 
publJeaiioJi du mémoire de H. Vincent lorsqu’il parallra. 'A,.,fl,, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Sur l’iDvlUUoa do.li Comoilulon d6 1» tOpognphiA des Gaules, M. U 
géo^rtit Crduly, l'un de soi roCŒhrra, a dtd viilier, cei jours derniers, les 
foulUeequI lo foui actueUemeQl'& Meuchamp per le voloutd et sur (et 
ludicilloni'do l’Snipsreur.'M. le gdoi^nl Credly étoU ctccompignd do 
M. Slanfelas Prioux, correspondant du ministère de INiuiruciion publique 
pour le dèporlement do i’AIsne. On sait coatmenl ceceoip a été découvert. 
Se Uejesld, qui Inehoftk 6 recoonaJire dans œiie loceiüé le champ de 
le baieillo livi'de près do l'Aisne aux Gaulois de le Belgique par Cdur. y 
aeaii envoyé ua do ses otneiera d'ordoimence, M. le baron SiofTei. C'ast 
soua le direction do eelul-ci, et eveclas fonds de la cesssUe latpdriele, que 
les travaux d’exploration ont ètd commoneds ot poui'suixis. A son retour, 
M. le gdnérel Creuly a rendu compte da ses oUervaiioas â la Commission, 
qui, après avoir discuté do nouveau la question, a émis l'avis que le toxto 
de Céeer pouvait, sans difficulté, s’appliquer au camp de Uauebamp; que 
CO camp était, d'ailleurs, évidemment Tocuaia ev avait été ooMlroit pour 
commander le passage da VAIsno i Berry>au‘BaCk passaite qui porta lui* 

, même des tracas d'une foiilficaiion exécutée dans le même système que 
celle de Maucbamp. Ces motifs doivent faire regarder comme oxlrèoeniont 
probable que l'on a découvert le cantp de Céur, ebotvlié depule si long* 
temps. Une parliculaiiid Inléi^eseanle, c'eel quo les fossés offrenl la plue 
grande analogie avec ceux qui ont été retrouvés à Alise*SaJol^Reine. 

— Lee nouvelles que noos recevons des fouilles d’AMie‘Sainie*nefDe et 
(le Saini‘Rlorre oo tlbastro cc^nilnuonL i dire trêe<sallsfajsanles. La ligne de 
contrevallation A Alise dépesse mslnleoant le village de Grésigoy, oi les 
recherches sa poursuivent do nouveau, dans la plaino, eur la rive gauebe 
do rOzeraln. fjur loi bautaure de Uénélreux dee fondations de mute de 
1 mètre 20 à < mèire èO centimètres d'épalseeur, et dont on a pu suivre 
las Irecoi eur pluiloure cenlainos de D)6lroi, sont probablomeot les reeioe 
de la défense extérieure qui, sur coa plateaux arides et dénudés, ce pou* 
vait guère dire autre qu'un mur. — Nous attendons une nouvolle noie de 
U. Viollel Le Duc sur SalnUPlerro en Cbasire ; meie cous sevona que ce 
qui a été trouvé de ce cété est irè^lntércseant. 

— L'heureux explorai eur de Camiroa, M. Selsmnn, est en ce momOTit & 
Paris. L'importance de la nécropole qu'il a découverte et qu'il exploite 

iS 
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iriodiltotu lesjpun ;xJuneun de aos rédecteuit oiU.vu lee.^bj^ qu'il 
; ils »ctt Quaiilme» pour décierer que l«rûsii|tiiU.obl«f 

tius dépiwotjout ce que l’OD pouveit otpdrer. Celle d«lcou?erte,.eel use 
^stt'd^i^iûeires et' dû plus beut'ouiC* que rercbtûlogié eii.Çei^ 
depuis le commooccD^eot do eiècle. Ce eero coriiduemeot une des idue 
loiLruclivc». L'euclenQe ville (abeDdaonde 403 eos ev. i. C.) eet, cooirae U 
i’avaft euQoacd dèelo ddbul, enloui'de de Irofe ccrclee disliacis de cbani- 
brsi lealerriisee i une ecno phdaiouiyriorioe, — une eooe pbônlco- 
grecque, — uoe sone grecque, perfOifemeni (cceouAlfiaeHee toutes trois, 
Doui'wlilidài sur les artsevanl Tin 408 et en romenlenl jusqu'A une dpe« 
4tfe Veht oCDopeulpideiser U date, mais qui touche peut-Slre i leguorm 
SA'trAld, puisque RoinArd perle de Camiroe, les réoseigcenuDls lea glu» 
précieux, f.e Jlecve fait graver pour son prochain ouméro deux doe ehjote 
phÂ^Yé^h^rlens, un pendaolde collier et un vase en forme de slatuetto 
qui donneront une Idée de Vort psndenl le pdiiodelu plus ancleDDC* Vort 
y est plue d^veloppii qu'on ae serait ülipoid A le croire, et empreint 4'ua 
c&raclère orionlel et mdme aitfrlen luconlesublo. Mais ce qui eu eiuuout 
èorfellleux, c>sl le perfection de l'art dent Isa objets apparteDonl i h pdn 
rloàe urecque. Un vue en eMtre, une petite casiolette on or repouwi, 
âdM ^riout un vaie grec de grindo dtmeoilco, reprAsentani la luiio de 
tbSfie ai ds Pdléa, sont de la plue grande beauté^ le vase égale» s'il ne les 
étttpdUe'piJ» ldi plue beaux vues connut per le rlcbesee dea ornemeDls et 
te eerfédld^’^Ou'SedritL On ae figurera ce qu'il est quand on seuie qu'il 
d'n^i diilibé sAelQi^di dlxl quioea mille Crance. Utt&a «t celpj 
pldèmtoTiiâèelbénléos! , .. 

— On aeus écrit d'Orlénas que dee découverlei liaporttnlea vlMtûtiC 
d'élM feittt eu vllUgo de Triguerre. ceoion de CbAleaU'Canard {Loh^et). 
Déjà un ibéAue romein evelt Oté ligoelé, il y a pluiloun années, dons 
celte Jocabié, quo iraveivouuo aoliquovoia coniidérda comme vola lo* 
rnafdo. Dca fouiUee eniraprieea sur plusleure poiDle O la fois viennent de 
mettre eu Jour dnlfragInonls<^ecolanllos» dae rsetee de b&tns, un aqueduc, 
une qu^niilé coniidOreblo do Rguriaas, voseï on verro al au Irai, plue un 
grand nombre do monnaiaaromoinds, depuis Agrippe jusqu'dArcedtus. Cm 
nouvelles découvertss s'étendent aui* un péiiméiro do plue de quatre kilo> 
mêtree. Uy a Id une mine féconde qu'il sera intéreeunt d'axpJoiier» 


— On sait depuis longlompe que Cb&lcaubleau est uoe localité sotlquo. 
Dee objets curieux y ont été découverts a plusieurs époques : on en d^ 
couvre eocoi*» loua .les jours. Une loléresssnio communicalion, Ceile par 
M, BourquoiolA U Société dm antiquaires de Franco, nous peimet de 
donner quelques détails sur ceux üo cm objets qui ont été recueiUie par 
un onutaur jololligeot, U, SuHn, inslituleur i Cbdteaublun. il faut 
mpésar que Vexemplo de M. Burin sera suivi, et que tout co qui sera 
trouvé dans le comuiuaescra dôsorm^s coosorré avec soin. M. Dourquelot 
a viLcbeeU» Durio. 
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^Vi(HJï^'tt 6 Ctr 4 ÿ'ou frtéiwntJdéhKhô en #ilfc‘t/T)eûï'îèVM^M^«!!£â 
fithserVlM; " ' 

''*'2* 'Dne '{Jointe de JiTdlot en elles, oûü poil; de cinq poucei 
énVirotrî ' ' 

> 8 « Qaalquee monneloe gscloleoi; 

4 « Un petit cylindre en bronte ; 

6* Dea clefé et quolqnei eutrce objeie eo for; ' i 

t* Uqo meule eo live gHio d'une puifollo coDicr?ollooi ,, 

T Qu&ire moulea t tnddeillei on arglla, trouvée au Fond d'un pufte;. 

Deuiobjota ou ferlorminéa por deux ou trois crocbcli, et qi}i pa; 
tulseeut dire doe Inatrumonia de auepeueion deellnôt & a'edupler A un ceii^* 
broo; 

9* Du anoeou do boucle on mdiel brlUcûi et caiaeul recouvrent, .c^ 
semble, une tige do for; 

iO* Des briquu épeJttca et iroudoi, de forme iriongnleire; 
t i* Des espdeoe do boulona on brooso ; • 

iA* Un fragment do brique rouge, épaisse d'enviroD deux pouces, aui; 
lequel on voit des caiaclères d'ime ualuie jusqu'ici indéteimlnéo; 

19* De nombreux fragmenta do vuaoi on belle terre rouge avec dos r^ 
IleCi. Sur uQ do ces fragments se voient des peitennages. Un active portq 
J'jnscnptioQ 'ATIANi. M (Tallenl ou Caliani zuanu). Sur un troisième, on 
voit des poissons et nue inscription en relief non cucoi^e décbilTrée; , 
l4* Un grand nombre de monnaies romaines. De plus, M. le doctouf 
Uicbelin a reconnu cbez un babilant un petit bronze do ConstanUo trè^^ 
bien conservé, ol qui est remarquable oa ce que, snr un des cblés delà 
ziiédaiilB; la figurine et la légende soai en creux. ' * ' 

Ça mélange d'objets celtiques etgallo<roinalns donne ttne Importaoeé 
ï^rjiculiArâ aux découvertes qui se font A CliAteaubleau. 

Un de nos eorreapondaota nous écrit de Tréguier, en réponse A des 
qaeetlûus quo nous lui avons posées relelivemeDt aux objets découverts 
dans ce canlca sous des dolmens, que, l'année derolèra, un dolmen syin^ 
dtd délruU, on trouva en romuaot la terre A ses pieds un grain de chapelet 
en Jade vert, semblable A ceux qui sont au musée de Vannes et qui pro> 
vtonnoDt du lumulue*dolmsD do Tumiac ; plus, doux petliei boules enterre 
cuite ou plutôt léchéo au soleil. Cm deux boules sont percées et onl évU 
dea^meat 6 ii enfiléoi comme les grains do jedo. Mous enregislrerons 
ddioriniis (QUI los falls de ce geui'e, et nous prions nos correapondanis de 
nous les signaler. On o'a trouvé sous le dolmen dont nous parlons ni 
bi’onsé ui f^i — Le même 0011*01 pondent nous eonooee qu'un tumulDS, 
fofinsQt le centre d'une sncelnie on terre près fa jloMe'i)«trfen, va être 
fouillé per ses solui et par ceux du pi'opridlaire du terrain, il noua promet 
la description de celle fouilla, d'auluat plus Intéressante que plusiotne 
càcelDtes semblable*, avec buttes A l'intérioar, ont élé slgnslées ddjA daus 
d'autres départemeuls, ol que jusqn'icl il a été impossible de leur os^gner 
uue dais. 
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_M. Gaultier du Uottay, membre du conseil ^énénl des Cdtes- 

cUz-5lQrd et correspondant da ministère de TinstrucUon pubUt^e, 
nous enrôle la noie su Iran le : 

« Les invâuf d'ëtabljaseiuent de le sUlion deCauloes (COles-du-Nord), 
sur le Ksne du chemin de fer de aenoes A llresl, oat amené» Il | a quet- 
qimioun, la découverte de subslnictlona galU^romalnea qut pnralasent 
fttoir appartenu A une villa d’une certaine imponaoce. Lee premières 
recterches» dirigées avec beanCoop de solo par M. le conducteur des ponts 
ef chaussées charge de la diKClion des travaux du chemin de fer, onf mis 

* Jour an certoio nombi’e d'appailenientP dont Taire est clioeolé avec du 
béton. Deux de cas plèrei sont entourées d'un conduit formé de brtqnes 
peiéoa l plat sur du cimaat de môiua nature, et Tune de ces demierse, 
pHiqoe^intaeta et ayant 3*,KO de lai’ge sur 3",70 de long, renferme selse 
pMiU pIDcn dliposés en qulneooce dont la hauteur est de 0*,4S sur 0*,b8 
de< eOlé, forcBéi avec des briquas carrées égalemeot posées A plaU'CS^ 
brique» s'élirgiMant dsna la partis supérieure da manlOre A former ütiH 
etfpté de chapiteau. Ainsi disposée, cas peilis piliers supporieni une plnte> 
forena en béton on maalic esirémament dur deO*,fb (Tépaiiaear et qui 
envré sntiôi'cmout la partie inférieure de l'ipparlemant, dont Isamuit 
loM construits aii moeUon ordinaire. Sur dent cotés de cette pièce règne 
eKldrtetfpsmsni un conduit de 0^,70 de largeur qui laissai t écbappor en 
face et au milieu de Tua d'eux, psr une margelle de gnnil enchdsaéo 
AanihIslirYmirtini'u cèostrsrféav'imhArei^dtiéeDbrlquei, Taeriqu'il éiait 

* destiné A faire circuler. Telle ail bn ce woiVent H l^lutlloh dè'cei hÿjo- 
eausic, doDt la coosarvalion est perfalle; melhiureuidmaDt’leg'ÿiè'cH 
lui dnient cooilguCi du côté de Tomplacoment dcillnd A laélailon'dd 
chemin da tei. ot poitni lesquelles II serait ixisslbio do rcconnaltro, 0 causa 
dè hor ramie csllulair», le fSTitdarfum et \affiçidurlum des enclsm èoMeat, 
sont dans on étal do dégradation exirCme, et 11 sera difficile do déiermlnor 
exccteueni leur fbrmo prlmlilve. On o louteCals l’espoir d'oblenir du pro* 
priétalre voisin du périmètre ds la siaKon, el sur la llmila de laquelle sa 
trouvent ces ruines, l'outoilsallon de continuer des fouilles qui amèneront 
vraisamblablsiuent des découvertes utiles, A ou juger pir quelques frag- 
nenta de poi erls et une méds flic d’jlnrotn'n U Piéus q us Ton a déjà reçue! !• 
Ils. Quelques ponoonés dévouées A IVrehéologIo et encouragées par MM. le 
général Cieuly et Alex. Bertrand, mambrea de la Commission de la topH^ 
grapbte des Gaules, s'occupent en co moment de prendre foute* les mesuins 
nécessaires pour arriver A co but d'une manière fruclûeuae (1). » 

• (1) La vill» de Caolasi elTr* on inlérSl pirtfculfer : «lie m treavs enr une vol* m- 
fiiajn», ■fgaalSs «i déorin par M. Giulrier du Motiaf éau un eiceliooi raSmobe 
«oveyé au iQlnUtAM da rinarncUon pqblit]ae, Mdom la direction do la Awue a où 
conmeriicAtJm. Ceiu voie, qui de Bleor ee dtH|e rare Coneul par DJbio, a été 
lAÂooaue d'uDj otanière certaine près GatU, 8alov>MMO, U PooMUaibarl. Gaula», 

ravrcin. Saln^Camé. U dècoaverto do la villa da Cuilnw est une cendriDaUoD des 
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d€fv;0Ai âH..BuUit4, pr6sid«nt d» k SsciètdlËdUeiihdrl^ 
euirantsaur Les pilotis d'an cerictèro singnüeÿ 

gnaléi dans le l&c d'Amblâon : ' ^.. 

. • Le lac d’Amblâoo oet iUu4 sur un point culminaQl du trtAHil JoTnon* 
lognei qui dominent U courbe ddcrlle par hnhdno autour de l’arrondine- 
ment de Pelloy, entra coite ville ot i^huii, h qualoi se kilomâtree do la pre- 
inl&re. Ce poys >aij7age dtalt Inaccasalble il y a peu d'aondes, uigourd'bui 
une pqillo route, suipandue aur deo pidolpices, la (raverse. 

« Le lec eal d sept cant huit métros au*deaus du niveau de la mer, et oit 
doDiioé par le monlegite d’Innlmond, dont la ci^dte eal i ooae .cent 
toUanle-dixmdiree; sa circoofdrenco e«t do deux Hllooidiroa environ. Qg 
aperçoit (dcUomenl sou a l'oau des pléca* do sapin, placdsa loa un ce vsrü: 
caloaioDt, les autres heriseoUileinsDt, ol denneol assez bien U roprüsent 
tetiondu dosalo do M. Troyoo dans lequel soot £igurds les gliomentsdoa 
babilalleDS lacuilros. Ces boii, cens du moins qui,placds liorlaeotaloinenl, 
devaient, dans l'byitçtbàae, toruier le plancher, ont Vappareoce de pla» 
to&ux. J'oo ai coniptd plus tlo quarante sortant do la tourbe, dout Vdpais- 
aeur & plus d'un mdtre. Je n*ai pas aitoint le fond. 

« Los gens du pays, quand Ica eaux sont basses, attaebool des cordes aux 
bois et les font tirer pai* des bœufs, pour leur usage. Oa n’y rencontre 
guère que du sapin, arbre qui n*exiale pins aajouid’bui sur cette moo' 
tagne. 

> tradition du pays rapporte qu'aulrofoia ce lac dlail occupé par ua 
couvant qui fut coglouii, et que ce sout les poutrea dea anciens bâtiments 
que Von voit 4 la surface du lac. Cctlc tiadliion mérite considération, cai’ 
dans le Jura et la Bourgogne, le souvenir dss couvenJs a’^pUque le plus 
souvent à des points gaulois ou romoins. 

« Blusieun des pièces do bois sont placées 1 œoins de un mètre de 
dUtanoe; le diamètre cet de vingt*^nq i trente-cinq coniinièlroat un 
d’eux, placé verlicalemenl, e( leatd i'ond, n’on avait que leiso. 

« Ces débris sont-ils les restes d’une foi'ét enfouie ou ceux d'habitationg 
lieuitrcsT Des fouillej seules pourraient éclairer la question. Oaau si¬ 
gnale de semblables dans d’ouires lace du pays. • , 

^ I/dgllso du prieuré de Soint-ThlbauMee-Vjgncs, pi èi Basoches (Aime), 
que.lei archéologues el les hiilorlent font renutnter & l’époqne caroUrv- 
gienne, et dont il no reste plus que des débris, possédait, au moyen âge, 
un carrelage émulllé qui a été enlevé plus tard et utilisé en perlle pour le 
pavage d’une selle nu second éisgo de rhebllelion du pHour. C'est Ift qu’il 
vient d’Oire lotrouvé au moment o4 II elloit disparaître, et recueilli per 
U. Ed. do Seiut-MarceauX, qui Va joint h In coUectlon d'auliquliés locelas 
^tt ebéteeu de Limé. Lee dessins rouges et Jeunes de cet cerresui, qui ce- 

Idées émlwe par H. ûaoliiw do Mottaj gol, dans la nets, a per modastle négliBé 
caiio panleolarlté qaa dooi ooub pilons è relevsr. A. B. 
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)«ar époQuo, repi'ûMQleot d«s ÛODit âo Ub« lGung»6«.ovales 
6oUc48, tnaoglu giroonâs, lât<s <l« feoifflu, Tignetl», arbres, hacbet 
eaunaoch^, sujate da cbaue ou de pCcha, etc., elc. En puUiiot piochai- 
oemeni une diude sur les dObiie do celte ancienne et ioléioasanle dglise. 
lOflUAO du prieord de Selnt-Tbibaut, la jUuue auin l’occa^on de revenir' 
sur ces curleua écliantUlons de caiTeloge eu moven âge. 

Sépulture anü^i ^ 

Kofii aTOni anooncé dans la nomdro do lafieoue d’arrll deraier, p. 280; < 
le décoQverla d'un cimetière méroringleQ i Chdteau-TbioiTï. l'ÉoJtùdi> 
r^Um nous eppreod aujourd’hui que MM. Barbef etSoulieC'BoileauvieD- 
Qapff d^nvofer à la Société arehéologlqne de St^isaons un nouveau rapport 
sur le coDUDualioo des fouilles erécutéee dans cet ancien cimetière. Iilouai 
ep A9*aaos les extraits suivants : 

Ainsi que nonsravloni eapdid,le clmollèrc des Gliasneaux renfecpieifi 
eiù^4*auLrea lèpuiluresj la proloiipallon dos rouüleaopdréaspoijV^.i’^lf^, 
bljf^CAt du chemin e foit découviir d*aulras carcuelli, nalâ 
d'nea nature dlfférenle. 

Ch cercueils Mal on plltre méisngé de grève; ils conlleDnenl un, deux 
«jueiiuA trois cadATTH; ils paraliient avoir été coulés dans le tut creusé 
de nfpi^e è leur unir de moule, et Ih corps qu’ils ronrermaient som*, 
bW^ avoir ^dlé dépoadi avant que Vanveloppe fdt ontièvement lècbo, 
CM n^ ^v^na remarqué sur les frsgmenls qu'il nous a été donné d'exa* 
mtr/sr r^prefnle Âlblemeot' éecusée de la Ibrme deaeovpa. Aucune ap-, 
perencr do couvercle n’cxltteili cependanl nous u’oserions pu afSmter 
qu^l n'ea edi pis existé de la mémo niAllère qua 1 h cercueils, dos Invas- 
Ifgitions n'aysnt pu porter sur un sou) cercucJ) Inloct et complet, les ou*' 
vneit Ici ayeot, malgré dos rccoinujanilAijons aniéiieuroi, tous brisés et 
oitsan plècoi eo exécutant leurs tranché os. 

Nous dcTODs Ihfre remarquer uno paiilculerito caractéristique do coi 
cércuoils: c’ost une couclio de matiOrs terreuse, légéromont rougeûtra, 
semblable à do U brique pilée, qui laplssail, sur une épaisseur de deux i 
trois oenliDièlrM, les parois iDtérIeurai et qui tombait od poussièroau 
plus légor coDtacl; nous D'avons pu découvrir quelle était celle matière, 
que l’analyse chimique pourrait seulo faire connaîtra. 

Cas sépultures on pldtra élaleoi séparées d’envlroo huit à dix métras do 
la région des cercueils en pierre, et peut-être rsmontentriJs à uoa époque 
plus reculée, iferegallo-romatne. Nous avons loot llou de lo supposer par 
suita de la découverte qu'oo a Caiie dans les terrains où elles étaient ailuéef 
de quelques monnaies du BAs.5iupire. 

Le dmetlère des Chasneaux remonterait donc A une époque antérieured 
celle que nous lui avions assignée, et 11 aurait continué A servir de Üeu 
de sépulture jusqu’aux dixième et ensiècne siècles. 

€aeaooaalw moyen bronee sont : 

é8 Gm^Aurélien, 271. T£te radiée d droite. Lég. : lmp. C. Aurellanui.. 
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Aug. fjC. Ls Paix et la Cod corde oujintllea d'un camp. — 
tum). ' 

2* tlD CooeUDCO Chlore, 300. Tête radido, barbue, i droit». 

Fl (aviue) Val (erlue) GonstftQUue nob (IliNimui) C {«Mr) Aug (uetDl>;i 
l'emparour debout, revdtu de la toge, receraat la Tletolra de» CMbst 
d’un pononoage nu appuyé eur une hjtl». Coacordia mlll (tuta). • 

Un Maxlmiea Heixule, 810. TOto lourde, barbue, è droite. Ldf. w 
l)(omlQui)N (oitar) HaxlniJaD (ua) op (tlmue) p (riacepa) Aug (uatut). 
jy. PeraouaagQ nu tenant une cerae d'aboadaace et une couronne. Geiïlo 
pop (uU) Rom (aal). 

4* Un Coaataniln l*», 397. Tête laurée A di oiie. Lég. IlliatbU. Deux 
aoldateappu^di aur la boale et le bouclier ou milieu d’un Msceeu de lanw> 
CMi Gloria eaeréllua. 

Outre ces monnalee, qui aumaent pour établir dca dalea poalUrea, Toa a' 
trouvé uoe monnaie de trèe^petlt module en alliage d’ergent et de cutvro, 
aur laquelle oa volt eacoro Ica tmoea d'uoo croix et qui paraît 61ve onp 
mou ne le mérovingleane do l'capéce daa monétairea; mais olle «t ielîe* 
cneot R’uato qu’elle est deronuo Hllublo. 

Trois autres hou des oa bronse du mCoe style que celles précédemment 
découvertes, quelques boulons oa forme de bouta do glands sirldé/uod ' 
épée cl une boucle en fer raliacbdo par un tenon à uae bonde do même^ 
métal laissant une ouverluro dostlndc A y passer un objet quelconque, for* 
ment la somme des découvertes qui ont eu lieu depuis le rapport que 
noua avons eu rbonneur de voua présenter. 

[I est probable que maintenant la continuation des travaux'u'ap^ortua ' 
aucune lumlôre nouvelle sur le cimetière des Cbesueauz, cat latràocÉée^' 
a Di'csqua atteint la déclivité de la colline, et sa coolfouetton s’opère au* 
dSsus'^* ibt'i^aùs lequel le trouvent les sépultures, b 

On B découvert ou SauU*ViUebois (Ain), dit le Frogrds do Lyon, une 
urne romaine contenant un grand nombre de monaqjos aoüques et objets . 
ppéfieux. Celle eu ri ouse collection, dont la plus grande partie eel.aojour- • 
dthul en la possession do M. Dorrias, de Lyon, eonleneit 49S pièces ou mdru 
doàlle» J’argeol, cuivre ot billon, aux effigies de quarante'trols capereonr ; 
ou Impératrices, depuis Néron juiqu’é Claude le Gothlquo. Les piècesijgiu 
sont en plus grand nombre portent les effigies de Philippe l’Arabo, doGor* 
dien.ll otdePosUime. • j.i 

On a remarqué, en outre, six aureus d’or et ua petit médeUloo de Saki< i 
aliius> encastré dellligrine et pourvu d’une bdllère, quatre cbavaUtrei eod. 
or ot sept on argent. Uno do ooi dernières esi sumonlée d’une plsrre 
vA» doat le sujet «et uoo biche ailaliani son petit, et jureitle Aœlle que 
poseèdoJe musée de Lyoo. Il y avait aussi un bracelet ea feulllea d’or ttètr' 
minces, comme on en volt deux au Nusde, et plusieurs morceaux d'ofilor^di 
dus régulièromeat, et gros comme le eanoa d’uae plume; enâuuabrae» 
let ea argent, avec ceonelures grevées, les unes en travers et la autra en 
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gpfanJe^eiuD petit liogot d'ar^ni de 0>‘70 miHitneiresde long eur 13 à 
deilergeet B ou 6 d’dpsisour. , 

Lo lopd du VMO. qui eeten bronto le plui pur, usé par le rouille, 6*esl 
ddlacbti ainsi que ToDeo. 

~ Ouoleiire d'Athènee doono dos délails nouveaux sur les travaux des 
aîtebéoTopo qui ioqI chargés par le roi do Pruae de faire des recherches 
el de pratiquer des fouilles eur l'Acit^polo : 

«UseoilralaànuA IWrdcdu lemplod'Aihfines (le Parlhénou) a été,' 
le'Il snril deroler, fraocbl de nouveau, peur la prucDlère fois après 
qhlotècoQls aoa, et tu milieu de ]*afflueoce de tout le roondo savant 
d'Aibtnei» On a an outre, dans l'Grochtbeon, trouvé, non pas Vouvei^urà'* 
aû' (’oh entendait aulraroii la bruit de la mer, mais un esquif en marbÿe 
bin cbnaervâ èi une slaluo qui ul de U caeillcure époque de J^art anelbn.' 

de cas découvertea appai'tisnt au conseiller de bdlioiaols la pro- 
Ystwur Botteher. > (Oossttsds ÏAllmaQnt du 3W1.) 

.1 ' 

<»HKw$cn>paauUle de reproduira li communies tioninimte faite' 
par M. Nicarâ à U Société doa enUgoairea de France, ot que donne'' 
le dernier bulletin do la Sodété : 

« Des rouilles pratiquées, la plupiri eccldonialiemeni, dans ces der¬ 
nières années, eimecna sssasrécencnent, sur toute la sorface du sol delà 
coofédénlioG baWétlqua, Dotamuest deDa les cantons d'Argovie, de 
Baie, de Berna, desGriac^^e 6cp,^is, Soleura at de Zurich, ont 
amené la découverte d'un asses grand nombre d’antiquités romaloei ou 
gallo'romoinei. Parmi cse eqiiqulida, liait ben dertgnaleH'débinh^élA, 
dés staïuettos, dos vasoi, des bracelots, clos colliora, des fibulôa, dM'j^ef^dè’’ 
ornés de vsrrei colorés, oi surtout un coiloln nombre d’inscrlpMons, quf' 
sont milnfonant déposées dans les musées des dlvorsoa localités où cas 
Inscriptions ont éld découvoriea, at qui étntont restées ineonnnai Jiisqu’i 
présent; quelquei'Unés méidlent d'âU*Q étndléei et commcnléas psr Iss 
erohéologuas qoi s'occupent d’éplgraphie, car ellas oITient des particula¬ 
rités eues curieuses, l/une d'oliu, tracée sur une plaque de bronse, per¬ 
cée de trous deiUnds sens doute i laisser paiecr les clous qui icnaleot à 
Paliachei', comme le plupart des ox veto, porte en caractères faciles à lire : 

O BO I NV I CTO 
TYPVM AVROCHAICVM 
S O L ( S. 

« U mot tÿpm parait eire employé Ici avec le sens qu’il a dans un pas- 
sage de la vie d’Héliogabols, par Umpridlus : « Studans el malris typum, 
et Veitte igocoj, el Palladium, si oncilb, el ornais Romanis veneranda in 
illud trtnsferre ieuplum, > el dans un autre passage de la mémo biogra¬ 
phie : « ïatrU eilam Oeum sacra aeceplt, et tauruhollalus est, ul typum 
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sUttacrs que peoiiua babeutur eôndili. • La mtuoiddslëliflii;. 
quesUon dan» l'inaci’ipUon que oeua vonona de ropperltf (fc iQoifia qtüUi^be)' 
e'iglue d'ane 6gure de baa*reliar, semblable i un médaiUoo du moaù’ 
menu de Milbra, qui ne le trouve ici mentlonoâ que aoaa l'expretafanb 
générale dei}aofnu<cia)4 diip&ru depuis longieotps sans douta j nalarépb 
IbéteXuracAo/aum, jctnie au mot Indique suntsommant de quelle, 
matière elle élalt raile; il aat t rrgiTUar qn'ello n'ail point dté retrouvéei 
car, sans douia, alla auroil Jeté un jour qucluooquo sur le mêlai auquel 
lu ancloni donnent le nom d'aurleboleum, qui Irèa^probahlemeat ôlaU le 
réautiat d'un nlllagn donl nova ignorons les proportions, el semblable 4 pe 
q.ue noua nommons aujourd'hui du laiton. 

« Ai'égnrd du inoi^ppu/n, nous ferons observer que dans sucune tn: 
scrIpUon venue jusqu'à noue II ne sa trouva eAployé« al conséquecnmaot, 
celle aasoa récente probablement, que nous venons da rapporter, et quip 
élé trouvée 4 Augusla RaurncorumiOfTii’e une cartoinolinporlanco* . 

« Une seconde inscription, aujourd'hui conservée 4 Koenigsfcldeo, 
beaucoup plu» ancloona que la précédente, a été mise au jour 4 très-peu 
da dlslance da l'aotiqaa Vindonlssa. . . 

• ËUa e»i ainsi conçue : * < •? 

0. CABSARb 
POTESTAT. X 
a POMPON I 0. S. 

0. LEGATO. AVGV. 

< Elle est mallieuicuseuicnt incomplèU ot parait remonter 4 cloquania 
ans environ après l’èro cbréiionoc, puisqu'il y est probabiauiant question 
de Lucius Pompon lus Second us, légat impérial dans la Germanie supé¬ 
rieure sous le l’ègoe de Claude, le va^es cfvisqua clarUsimm de Plloa; ce 
serait le plus ancien témoigoage do la présouca des RcaiaJos & ViodoolsM. 
La nom de Pomponlus n'oU pss irôa*commun dons les loscriptions an¬ 
ciennes, quoiqu'il flguio dons uue iusaripliou trouvée 4 Mayence sur UA 
ai^lèl consacré A la décasc Siro'in. 

. 0 üasfouillot exécutées presque eu mému temps que celles qui oat>^a- 
autour l’ioscrIpUon que nous venons de menUonnar, derrière la,oa^lié'i 
dr^e de Dite, sur l'emplsccmcnl de l'aneleu palets épiscopal, ont procuré 
aux musées do la Suisse, qui a'oal pas cessé de s'eccrotlre depuis Is com¬ 
mencement du siècle, des niooumauls funéraires ou stèles. PirmI ces 
mosumenU, on observe un clppo on giii rouge {ssmbtobie 4 celui donl 
celle cathédrale est bAtlo) brisé en doux morceaux, et qui était luroiooié 
du portrait du détuntj on lit dans le cbemp évidé de cette pierre l'iniulp* 
Ilob ' que TOici, écrite en le lires liées en partie: ' ' ' 

♦ D. M. 

I01NCATA2 

NV NU N A S. 
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toiaOtg oe n trotiTC sot ncun aoTré âàQQaTfiot 
épjgnphtqoe ei paraît âtre d'dilgiQe calllfue. 

■ Edûd, au mâcoa eudroft, la piocha dea ouvrlan a plua rdcaiDoiecl 
encore rencontré linscrlpfiOD que voici : 

IX U. 

V A L G N T (1S)M V 
CAPOR{BF} IL 
ANNXllL MV 

CAPOA A. VGTK 0 

R A N. PAT. P. C, 

Nalla part ailleurs, que nous sacblons du CQOiiu, ce noni beirbard i/'a 
étAtsignsN. C^ni dooe un oouveau nom A ajouter à tant d'autres. » ' • 

» f^oui lisoDi dus lo Joumol d$ l'Aisne les ranseisnemonta luirants, qui. 
cooplétsnt ce que nous avons dU au sujet du camp de Houchamp t i < j 
.f Pour an finir avec VemplacamoDt de Mauchampj que nul eiTort nefrans^ 
tgjqwra A l'arsolreo coup normand ou en camp du diitième siècle, noue 
Ojnus que lei fouilles y eont terminéee, si ca n’eet sur l'emplacement du 
mMsIAm, cavalier, rorlin, ou petit camp, qultermloiitlo fosad latéral vera 
la k premier trouvé. Sur l'emplacement do ce coslellwn, oo a 

K .uaq ^le ^hacbe calUque an silex tailU, et dans un pu ils (doux ont 
^nns et feullUi) dee débris d'ao^hwe al une mounale gauloiso 
parCsitomBQt conwrvéo, d'une belle patine, et eusii, tralohe qu4,aj.. 
vofioU d'dtre coulée. A ia kce,un posonoege vu do face, en buste,.tèoflnli) 
A chaque main une dpéo : loi doux pointes se. rencontrent eu*âeisus de la 
Kie. Lo révéra osttoccuuprdhODsibîe, tant il est Uaibaromont dsssioé. C'eit 
une varianto des monnaies des Hemi ou peuples Jo la province rémoise, 
moonaios qui représsnlcot un guerrier do profil et couitnl, tenant daoi 
la raaio droliri nna dpéa, dans la gaucho une ccuronoo ou lace de corde 
Isolée, objet ludéllnl. 

" Dana lo moi als du laMielto,au milieu d'un amas conaidérable de débris 
i’OmaiQs, un fragment ossea ample d'un grand bol rond, de lerro rouge 
dite de Sainof et vernissée, représeole uno ebuaa A double étage, chiens, 
oUoaux, lièvres au galop. C'est j'équivalool, male eo plus grand, d'un beau 
vnso romain recudiUi, il y a quelques années, sur le terroir de Lliué, au 
PoatH^'Aoey. 


gaisfA. — Dans l« damier nactiéro de la finve, sas NM/tllu areAAiopiifW*, 
p. SS3, iig O, m iüu > Galiy^Bffdui, lùn : Paliy^leodou \ lig. 11. eu Am <f« ; 
Mgny, Ums i Vo|Dy; ligae 20, eu lUu dt : Saviftiy, lUts ; Lmigny. 
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0rph4« «l In OrpbiqQ*! iU»bii‘ Orphtiu und dit OrfihihrU PN l^dpuNâ 0«rl)*rd. 

a«rliea<9i.IM«. 

U n’Ml tueun «rchéclogua qoi ail bit plus poui* Ja c«n&iiwineeide 
l’hljtoire raligieuea da rioiiquiiô que U. Edouard Gorbei d; U V% tmfj 
braHdo scnatoua Maoapacti, Pdiudianl luccCBivotoaDldena Nigdnérelitt^a 
et dana wa ddtalU; Unidt IraçanL cotnmd il Pa t^nlé daûi U Uÿih6l<igie, 
la cnarcLê dN fddaa, la Iranaronnaiion olla parenié dei croyancèt, & l’aldo 
dei letlos al des oionumenls, tantôt s'oUachanl A det pofnlsapdciatjt dûbt 
il éclaire les ebscuritéael où aaaagaeild découvre dM aperçu SQOUTaauz.mdii^a^ 
après les travaux isulUpliés de ses devanciers. Dans ses livres, onTpIttodM' 
loorles njonumects réunis, décrits, commentés, nens eDSclgoor Vhislolrc rc- 
Dgteuse de la Grèca, delà Pbéniclc en del'Élrude, et les poêles, las myibo* 
glrapbN nous fnlra pénétrer le seos de monuments incompris, laaiiiie des 
ouvragN et des mémoirN de Pillustie archéologue barliDois est mainte* 
nant si cansidérablc qu'il resta peu de questions de la myihologia antiqub* 
qu’il n'ail abordées. Cependant une phase ioiportanle de l'Mstoièe rbli- 
^euse des Rellènes n’avait point encore été de sa part l'objet d'Cmb éttida 
aCtenKvn’ér approfondis : <feet l'Orphisme. Alors qne In fablés antiques 
nezépoodilent plus dans la Oréce au mouvemanl des Idées religieuses et 
anx conCQplioni de la divinité, une doctrine nouvelle, su moins quanti sa 
Torme, envahit la théologie et le culte, et eous lo nom d'Orphâe dN créa* * 
lions théogoniquûs et dN mythes nouveaux se subsiituèrent aux nolloDspi^* ' 
niWves. OuellN ont été la vérilabla origine, l'étendue do celte révolution 
religlsuis? Tel Mt le problème que M. OerhaiKl aborde ot qu'il oouï lêo^ ' 
hle avoir résolu dans le beau mémoire où sa retrouvant la vaste érbdftioa'' 
qn'on lui eonnall, w seienee Inconiparablo dés monuments et sa' hre ' 
intelltience du génie bolJénique. Lobeck ovalt d^ji ouvert Ia vole A cet 
otdre do rocberches; mais le but que s'est proposé U. Gorhard M^quel^ 
quapau différent de celui da l'éiulnont ciitiquo de Keertigsborg. Lobeck 
n'a fait que dlscutor dos lestes, ot le pi'Ofrisour berlinois e'adreiso de 
prdtéreoce aux monumeols; c'esi per In ceuvros de i'arl qu'il snlro*' 
prend de marquer neliotnent ce qu'il faut rapporter t rinflinbte or¬ 
phique dans la philosophie et la religion, Une fols que la'lhédgonla 
homérique ne s’offrit plus A l'esprit dot sages que contme une Imagi* 
nation puérile qui ce pouvait répondre aux besoins des Smei pieuew, 
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qu'uji el de piett^i^es ex^iftloira.eulwpiecé^ 

d^^.lo’ut^/M,^^lr()e»l>ell<^oiqua,Uviadx culie du temples,en fi'citorc^ 
4^r^ciptt’^ucr >ind ihdolc^ie, une IClurgio avec du fragLDeuU d’Homère^ 
avec d«'Miup(|aüOD6 prdienduu d*0rpb6e, avec lu IndiLioni religiôutea 
p|V)orifriTo1u de Tanciep ad épopée, enâo avec de» oraciea, du hjcuQu, 
duforiituiu raeuailllB deoi la bouche du peuple. OocniaciUe, qu'on a 
IropGouvent donné pour le seul auteur des écrits qui portent le nom d'Or¬ 
phée, n'aurait pu suffiie à une pareille tflebo. Saos doutât! fit paraîtra 
sous le nom de Afue», des oracles, soua celui d'Orphés, des iacanlaiiona, 
dqs r&rmulw d'eppiatioa dont le cars qtèrettv^tl que IraDcbaiLaveclemTsti- 
qisme d‘un autre ordi e, celui de l'andao culte baccfalqt;^^ uat^ & cela s’eiL 
réduite (on esD^rs. En dépit de csue opposiltoo» les oouvellei paésiea or- 
,ç]^nrdut ^reur parce qu'elles répondaient aux beqeioa rel^i^ux 
Ub ptisticlsoie nouveau et de plus fralebe date prit feinsi uis-' 
sl^pca,^ o^liddsme dont l'Orpbée alttque, trés*dlirdrent do l'Orpbée ihrace,, 
^r^ardé coconie l’tnsttluieur, Uils raooienne théogonie diosyiiaquoi 
tvill peùsfé de trop profondei racines, pour ne pas le Ircuver an lutte 
Çae ia duclriae ciouvello< Aussi, aûo de fortifier ealle-ci, Phéjdqde ot les 
pythagoriciens eotreprircnt-lli, dam Tlntérét de la philosophie et de la 
ràlIgloD. d'établir une allioace entra les deux myiUclimei, entre les pra* 
tiques de l'ancien culte et les principes nouveaux tirés des prétendus 
écrtti d'Ôrpbée. L'orpblsme o'a donc pas étd l'ouvrage d'uu seul bommei 
Iq coooreRieQt le continua durant un certain laps de temps qu'on peut 
ap^er Vàgo de la tbéelogio orphique. G'eei surtout i faire connaJun 
l'ionuoncc de celle théologie sur les iDsUluiioos rellgieuiei et l'aii des 
Aihdnlons, que lo inéoioira ds b. Gorbard cil consacré. 

le vieux cuits dceütvioités oljoiplguoi, on parttcaiiei' celui dos divinités 
qui aviioui un autel ou uusenciuairu dans l'acropolo el dont le tradition se 
consorvoll diQS récola doi Cumolpidoi, demeureit copendenL entouré 
d'uce véoérstlon profoode qui ns permit pus aux Orphiques d'j fhlra pé- 
Délrei leur, réforme. Rien d'sisontfel n’y fut donc cluingé. UulsIA où la 
doclrlno nouvelle ti’Ouva accès, co furent Ica cultes secrets, celui des dlvi- 
aités athéniaones adcjéos ù Delphes, 6 Athènes el A Iblouais. Une Iraus- 
foroialicn cocnpléle b*t opéra »oui l'iutlueoco oouvollo. Le Dionysos 
cbBfftpétrs fut élevé i la üaulcur d'uno dhiollâ du monde infhroal, el 
personnifia un concept dont lagénéiulité et la profondeur étaient élran* 
gères au DIouyioi primilif. La hosarpine*Cora devint IV.pouso louio- 
puissanle de co dieu, c> le couple do Mlkor cl de Libéra prit ainsi la tét% 
du nouveau pantliéoo. I.es Orphiques opéiCrent en nidiue temps l'uni fl ca¬ 
tion des décuss lolluriquoe par l'identtflcnlloo de Cora et d'Aphrodite, par 
rinveotion do Jo triple Hécate; ils raltacbèrcul i l'Aphrodite infernale 
l'Amour, Snt, iraosformé en uu créateur do l'uoivers, devenu le démon 
médiateur par sxcallenoo des myslèi^es. Déjà ceux qui avalant préparé 
V.avénement de la nouvelle théologie ;suggéraianl l'idée de oetlo coocep- 
liop par rauodalleu de l'Amour i Psyché. U. Gorbard recbercho ot »pll« 
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IwmottumoQls qui m rattacheot & ceila iransfenrtaiidi) 

DOMS mo&tre eaux qui ‘procèrieut direclamaDt àè Torpbinna. Do ea botà« 
bra lont cariai nw atatuaa arcbalquoi doBacchua, où rcapiroua myatlplama 
biôradquo, loi Bacebua avau lolaareau aymbollque» daa Rarmda barbua 
du niQmo dieu, dea Baccbui ù Idla do Uon, dca RarmaphrodUai. ceriainai 
divin itds qui aa raiiachaai ou culte da Cdrèa» Oguréat aur daa torrai en liai 
trouvées dena lo grande Grèce, le démon doe ruyiiérca représenté pree- 
qûi avec les mémos traita qu'Broa» la VéDua-ProcerpIne, cerlainoa Izoagor 
d’Atbénéo qui aevoloul sur lee voseipeiata, diToriai itetuei en marbré 
da Mbcmet Isa repréientetloos où colle déeew est onoelée i DloniSoe, 
Pau, Ei^oa, Hermaphrodite, Telelo, olc. Uaia quelle oat U peiaoune dont la’ 
génie elles opta ions so cach en l soua cet Orphée allique, qui fournit par 
eea préieadui écrite, que Platon cKo comme deaoiilorltéa, les élémcale'de 
In réformo du culte alhénien? C’ait lé précisément qu’on avait cru recon¬ 
naître ûnotnaerllc, i.ca documenta manquent pour le découvrir, mole pn. 
pautiuppoaar que d’autres penonnagu/qae daa Eumolpides surtout al des 
prêtres athéniona, imhua des doclrinos orphiques at pylhagorlciennea, 
avaient travaillé ù catta ceuvro do tranuformatiou* Leurs nontanenous 
sont pus parvenus; on n'cal point autorisé ponr cala i taire honneur 
de cette révolution rotigieuse ùun Zopyre, â un Cercops, é un Brontinos 
ou à quelque autre pytliagoricien qui viul prorcaaor l'orphisme ü Albéoes. 
Dana cette ville ica idées sû répandaient vite, et ce qui avait été dans le 
principe l'invention d’un seul, devenait bientôt lo potriraoine de tous; an 
sorte que le nom de l'auteur était aisément oublié, & raison de la rapidité 
de le diffusion de aes idées. lien fut do mémo pour lee oreci es de Oslphse. 
On sait quelle toDuence cooudérable ils ont exercé Co Grèce ■. qo^ noos é 
tranaoila cependant le nom d'un des préiréa qui les ont rendus?’ 

’ Telle eiV la cooclusion que M. Gerhard donne lai-inéme de son mé* 
moire. Ce travail laleeo sans doule encore quelques obscurités, mais il a le 
mérite d’avoir bien indiqué l’étendue de la aphère d'action de l’orphisme 
et d’avoir sa en discerner l’iufluence sur les mouument figurés. A. H. 


ReUce biitorlque sur Vendenvra at sas esviro&s, par M Tb. BouUot, taosbre 
réildiDC de l« Société académique de l'AiitM. Troyea oc Paris, il Cl. Iq 4. éfsrea. 
— Lea Abboieei du Taraolet, préaentéis dans l’ordre tiireiveleglqao. avec dos 
notas reUitvaa à llilitelre de cotie célibro abbeyo. »>: traitai do doeuraaata suiIiob* 
tiquai, par M.’Comrd da Breban, prteldrnt du tribunal dsTroyea et do le Société 
aoeCécniqoe do l'Aabe. Troyoi, ISSI. In4*, dpjrei. 

Nous sIgaabns, tous colle rubrique commune, deux opuscules Iniéres* 
sants d’bialoire locale ni qui se recommiQdCDt&l'éilime des orchéologuei. 

Lo chAteau <Io VouUeuvro est, ou inieur s été, un monument notable de 
l'architecture civile et inillfaire du moyen ége. Il offre aujourd’hui une 
résidence pleine de charme par la distinction do ceux qui Vhabltent.* Et 
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'^Kc tO it ‘t6i fltnptHtryûok, 'à’Tbd^italhé 
8éiMWDâ«M& qù'c6 Y'’^<'^=^*'^&cbar!Tre dont nous {rartdâs est'^étfrëj'dS 
fltojoutt^’tizbnle Oq fait hlalotiqtiQ, nolOtrd Aiu In coat^éÿ.' Pttiitd^^ 
bâtiuieoi actuel i*eti)on(eflt an commeacemeDl du dix'ie^ijèoi^ 
Hddej lia iRâliermonunienlai, euvrc trè?*: ccnatTaable decotle p4ridde; 
décor» Vlotérlour de cetie belle habitation. U ca^ede col eMalier prê^ 
mie on large appareil en pierre de taille i^ecoiiverl do iluc. Loi pllfei^ 
MiMleDTiant deo areadec obllquea ei «urbaiieéea. Ce travail parall attoatèr' 
la naio d'un arcbiiecte lialien. Piuaieura autrea Tealfgw analoguW 
aQuiitoffranl dea lâmotgnagea Huaiblea, qui ae rappoileot aux figea 
4otuLâsiU.^leaü de Vaodcavra, en eifet> resoDl» «^taldemsnl ait 
dkièeejlbole/«té<oo p«(R eulvrei dèi oatce fipoqw/Ma irVCM ceBHAuei* 
düeoei.MdalMeay de a«» chaogacnenit et doua accrolMeneois air poidtl 
dé otoatoaiérleJ» au polot de vue de l'arl et de l'arcbéologle. 
iJnoadevTreaJoud^gaiemeiiiuD rûle ceaiidénible dana l'hWolre 
Ghempagoe et’mfiiDe, per intarvollea» deoa l'hlatolro générale 
EMncOf U. BeuUol, enftni du paya et vambre de la Socldld acqdéBiiqud’ 
toltAube, eat un anilqualre irdi^aéld, lrda>Judicieux et fort lostruiL Moi 
leetourr ont pu. i plua d'une reprlie, appréeisr la valeur de lea iravaux, 
DOiammont lur la géogi^aplile et l'hiatoii» prlcnltivo, hlaloire pby^quo» 
géotoglqu». Ole., da celte conlréo. que M. Doutlot aéludiéead'unoinaDière, 
lotit i fait approtoodie. Ancien greriler du tribunal civil, U. DouUota'oat en 
outre'fait pertMnallemenl eon noviciat paléograpblqiio, oi il a de la eorle 
•cqale Vaccèj dea leiiteii aoial bien que dea loonuniente. Il était dooc 
iro^bien prépai'd fi toua égarüi pour fbiro connaîtra et esllmor II cea lefi-' 
teure l'édllice qu'il connaît a( qu'il eailmc parlailomont iDi'mdme. Celte 
noitco do M. Douliot le divine en deux pariica. U pieoilèro cal plut porti> 
cuilCrenenl deKrlpUvo. Elle ae rapporte fi l'élymologlo, iréKonirovorade, 
du nom de Vfndimrt (!); i laaulk dea loigneun; au ebfiteau. Uaecoode 
partie, plna ipâcfilomenl nbmiiva, lotrnca, cbepiiro par chapiire, lei 
anoalea de ee roonumoDl o( do catlo localllé, dopuia le quatridmq lificle 
Juaqu'on <780 et jivfinie Juiqu'A noa Joun. iadépendamment dea livroi 
géofirnux et du iraprlntéa, M. ^oliol a mis A contribution, avec beaucoup 


(1) U cliitaaB do Vondoavra appartUnt à H. )• baron Pavée de Vendeovra. affli 
deCaeiiBlp Pérter, aneioo dCpuié août le Boalagraiieo, pair d« Prauea apiia ifilO. 
Seg (Ui, H. Gabriel de Venâcuvrt. a ilégé. coiume rapréecnUiit du peaple, eeu la 
réeubliqae, à PAseetablée léaltluln. 

(a) Veadeavre, d'ai>rbell.8oaUot,aeraltforiDéde deuandieaut liOtérofrow) Fm 
(VlfiM) en )aUn,«t don, dAifcoitiqaetuoixe;. /e loe récuae pour décider de ce point 
pbtlotoalttiie. jQdinJ Moleinenl qoela Baru, eocirco vive ollmportAntei prend Dale« 
tenca daoe Penctonte nfiniode l’habiiation. Cette source, ooe foli sonie deroSee 
iiMrïeiir de ee/eucur, arrueit soo pore, ecerwsda; puU, deeceudeni de enta hau* 
«car. b den pas do U, clin dcdeoivü more d'eau qni e'acere];, fertilieote sol Qt ali- 
néiîle de Bombreusee induatriev. Rien ji'al.plus piiioresqiie et plue féodal. 
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iu doconeDta origÀiway iiwwvQrilsg|»tg 
, iû{t dAoi lu trcbivu du ddportecuDt de l'àubfi, «eU^duu lea 
t}irei di mécsQire* p&rllcuüen qui appArlIeuo^nl 4u:i prpppi^uùu da 
çbÿtuu dd VcadouTrâ. Deux plazuÆw trûi-bioD fallu, qui accompagnai^ 
ià livre; tout duu au laloot aaiociâ de deux arilslea U'oyeni, UM. GauMân 
éi Ch. Ficbol, tous doux archôologuea le crayon A laxnalû, duaioaieura 9\ 
lltbograpbas. La pieuildrc l'aprdidote une vue acluelle du cbAkau,.<al 
l’autre, le portail de l’dgllu de Yendeuvre, qui remonte au commence'- 
ment du lelelduQ aiâcla. 

Vab^t du Panclet a'ut pu molna cdlèbre que le chàlMu de Vondaii- 
vre. Lu Dome dUldloîie et d’Aballai'd, qui l’yralUchent, roppeUem i mue 
lei Mpriii dee louveaire eu lourde d'un piutige pruque uuivorael eV 
populaire. De dm joura, l'druditlou eommoooe A révoquer an doute une 
partie dos (bits qui formeotle noyau do celte Idgondo. L’autbeotlciié delà 
fomouM correspondance n’esl plus Tobjet d’aoe fol auiei complète. Par 
suite de cet Impitoyable pyirbonlsme de la critique moderno, la rocna> 
Desque Héloïse scmblo aussi menacée de perdre au moins nue partie de. 
son auréole. Touiefois, l’honoiable ot savant auteur de cette paille mo« 
nograplile n’est point do ceux qui se complaisent A diminuer le lustre des 
ioslilutiODs udos au moyoD Age. Loin de lA, il professe pour les établisse' 
méats monastiques par exemple, ot pour celte abbaye de femmes en pa>* 
Uculier, une sorte de respect absolu et comme toaliérable (i). Uais celte 
véaéralion, ebox U, Conard de Brebao, a'exclut, bleu entendu, uiuoe 
profonde sincérité, aide goût des recherches piécises et dos inveab'galious 
exactes. Le Usto du QaJfùi christiam, irés-kconique, Irè^incorrecie oti 
trés^écourléû, est & peu piés tout ce que noua possédions sur celte abbaye 
si célèbre, A force de recberebes et de persévérance, M. C. de Breban a 
éteudù ol éDricbi ces floliona. Il a pu coosacrer â cliacuoe des abbessse 
qpj ont succédé i la fondaiiice jusqu'A la révolution, une solice succincte 
maie iiUéiassante, parce qu'olle est viaia et Instructive. L’arcbéologue y 
reinsrqucm surtout des développemonls précieux relsUfs è Pôdifloe du 
Paraclei, au famoux mouumeai de la Trleitd, ainsi qu’A la sépulture des 
deux époux. A. V. 


« 


(1J AU quaioralèffle slOels, la laerre de C«ni ans se Ht rrealiesiert leuür oa Clian* 
pif DO. Li Piraelax fut rainé; IH rellfleaMs dliperiées. Hinrt de PoUiira, évoque de 
Trq)‘ea, prit l«e «rmw, et «ulviiit loi mieura du uopa revêtit peur aluii dire le lier- 
nois par'dsMuiaa rebe éplscepnlo. tien ri de Poitlsre eut di Joanni de Ctiivry, relt> 
fltuas de Piradet, qoatre eafaoM, dont l’un a mirqei aeas le nom de AdiaAf d« 
roi'li'er* (p. IP). De SSdO à iSOd, Joaona Chibei, abboeM do Paradai, profoua ouvor- 
texDont (eoBOQ braneeup d’suuie ebtés «t abbe n osdo lontorops) le proteuaniUiBa: 
« o’itlani Jamais A la mvwc ot HeoTAoi tous lea coryphées du parti > (p. Néia- 
melcia l'auiour, dans uae aorte de lOsuial ou do tableau hiiioriqoa, oeusneoire 
I ... la dfore al aympasblque d'EUlotae, ayant poor conéfe les pieueee abbeaaes, qui, 
duraot sept slkêlea, ont «ntlnué la tndlUoo de ses mérites et dosas vertus u (p. 13). 
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E101I rnr TiopIaeMidCit ds No^dofioiB SeaMlonsB «t da BratoipaBCion, 

E krM. Ad. de Ontiier. Brocl). Si pesu. AiBlene, L<per aJaé, ioprilMa^ 

UMr«. IM. 

L’auteur ds celle Qolke s’efforce d>’établir ^e {forlodunum n’eetpes 
No7on, Dt le monl de Notoo, iceis Soiuons, capitale des Suaisiones, ainsi 
que Vonlloujoun pensé le« plus savanls guograpbes, et qui reçut sous les 
Homaios le ocm d’Aujrusta Suwurum. Ce premier point établi, Ü s’appli¬ 
que A moQirer qu'il ne faut chercher Bratuipantlum ni A Vandecil-Caply, 
Di A Gratep&nce, mal» btea à Beauvais» capitale des Dellovaques, plue 
tard CdMromaffw, el 11 donne ù'mn hoonés raisons en faveur de ion opi¬ 
nion. Ces deux queeliODi onl soulevé dans cee dcriuen temps dee coQlro- 
vsrsM ansquellu le texte de César, bien lu et bien compris, ne permet 
pes de s'arrêter. M. de Graliier Va compila cd ne donnant pu A ces dis- 
cusaloot plus d’importance qu’elles n’en rndrliaot. Il ddplace Aussi, mais 
avec moins dehoobour* salon nous, la poailion d'Jsara, que Von plapiJt 
à Poti-l'ËvCqus, ou A Pontoise, oi qu'il place APonl-Oigueil, comme il 
Indique anssi Roya-Églisa pour la position do Jlodium de la lahleThéo* 
doeienne el de Vinscrlp lion dais borne mJlKalre de Tongres. Gspéroos que 
Il mémoire de U. de Graltier, que l'on fera bien de consulter A ce sujot, 
aobèvera d'dludder coi questions, déjà longuement étudié» par H. Pel- 
gn^Delacoorl dans s» AecAercA» lur la pMiKon ds A'oinedu'ium ffuanùwm 
sf dscMwrA autres Hsu9 du Soisionnofs, publié» en 11160 . Suivaol cet bono* 
tabla et savant aniiquaire, c'mL au mont de N070Q que doit sa placer le 
ffoviodunum Gusnfmùr». Mais cette epiuioa tombe d>lle-nidA6, si Von ihlt 
attenllco que le mont do N070& sa trouva snr la rive droit# dp A 
une dbiaocA ssros éloignée, et que oatte rivière, aalon lOula .vraViam- 
bien ce, servait da Huile eux doux cfviinfu dttSuewlooi at dMBoUova* 
qu»* S. P. 

Trait* de la rAparaUoB dsi églii». Piiaeipsa d'erchéolofle pratiqua, par 
N. Bordsaus, ane SS flgiuss iniorcsIéM di» le teste. Pirli. i. Aubrp, 

tSi ruv Diushise, et Durané, V, ne des Gîta. 1 S 63 . Uo vol. IR'IS, SOO psfM. 

Sons une formo claire et coociio l’autour. U. R. Rordcuuz, qui poaiéde 
A fond son sujet 01 parait avoird» connaUeaoc» pratiques asKS étendu», 
a dressé, A l’usage des paraonoos chargées de la reiiauration et de la 
conslruciioD des églises, un oscclloni manuel dw travaux de toute naturo 
qu’ci)CA peuvent avoir é feiio oxéculor. Divisé an quaire parties, cet ou¬ 
vrage examine tour a leur le style, I» matériaux, les vont», l» cnuis, 
les pavages, les vitraux, lu l>oiiei'l», les autels, l’ameublameot de la net 
et du cli02ur, les cloch» cl lo clocher. Bn un mot, Il ne néglige aucune 
partie de l’édiBca et donne sur chacune dos notions ousai ozoctosqu'ulilei 
Il est a souhaiter quo CO livre aille dans tout» les mains d» penonn» 
qnl conservent Vamour ol lo rupecl des cauvres d’au^t dont le moyeu Age 
noos a laissé, daos les monuments leUglous, dasi beaux modèt». S. P. 


i'(H i>r ctNonavR vnr.unn 01 is noorsi.tK rAsir. 
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Uoii DB rtemni I Sdaeeo publhao ot 
onnu«lla> p. Oè.^Rappori raliau nom 
do U CamoiliBlon dev eotlqultdo do la 
Fnn<o. — AociM f>tO AHTtQDAiiiia ! 
Ronouvollrmrni du bitrean. p. 05. 


Uo» Di OANViia ? RcDOQVilIoaint du 
boroaut Nomination do oerroipon* 
dArM; Rapport du DoerOuIro pei^ 
cuol conalatantlQ proirOa dce ouvrAgoo 
publIOo PAT J’AcadOmle \ Looturt d'uno 
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Iesr« d» H. A. tfwr 1«8 fooflles 
d« Ttais; LMCoNd’unt diieértsilQB 
jor «anBidted cmnt prtcop* 

tMr d'AleiArdK, p. 14â ^Société dbs 
AtrriQUifiâ ts FiACKC : MâpfMrt ao 
igi«i dè la ««nirahçan â«a objac» d'&ati* 
qiiiU; Nom lor la (jnipanura d« lU 
vraiAnMB ari b]]«>V 0 uH«a ACour»? 
p. ied< 

Kaia ai rdvaiia : Elaction da trela cor- 
raapondaata (ineian; ObMrvaUona 
toitraaaaniaa aor m d4couv«n«a da 
If. A. Uarlana A Taob, p. 316. ^ 
U. Biot fut houauia A VAcuddmla 
i'anielaa pablldi par lui diaala/Mr- 
Mf <lft anànU (aciabra, novaoAra, 
dleeffibra 1A40) w usa induction ao* 
|UlM d'uB fraM alaaalqua d'aaiNb^ 
ala iadoua. et rappallo an qatiqnaa 
nwu IM traTKin antfrleon ai 1 m n* 
ehanbaa q«1I a faltai avao M. Adol* 
pha Ba|o(ar; Laeturaaur Im maari 
et Ui inHllutiont di n*i<uitU 

B cnv; Laetua d'usa aaiica lor 
t du JoallIUr cboa laa aaclana M 

B nleullèrattaot «bas laa BtnMnuaai 
lia daa Uma raoonmandda pandant 
Ut mêla da Jtsvlar al fdvrjar, p. IM. 
—SMifTÉ aaAUTtQOAtaM : H. U Ba* 
nlot asnonca U décM da H. la ceen* 
ovandant Dalanamt M. NMi dai 
Vanan aatraUani la Saeldta acr la 
paafilen da la ailla da (MliUf ddur> 
nlada par H. Plaira ftoaai Udtora 
d'irna nota da |f. Tabb* Cecluii aardaa 
oUau déeaararu an NarmiBdlai U. 
PaefB«-Dala«oun pNteuia ana ata- 
waua as breriMi teetura d^jn Bid* 
neiraaurle pUalt daianJeadaParla 
aainayanldot Copia a’oa invaniairo 
da nliquaa da aaioi Lcula; Leatara 
d'ar> odmelia lar la* adpultvraa du 
HaMJUAubf;. p. 996. 

Hait DI MtM : Happera 1 Paaparear 
rail par H. Hanan. aor la mIavM ao 

K a pd lui a itd eeuflda par 8a 
■id»p. 917. 


Idoia o’aaaii. : L'AcadOmia a antando 
1 * an mémolra rwreneAâiifoui'Jforfe'n; 
2 « ua DiOoiolra cur juelfuti dmau- 
rrunfs d* tort jmmilifdes p«wf«a 
la Graade’^r^tQgnt i a* la traàucüon 
du 60 * eha^itrêoul^iUalfUfi&airt du 
«bkmv ffpypftrA<,tndQcilon awoinpa* 
i;oéa de ramarcioaa par u. da ftougd; 
A» l'InterpraiatlOB de tli Inacrlptiont 
murM a r^M par U. C. Alexaodn. 
Coromuntoaiiona ralativaa ï dn In* 
loipilena naufoHoa al trAednidnt' 
taoiM treuvdaa b Aihèoai ; Travail sur 
il T^iabla aoplacamaai da VAIPala 
da Céaar, altuM. oob ploi A AIlM* 
daiBl^Ra^na (Cdiad'Or), bI A Alaiaa 
(tkftubt)i mali A raoüque Jiariiera ou 
iMrnoN (Ain)^ p. &IA< — 8alla da la 
laclgra da l'auda aur laa loailwitena 
patannm de l’Wanda; Laotora d’ua 
münoiraanr laa mMiQalaadtlafaraillA 
Gatllau; Comffiunletclen d'une InacHp* 
tien ea caraciArM arebalquaa tNQvn 
A Bleoili, par U. Frdncola LonensaBli 
Laciura d'an mdmoira irAa^urleni 
aur la mMalqaa irouvda à Helma aa 
liMi Laciura d'ea mfcnaira aur lo 
tiiduff^wml daa laaoripileoa aur. 
rlaonu i Laccsra eencarnaac far twVi 
nmainM Jaw U pttv» rfar SerdMor; 
Ouvruaa racomnaooM. p. Itd» 416. 
AU. 

Keta n ntl: CenpM rands daa foulliaa 
antrapripuA Allaa*ftalrit^Rijna par laa 
oHraadaVaapaiavf.p. 468.—SeciAtA 
eu ARTioeainM ; Dlaeoaalaa pUlalegI* 

I ua au aüWd'on paaaaMdu nolna Jonu 
aiiiaa vladaaafaiColuinbAn,e6 II ail 
parl4 daa Glilruioc* qea la» GeuleU 
aepallaai uta^fe*; Laeturo d’una rala* 
tien da la chuea du pont aux Haunlera 
4 Pariai fouliiaa r^iiM A Vlanna{ta6n)i 
Seaau du rel Da^ebart 1**> Ëpw |aû< 
leln an broun treovaa A ôotüiem an 
Plaudra ( Foù^imilt d'ona hacrlpJoii 
tfeavda l CooplAcna, p. â07. 


OÉCOUVBKTBd BT SOUVBLLBS ARCn.ËOLOQIQCId. 


DScnf conoarnant la Cooimlaaleu daa 
menuoanla lUalcriquaBi Ouvortura 
du coura dlibtaJra ei de loorale au 
Colldea da pranca par M. A. Afautr, 
B6. — Raoaolfnanaoia donoda par 
. A. Geoffroy aur la aaeoBda ddluon 
da ranellant livra du cdibbra prafaa* 
uurNIlraen, du rUolvaraiid da Lubd. 

S e peur titra : Habitanls print- 
du Nord. JS^OPtfrnr C^ûiMtwrr al 
ivr d'auiTM pebHcaifona de la Colle» 
Uoo dea Ajiaalaa pour la cenoainanc* 


daranciaa Nerd (dmofor /i/r Nonlük 
cldkiffidlph<doa nOrfoHa); Mcouvarta 
d’una pal outre a fraaqua aur an pan do 
murmoitin oiia A Joor CB raluni J« 
fendailoBa d'oBa nolaoB A Vienn# 
(laOrej, p, 19,— DCeouvarle da iroU 
aolsd'or de ChildebaTt, p. 66— Lnilra 
da H. da la PaDa%UéljMcq concirnairt 
riiiatoha da l’an au quinsliaiaaièclai 
fidcoonrta A filinin (Haute3a*eiol, 
d'uu qalBairo da la laiollli Ugnalit- 
Im; DaecripllOB d’uae H6ta*onlK 
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OOQTéi t NIOIM «n 1 7S0, p. 91.^ El. ' 
irtitM d« d«UK loltTM d» H. G. 
ebtrvi Dkr l'ampinuf d'ane inl««loa 
en Pninlcle, «drmdM A HM. A • Haury 
«£|P^P• nt.^L* oii)qoi4m« TOlumô 
du ü7cli»4nffi'r« it'arcA(Ue(»r4 du M. 
VIeltflC LsDaei Babliation» laecutrw 
dUÉ tump* tsclani ctnodwnMi pu* 
ü TKyoB« P' ITâ. loacripiioni ri* 
l«itvM i dM HaUonaUt ddcouvenw à 
Cen»lluatlo«, p, SÜS. R*p^rt d« 
U. KuBafi rBlaiff aui fSiikDM d* Syria> 

1 SB). — Gairalb d'uiN rfiiin dd 
. UvillM à M. Htary Mnedrapul 
Im ftlUa fin Ecypid, p. 997« — 

dQ K. 1« Bdodrcu Crduly eoflddiv 
Qtnt U DU iaMHpU«n rBotUnt, p, 9dO. 
—Nm)U4(Job bu h. L. Iteniur k unu 
«UN 4'ÇtifropA(t tt d’ou^?»^/ fB- 

nufM ; ODroBionleaiUa uut la fabrleii* 
ttoB du» «n p]«TTU tt Mum 

ounuius d'art pai* le* Etgoiroaut, 
p. aki. — UiMioD donné* parle ai* 
nlalkre d'fitii k M. G. WrrOt« pour. 
al]«r uiPlorar la Bithynia> la Galaiia, 
1* Paphlagenla, etc., p. 943> — Eicur* 
lion aKhéo1o|laa» ea Balgiqua par 
MH. la (dBéral Crauly ut A. BrrtroDd ; 
r«ullle unira Vlliunuuue SunLOuorgaa 
«t Vllluoauv«4^Bol, p, aâa. — RanuaU 
jptaaieou nouveau* Uréi de la oorras* 
pondanca daU. Renao «vac eatanulla 
ataeaunis, coaceroant lia fOuilIaa daa 
aoalanoaa vUlei de la PbéBicle, p. é)$. 
— Bacut an or. A l'efflfia da Téirieui. 
(rauvlu prêt d’Autun» n. 419.—Compta 
laodu dta aduiCM da l'inatitut areliéO* 
laglqua : laieriptlan de Vaupuian et 
TtUK déoouvarta aur uoa plarra k 
Tulirlaai Travail lor laa fragmaou 
BarburlBi deaFaitaairiemphaut: Va» 
d* Vuld raprésantont la rtncoaira d* 


biBLiOC 


GivuiBiHixata... Itai&arqaaa lur la 
aaga d'Baarard laArdlag, arlauna 
«plkeotlaa da m diaoia. etc., 

t a? U. Cla/I fipynJdlIkuM. Oep«u* 

i|ua, 1169, e< pagaa IndS. 09 

Dp patneiK nu MAtiowALtrpa, par 
Haiicnln DalOdliOi annbra da la 
Société Impérlala Ju géographia at 
de la BoeiM Impdrlaia du and* 
qaolrw da Kranu. Parla, In-I*, 

1040. (L 

VoToet LR HaotiRAN n aoi 
aauM Bi LA HBi MoRTB. uiécnté 
paodant In annau tOOl at 1000 
par H. B. Gulllauma Ruy, laaoibra 
da la flociété da gée^upbla, ate. 
PaHa, ArtLaa Barirano. 
aveeuD atlaa da 90 pl. irrfol. 1040. 00 


UATlftRBS. 

Uéndtau ut d’HélOna aprU la priM da 
Treka; Inucripüaaa ireenuea at liiinaa 
eoramuDkudMpap la P. Garuoci t Trolu 
vaau antiquaa découvtria i Mlla al 
actuullumunt à AUiânaa; Eiplleadon 
d’ua bai^rollaf dant aat décoré un aar* 
eoplia^ éiroaquo do meaéa du Vail* 
un ; Plaquo d'argent partant d’un cété 
Uitlifa 61 do l'autre une Hdeaie t Deux 
leiTU cultM iroDvéoa danu nie da 
Mlle, dont runar«])réunia 1 a rancentra 
d'Omlo. do Pfiada at d'Blueirp an 
tombrau d'igacnamnop > at l'autre 
ûraata pouaaé par Bloetra à rangar la 
ntan da laur pAra; Mémolru aur 
ririMrintien du propyléo bàik à Blauelat 
Voaaa diooavam k Atltéau rapréaa»' 
tant divan porMnaag>'B: Décaevarto 
d'uBi aiaïuada Véaoa.d'uojnaminuMt 
du culM oriental, d'una plarrn eonuta* 
tant Tailutonea d'un lampia à Bêlas, 
d'un autel Moiocré k Uaru, d'une 
etatuk du fianw Gurnlur et autrui 
Qbjata coDcemofl i la culu d'una divinité 
OgypUennui Lieu du aépulturoJaKet 
divan columbsrla lola k Jour eue la 
vola Applenne ; Rcatai da tambaaos k 
la Via Salaria; Déconvarta da l'aDtlqua 
pavé du CliiM Martii: Daux eippaa dn 
tempe d’Aognate: Déeouvarté d'una 
ioecription qui aaaüoonê laa 
po^: /onico/anair; un autel vocir coq- 
aa^ k la Bonn Dea stlaia; lfonu> 
mente épigrAplilquua; Tnm beaux étro^ 
quas, etc.,ei<.,p.k00k901:kl. Bausay, 
ehar^ d'una mlmlan arcbéolagiquo en 
Vocédolna par l’aioperaor, ment de 
rutrourar te eburp de tntailla da 
Pydna, p, 501. — Poulliaa d'Allso* 
SolüiO'Raina, eoua la direction da U. 
de Saulcy, p. 501. 


RdPUlR. 

RlUTBIIil OR LU IJUIOTIltqUR KAIA* 
lina, depuis sa Toodatlan Juequ'k 
nos Jeun, par Alfrod Franklin, ai* 
tiebé à la bibllotbéqua Masarlnu. 

Paris, Aubry, 1140. m-l*. 05 

CoLtecrtox bo piqorincs ir aroilb 
Dk L'krOQDO OAttO'kOUAtSB, RVCC 
lue noms dn eéramiatoa qui laa 
ont axécutdaui raeuallllai, daual* 
AéM at décrliao par Gdaond Tu- 
dat. 140 pagM da texte, 

70 pianch. Rolla,rQaVjf]aona,ia. 575 
FOVXLLM A CaRTAaOI, ACS flAU TT 
eOBI U MBSOTION BC M. BlPbÉ. 
Parla. Irapr. lmp.. 1001. kn-4»,.,. 97V 
Biaia n ats iRvtAMe, 3* éditioo du 
Guidt Aûtarf^ dan U ülérotr. 
révur, corrigée, augcoantéo ot il* 
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iQStréc i9 dSr^grtSRM, L.dd 

Il Smaivi, meobro da r2iuil> 

M, «te. Bloli eiPirit, IHO, ioH3.190 
bfiiiineiir «(ctmiaibiqm' âhiai* 
e«)a, précédé â*una ffoüet nir 

larH. TibMEiD. DooMaeb. Pa* 

rli.Gidi, ISN.ifbS*. 193 

tmM ma Ai>itT«ri dl«' 

liei^w» rh<uinqoF)« pu Char* 
lei Tnerci, p?«1Inbmp 4 II P«eali4 
4m leur«« de Clmom^rnnd. 
1140. In4* d« SI «139« m». Pi* 
rto, OoTvid, llbraiM ddiieur, rua 

dMGr^f. m 

BAiiVition uuwrnu ite t«kman< 
ciM if Moiiiim, par Pr4d, 
Troyoa, XVü piMcttaa, $10 üfu* 
m, ir-9^, 999 pifn. Uuianna, 
afeae BradiU ^an«i chas Didier 

Il G*... 389 

RniiiL »H iRtiQorrte aiitoraqoei 
OBIMIVÉM ISKI ta «kVIR bt 
BMAiaurr, à Nenai>li^VMr|aa. 

1 ?el. grand ir»4* Jlna PavM, 
l9M,DaaMul1nit4ob'7illbrali«i. 369 
Dm Ceiieaai.iT«» »! Cdien sr au 
CeanoAm c« i« Kemi nn rio- 
«ixeu. Br. in4»» 16 p., pu W An* 

rillen de Canrsen. 9M 

iTUÉieiit eaeaéOLMiQMi » Penia, 

C H. B. de ôuilliimr. rnmhm 
Coaltd di la lanna>di i’bla» 
leif« Il daa ani da la France, Me ., 


illBStri de quinsl s^rarea av 
acier at de vingudeux vigoattea 
gr«T9ea aor baie d'enrla Ica dai- 
aini de U. Cbirlae riclioi. Vnrie, 
Beoer, éditeur, ne BeoipaMO, 13. 

1 TOl, ln*19. Ml 

NOTici Àidnior.aonuB «rnuroaieu 
nn U CHATKAD DS CbiHM, pw 
0 . de Ceuaciy, membre de ia de- 
ddte arehaQlatiqoa de Touraiâk 
CbiniD. liée, la^.293 

Cfoanrue OïDMe'n t en KMoaues 
HDiiQK ( KJoeeinaiYN. Af i. J. A. 
Wonaae. ln-9*,M0pacaB. 1969.. US 
ti PaiTioa VkSiQes Baaaii, par 
F. Cliab«a. Chilen*iur4a6ne, lii^ 
prtnverledeOijuideu, 1949...... 9S0 

Hluacaa ea irrrSatnaaeatSRaia, 

a SIIretlrf de Sacf, pric^tUf it 
de /'âüirur. par H. le due 
d» firegUa. Perla, Daareea, 1991. 

Dicriennajit aAieonNl Dei’Aiflftrree' 
fuai reanÇAtM du ONstlaii au aai* 
iilMBat4ci.«, terne V, par H. Viol* 
let Le Due. Perle, Oanee, 19él... 649 
Bmai lin L'aneuiTeeroAe Kiuraiai 
AD XOYIN Aea, par M. VIellel Le 
Duc. — DSKUPT^ON eu CI'ATIUD 
DiCeuev, perle meme.—Deacei^ 

TICM se CHATBAe SI PlSIUrONMj 

I er le nécDe. lo-9*. P«rl«, Btnw, 
lltaof, rua Bonepertp.... 603 
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